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AVERTISSEMENT 

* * 

SUR  LES  PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


La  première  de  ces  pièces  est  un  monument  de 
]a  discipline,  et  de  l'enseignement  des  anciens 
collèges,  qu’il  étoit  nécessaire  de  connoitrc  pour 
mieux  apprécier  les  écoles  qui  les  ont  succes- 
sivement remplacés.  Cette  pièce  nous  a paru  très- 
propre  à donner  ces  notions  préliminaires.  Nous 
aurions  pu  atteindre  le  même  but  en  faisant  pré- 
céder cette  histoire  des  anciens  statuts  de  l'Uni- 
versité de  Paris.  Mais  si  c’eût  été  avec  la  même 
utilité,  ce  n’eût  pas  été  avec  le  même  agrément 
pour  des  lecteurs  distraits,  et  qui  préféreront  à 
la  sécheresse  des  règiemens,  un  tableau  animé 
des  anciennes  études.  Telle  est  la  pièce  dont  nous 
parlons,  qui  est  tirée  d’un  écrit  apologétique  fort 
célèbre,  fort  éloquent , et  fort  rare  aujourd’hui. 
Sous  ces  divers  rapports  elle  mérite  d’étre  con- 
servée, et  on  nous  saura  gré  de  l’avoir  mise  sous 
les  yeux  des  lecteurs,  pour  marquer  le  point  de 
2.  a 
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séparation  entre  les  écoles  anciennes  et  les  écoles 
nouvelles.  Nous  ne  pouvions  offrir  un  contraste 
plus  frappant. 

Après  avoir  lu  cette  pièce,  le  lecteursera  étonné 
de  trouver  à la  suite  , un  rapport  de  Barkèrk 
sur  la  nécessité  de  révolutionner  la  langue;  un 
discours  de  Roberspierre,  prononcé  à la  fête 
de  l’Etre-Suprême  ; un  rapport  de  David  sur  la 
fête  de  BARRA  et  de  ViALA  (i);  un  arrêté  du 
> < — ; ’ 

(i)  La  révolution  doit  à David  moins  de  tableaux  que  de 
rapports.  Voici  la  liste  des  uns  et  des  autres  depuis  1789  jus* 
qu’au  9 thermidor  an  II  : 

_ j°.  Le  tableau  du  Serment  du  Jeu  de  Paume  ; 
a0.  Le  tableau  de  Michel  Lepeiletier  assassiné  ; 

3°.  Un  rapport  sur  la  fêle  civique  célébrée  au  Champ-de- 
Mars  en  réjouissance  de  l’achèvement  de  la  constitution 
de  1793;  . . ■ . ■ ■ ■ «' 

4°.  Un  rapport  sur  la  fédération  du  10  août;  1 , ■ 

5°.  Un  exposé  des  derniers  instans  de  Marat  ; 

6°.  Un  rapport  sur  l’érection  d’une  statue  colossale  au  peuple 
français  ; , ' 1 J"1  ' ' < 

70.  Un  projet  de  décret  sur  les  honneurs  du  Panthéon  qu’il 
fit  accorder  à Marat  ; 

8°.  Un  rapport  et  projet  de  décret  pour  la  fête  eu  l’honneur 
de  la  reprise  de  Toulon  ; ' J 
90.  Le -plan  de  la  f^e  à,  l’ïltf*  suprême  ; 
io°.  Le  plan  de  la  fètye  de  Barra  et  ViaIa  ; , 

il*.  Le  sabre  de  Roberspierre  exécuté  sur  ses  dessins. 

Il  es*  étonbant  qu’un  homme  qui  avoit  reçu  de  si  grande» 
dispositions  pour  son  art  ne  « y suit  pas  toujours  renfermé  t 
et  qu’il  ait  si  souvent  quitté  le  pinceau  pour  prendre ia  plume. 

■1»  •*'* 
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cômité  de  sala?  public  qui  charge  la  commission 
d’instruction  publique  de  la  police  intérieure  et 
extérieure  des  théâtres',  un  arrêté  de  cette  com- 
mission, qui  défend  de  représenter  la  fête  de 
l’Etre-Suprême  sur  aucun  théâtre;  une  invitation 
faite  aux  poetes,  par  la  même  commission  , pour 
obtenir  la  communication  de  leurs  ouvrages  sur 
l'apothéose  de  Barra  et  Viala  ; b relation  de  l’apo- 
théose de  Marat  et  de  celle  de  J.  J.  Rousseau  ; 
divers  rapports  sur  les  écrits  et  manuscrits  «le  ce 
philosophe;  des  arrêtés  et  des  lois  sur  les  fêtes 
nationales,  et  sur  les  fêtes  décadaires  ; un  rapport 
de  Chénier  sur  les  moyens  de  remplacer  les 
cérémonies  religieuses,  etc.,  etc. 

II  semble,  en  effet,  que  des  pièces  de  cette 
nature  n'ont  pas  une  grande  affinité  avec  les 
écoles;  mais  il  faut  savoir  que  les  écoles  publiques 
étoient  rares  à l’époque  dont  nous  parlons,  et 
qu’il  n’y  avoit  guère,  pour  la  jeunesse,  d’autre 
instruction  que  celle  qu’elle  pouvoit  recevoir  dans 

Des  tableaux  révolutionnaires  pourroient  ne  laisser  <jue  le 
souvenir  de  l'artiste  , car 

Il  n’est  point  de  serpent  ni  de  monstre  odieux, 

Qui  par  l'art  imité  se  puisse  plaire  aux  yeux. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  rapports. 

L’exemple  de  David  est  un  terrible  argument  contre  la  fu-- 
reur  des  déplacenieu»  ; mais  les  révolutions  n'ont  pas  d’autre 
lat. 
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les  fêtes  nationales, dont  elle  faisoit  l'ornement, 
et  qui  lui  étoient  spécialement  destinées.  Nous 
n’avons  donc  pu  passer  ces  fêtes  sous  silence. 
Mais  comme  elles  auraient  pu  nous  entraîner  loin 
de  l’objet  principal  que  nous  avions  en  vue  ( savoir 
les  écoles  proprement  dites),  nous  avons  rejeté 
parmi  les  pièces  justificatives  celles  qui  éloient 
relatives  à cet  objet,  et  nous  les  avons  données 
sans  faire  aucune  remarque. 

Ces  pièces  sont  en  effet  de  telle  nature,  qu’on 
peut  les  abandonner  au  jugement  du  lecteur.  Il 
ne  sera  nullement  surpris  qu’on  les  lui  présente 
sans  réfutation;  car  on  ne  réfute  pas  le  délire. 

Cicéron  , dans  le  traité  De  naturâ  Deorum , 
a dit,  en  parlant  d’Epicure,  « qu'il  n’y  a rien 
» de  si  absurde  qui  n’ait  été  avancé  et  soutenu 
» par  quelque  philosophe.  » Mais  qu’auroit  dit 
ce  grand  homme  des  philosophes  modernes,  s’il 
eût  entendu  leurs  rapports  et  leurs  décrets?  S’il 
eût  vu  qu’il  n’est  point  d’extravagance  qu’ils, 
n'aient,  non  seulement  avancée  et  soutenue, 
mais  décrétée,  revêtue  de  la  sanction  des  lois, 
et  appuyée  de  l’autorité  publique  ? 

Quoi  de  plus  extravagant , par  exemple,  et  en 
même  temps  de  plus  criminel,  que  ces  fêtes  du 
14  juillet,  du  10  août , du  21  janvier,  où,  durant 
tant  d’années,  on  a rendu  des  hommages  solen- 
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nefs  à la  révolte,  au  massacre,  au  parricide? 
Quoi  de  plus  insensé  que  l’apothéose  d'un  monstre 
tel  que  MàRAT,  surnommé  l’ami  du  peuple,  et 
porté  en  triomphe  dans  la  demeure  des  grands 
hommes  par  une  assemblée  entière  de  repré- 
sentai? Que  penser  des  honneurs  semblables 
rendus  à J.  J.  Rousseau,  et  de  l’espèce  de 
culte  voué  à ses  écrits  ? L’histoire  d’aucun  peuple 
n'offre  rien  de  semblable.  Ni  Zoroastre  chez 
les  Perses,  ni  Confucius  chez  les  Chinois,  ni 
Lycurgue  et  Solon  chez  les  Grecs,  ni  Numa 
chez  les  Romains,  n'ont  obtenu  des  peuples  aux- 
quels ils  avoient  donné  des  lois,  des  hommages 
pareils  à ceux  qu’un  peuple  de  législateurs  dé- 
cerna par  ses  lois  à Jean-Jacques.  Cependant  les 
législateurs  de  l’antiquité  étoient  des  personnages 
publics,  et  Rousseau  n’étoit  qu’un  particulier, 
un  étranger,  un  simple  citoyen  de  Genève.  Ceux- 
là  étoient  signalés  à la  reconnoissance  publique 
par  d’éclatans  services  rendus  à leurs  nations,  et 
Rousseàu  n’éloit  qu’un  sophiste  célèbre  par  son 
audace  à attaquer  toutes  les  institutions  so- 
ciales. Il  est  vrai  que  c’est  à ce  titre  qu’il  étoFt 
devenu  un  objet  de  culte  pour  des  législateurs 
qui  le  révéroient  comme  leur  maître,  de  qui  ils 
avoient  reçu  toutes  leurs  opinions,  et  qui  leur 
«voit  appris  à penser.  Sous  ce  rapport , ces 
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hommes  qui  d’ailleurs  , tons  en  généeaJ*  et 
chacun  en  particulier,  se  croyaient  bien  supé- 
rieurs aux  rois  qu  iis  détrônoient,  se  montroient 
plus  superstitieux  que  le  peuple,  et  ne  metloient 
pas  de  hornes  à leurs  hommages  pour  le  moindre 
opuscule  du  philosophe.  Plus  ses  écrits  éloient 
honteux  et  révéloient  de  turpitudes^  plus  ie 
respect  des  humbles  adorateurs  croissoit,  et  lç 
manuscrit  des  Confessions  présenté  par  la  ci- 
toj  enne  Levasseur , veuve  de  Jean- Jacques  (i), 
excita  des  sentimens  plus  vils  que  toutes  ses 
œuvres  offertes  par  une  autre  main  (2). 

Que  dire  des  efforts  des  mêmes  hommes  pour 
substituer  les  décadis  aux  dimanches?  l'annuaire 
.républicain  a I ère  chrétienne?  les  constitutions 
aux  quatre  évangiles?  les  droits  de  T homme  au 
catéchisme?  Quel  fanatisme  superstitieux  de  la 
part  de  ces  hommes  qui  se  déclaroient  les  cham- 
pions de  la  raison  contre  le  fanatisme  et  la 
superstition  ! Quels  préjugés  pitoyables  de  la  part 
de  ces  philosophes  armés  contre  toute  sorte  de 

(1)  Nom  ne  concevons  pas  comment  la  veuve  de  lloussean 
ne  portoit  pas  le  nom  de  son  époux,  ou  , si  elle  ,1e  portoit, 
comment  on  pouvoit  l’appeler  d’un  autre  nom  : c'est  un  pro- 
blème que  nous  donnons  à résoudre  aux  nouveaux  éditeurs  de 
J eau-Jacques.  *Cetf>e  citoyenne  avoit  donné  dus  citoyens  au 
philosophe,  et  c’est  sûrement  à ce  titre  qu’elle  eut  part  aux 
honneurs  décernés  aux  Œuvres  de  son  époux. 

{*)  Voy.  les 'Pièces  Np*.  19,  20  et  a3  , pages  137  , i<ji  et  »5o. 
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préjuges  ! Voilà  cependant  le  spectacle  qu’ils 
nous  ont  offert  pendant  tant  d’années,  où  on  les 
• vus  placés  à la  tête  de  l’instruction  publique, 
dans  les  comités,  dans  les  commissions,  dans  le» 
ministères  et  les  administrations. 

Tels  sont  les  sujets  traités  dans  la  plupart  des 
pièces  qui  composent  ce  volume.  Il  en  est  plu- 
sieurs autres  qui  sont  relatives  uniquement  aux 
écoles  décrétées,  et  dont  nous  ne  dirons  rien  , parce 
qu’elles  sont  suffisamment  appréciées  dans  le  cours 
de  ces  mémoires.  Il  en  est  une  seule  que  nous  re- 
commanderons à l’attention  des  lecteurs.  C’est  le 
rapport  de  GuiTON-MoRVEAU.swfe  .succès  de 
? école  de  Mars , établie  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons, où  l'on  avoit  réuni  trois  mille  jeunes  ci- 
toyens fils  de  sans-culottes  (i),  qui  y campèrent 
pendant  les  mois  de  messidor  , thermidor  et 
fructidor , et  qui  furent  renvoyés  ensuite  dans 
leurs  foyers  respectifs  àprès  qu’on  eut  constaté  le 
succès  de  cette  nouvelle  méthode  d’éducation. 

Cette  école  eut  pour  pendant  l’école  normale  , 
qui  dura  aussi  trois  mois  , et  qui  fut  à l'instruction 
ce  que  l’école  de  Mars  fut  à l’éducation;  car  on 
dislinguoit  alors  ces  deux  choses,  dont  ces  deux 
écoles  sont  restées  les  modèles. 


(0  C’eit  le  terme  «lu  décret. 
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Ou  demandera  peut-être , s'il  étoit  nécessaire 
de  conserver  des  pièces  que  quelques  personnes 
pourront  regarder  comme  des  monumens  du  dé- 
lire de  cette  époque.  ; ..  .. 

Mais  nous  répondrons,  i°.  que  leurs  auteurs 
en  ont  été  les  premiers  conservateurs;  ces  chefs- 
d’œuvre  n’étoient  pas  plutôt  produits  , que  l’im-? 
pression  en  étoit  demandée,  décrétée  et  payée 
aux  frais  du  trésor.  C’est  sur  ces  pièces  qu’ils  ont 
fondé  leur  gloire,  et  il  ne  nous  est  pas  permis 
d’en  supprimer  les  titres  dans  une  histoire  de 
l’instruction  publique.  , 

a®.  Il  nous  paroît  fort  utile  de  présenter  des 
points  de  comparaison  entre  l'esprit  de  90  et 
l’esprit  du  jour;  entre  l’enthousiasme  que  pro- 
duisoient  le  nom  et  les  écrits  de  Rousseau , au  mi- 
lieu de  l’assemblée  des  représentans  de  94,  et 
celui  qu’excitent  aujourd'hui  les  nouvelles  éditions 
de  ses  oeuvres  dans  la  république  des  lettres  (1).  Ce 
rapprochement  pourra  servir  à calmer  les  inquié- 
tudes de  quelques  hommes  timides  qui  tremblent 
toujours  pour  le  sort  des  lumières , et  qui  nous 
croient  plus  voisins  du  treizième  siècle  que  de  la 
fin  du  dix-huitième. 


(1)  Voyez  1»  tome  premier  de  cqj  ouvrage , p.  iai- 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

....  / 


DE  L’ÉDUCATION  DE  LA  JEUNESSE  * 


Avant  d’exposer  le  plan  d'éducation  trace  par 
l’Institut,  il  est  nécessaire  de  détruire  l’idée  peu 
avantageuse  qu’en  ont  donnée  l’auteur  du  Compte 
rendu  au  parlement  de  Rennes , et  l’auteur  d’un 
Mémoire  faussement  attribué  à l'Université.  C’est  ce 
que  nous  allons  faire, en  rassemblant  ici  leurs  prin- 
cipales objections,  et  en  lâchant  de  persuader,  par 
des  faits  et  par  des  raisons,  ceux  qui  se  sont  laissés 
se'duire  par  des  imputations  ou  par  des  sophismes. 

OBJECTION. 

« L’éducation  que  les  Jésuites  donnent  à la  jeu- 
» nesse  dans  les  classes  tient  h l’esprit  ultramon- 
j>  tain  oui  les  domine,  & l’esprit  de  parti  qui  les 
a agite,  aux  préjugés  et  à l’ignorance  du  seizième 
» siècle.» 


* Extrait  de  X Apologie  de  F institut  des  Jésuites. 
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JJ  esprit  ultramontain  ne  domine  ni  les  Jésuites  ÿ 
ni  leurs  classes , puisque  , de  l’aveu  de  tous  les 
Français  qui  connoissent  les  Jésuites,  et  qui  ont  fré- 
quenté leurs  classes , ils  n’enseignent  aucune  de  ces 
maximes  qui  forment  Yesprit  ultramontain,  à moins 
que  par  l'esprit  ultramontain  on  n’entende  Yesprit 
de  religion. 

JJ  esprit  de  parti  n agite  ni  les  Jésuites,  ni  leurs 
classes,  puisque,  de  l’aveu  de  tous  les  Français  qui 
connoissent  les  Jésuites,  et  qui  ont  fréquenté  leurs 
classes,  ils  ne  trament  aucun  de  ces  complots  qui 
annoncent  Yesprit  de  parti , à moins  que  par  Yesprit 
de  parti  on  n’entende  Yesprit  de  catholicité. 

Le  seizième  siècle  n’a  point  été  le  siècle  des 
préjugés , ni  celui  de  l'ignorance , puisque,  de  l’aveu 
de  tous  ceux  qui  ne  parlent  ni  d’après  le  préjugé , 
ni  d’après  Y ignorance  ; de  l’aveu  de  tous  ceux  qui 
sont  en  état  d’apprécier  un  Arioste,  un  le  Tasse,  un 
Ouicliardin , un  Sannazarc , un  Bcinbe,  un  Vida, 
un  Sadolet,  un  Michel-Ange,  un  Raphaël,  une 
nuée  d’autres  littérateurs  sublimes  , une  nuée 
" d’autres  artistes  immortels , le  seizième  siècle  a été 
pour  l’Italie  où  les  Jésuites  tracèrent  .leur  plan 
d’études,  le  siècle  du  génie  et  du  goût,  des  lettres 
et  des  arts,  des  lumières  et  des  talens,  deux  choses 
aussi  opposées  aux  préjuges  qu’à  Y ignorance , à 
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moins  que  par  les  préjugés  et  par  rignorance  du 
ieizièmc  siècle , on  n’entende  sa  souiiiissiou  à 
l’Eglise  et  son  respect  pour  les  anciens. 

objection. 

« Ce  plan  d’études,  si  on  peut  lui  donner  ce 
» nom , pouvoit  être  bon  pour  des  temps  où  il 
» s’agissoit  de  tirer  les  peuples  de  l’ignorance  pro- 
» fonde  où  ils  étoient  ensevelis  ; mais  des  insli- 
» tuteurs  de  la  jeunesse  qui  se  substituoient  aux 
» universités,  dévoient  se  piquer  de  faire  mieux; 
» ils  firent  plus  mal.  » 

RÉPONSE. 

1°.  Ce  plan  ctéludcs,  quelque  nom  qu’on  lui 
donne,  fut  très-bon  pour  le  siéelc  passé  ; et  assuré- 
ment le  siècle  passé  n’étoit  pas  un  de  ces  temps  où 
il  s’agissoit  de  tirer  les  peuples  de  V ignorance  pro- 
fonde où  ils  s’ étoient  ensevelis , puisque  nous  y 
serions  encore  ensevelis  nous-mêmes,  s’il  ne  nous 
avoit  aidés  à nous  en  tirer. 

2°.  Les  Jésuites  ont  cherché,  non  à ravir  aux 
universités  leurs  droits  , mais  à seconder  leurs 
travaux  ; ils  ont  voulu  quelquefois  y obtenir  une 
place,  jamais  ils  n’ont  prétendu  y déplacer  qui  que 
ce  fut  : leur  dessein  étoit  donc  de  s’y  joindre , et 
non  de  s’y  substituer. 

I. 
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3®.  Sous  Henri  IV,  les  Jésuites  étant  sortis  du 
royaume,  les  écoliers  aimèrent  mieux  les  suivre 
que  de  changer  leurs  anciens  maîtres  avec  ceux  des 
universités  (i).  Sous  Louis  XIII  les  universités' 
avoient  la  moitié  moins  d’écoliers,  la  moitié  moins 
de  réputation  que  les  collèges  des  Jésuites  (2).  Sous 
Louis  XIV,  si  l’université  de  Paris  a produit  des 
écoliers  illustres  , de  bons  professeurs , les  collèges 
des  Jésuites  en  ont  produit  autant,  et  peut-être  da- 
vantage. Bayle  disoit  que  le  seul  collège  de  Louis- 
le-Grand  renfermoit  plus  d’auteurs  célèbres  que 
tous  les  autres  collèges  et  toutes  les  universités  du 
royaume  ensemble.  11  u’est  donc  pas  vrai  de  dire' 
que  les  Jésuites , qui  dévoient  se  piquer  de  faire 
mieux  que  les  universités , aient  fait  plus  mal. 

4 , , « t 

,2  OBJECTION. 

P 

«t  Les  instructions  qui  sont  dans  le  livre  des 
» Constitutions,  sous  le  titre  de  Ratio  studiorum , 

» dressées  par  six  Jésuites  sous  les  ordres  d’Aqua- 
» viva  , sont  un  tissu  de  pédanteries  et  d’absur- 
» dités.  » V . 


(1)  Voyez  la  re'ponse  d'Henri  IVj 
[ {2)  Voyez  la  note  (1)  du  chap.  111. 
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RÉPONSE. 


Les  six  Jésuites  nommés  par  Aquaviva  pour 
dresser  ce  plan  furent  choisis  parmi  les  plus  habiles 
des  différentes  nations,  parmi  les  plus  distingués 
des  différentes  classes  ; témoin  le  célèbre  Maldonat, 
qui  fut  chargé  de  la  partie  théologique , et  dont 
M.  de  Thou  fait,  malgré  ses  préjugés  r un  très- 
grand  éloge  (t).  Le  plan  d’études  dressé  par  ces  six. 
Jésuites  causa  dans  les  lettres  et  dans  leducatioti 
de  la  jeunesse  une  révolution  qui  a mérité  de  Bacon 
une  approbation  qu’il  n’auroil  assurément  pas  don- 
née h un  tissu  d’absurditcs  et  de  pédanteries.  Une 
société  savante,  dit  ce  père  de  la  philosophie  mo- 
derne, a porté  la  plus  heureuse  réforme  dans  les 
écoles.  Pourquoi  de  tels  hommes  ne  sont-ils  pas  de 
toutes  les  nations  ? Que  ne  les  avons-nous  dans  nos 
intérêts  (2)!  Le  môme  philosophe  dit  ailleurs  ces 
paroles  décisives:  « Pour  ce  qui  regarde  l’instruc- 
» tion  de  la  jeunesse,  il  n’y  a qu’un  mot  à dire  : 
» Consultez  les  classes  des  Jésuites;  car  rien  de 
» mieux  que  ce  qu’ils  y pratiquent.  » Ad  pœdago- 
gicam  quod  attinet  , brevissùnum  foret  dictu  : 


(1)  Dictionnaire  de  Bayle,  à l'article  Malionat. 

(3)  Analyse  de  la  philosophie  du  chaacel.  Bacon , tom.  aV- 
fcag..  364- 
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cousule  scholas  Jesuitarum  : nihil  enim , quod  in 
usum  venit  his-tneliùs  (1). 

OBJECTION. 

r k C’est  uniquement  vers  les  langues  que  fut 
» dirigée  l’éducation  desuations,;  encore  les  apprit- 
» on  mal.  Cette  mauvaise  méthode  est  restée.  » 

RÉPONSE. 

Les  langues  ne  sont  pas  le  seul  objet  du  Ratio 
studiorum  ; les  belles-lettres , la  philosophie  et  la 
théologie  entrent  aussi  dans  ce  plau  d’études.  On 
peut  y ajouter  les  mathématiques  , la  religion  et  les 
mœurs,  sur  lesquelles  il  s’arrête  aussi  long-temps 
que  sur  les  belles-lettres  et  sur  les  langues.  A moins 
donc  qu’on  ne  compte  pour  rien  et  les  belles- 
lettres,  et  la  philosophie,  et  la  théologie,  et  les 
mathématiques,  et  la  religion,  et  les  mœurs,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  soit  uniquement  vers  les 
langues  que  les  Jésuites  aient  dirigé  l'éducation 
des  nations. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  Tes  Jésuites 
aient  mal  appris  la  langue  d’Athènes  ou  celle  de 
l’ancienne  Rome,  puisque  ce  qui  s’est  fait  depuis 


1 (i)  De  di g ni  talc  et  augmento  scicntiarum  , lib.  7,  pag.  i83. 
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deux  siècles  de  meilleurs  ouvrages  relatifs  à Tune 
et  à l’autre,  est  sorti  en  grande  partie  des  écoles 
de  la  société.  Encore  moins  doit-on  dire  que  ccttc. 
mauvaise  méthode  est  restée,  puisqu'elle  ne  fut 
jamais. 

\ 

OBJECTION.  ' 

« Je  citerai  aux  Jésuites,  sur  leurs  colleges,  une 
» autorité  qu’ils  ne  peuvent  récuser,  celle  d’un 
» homme  qui  avoit  été  Jésuite  pendant  dix  ans,. 
» l'abbé  Gédoin.  11  dit  dans  un  très-bon  discours 
» sur  l’éducation  : Je  voudroîs  que  les  écoles  pu ■*- 
h tiques  se  rendissent  plus  utiles  en  se  déparlant 
d’une  ancienne  routine  qui  resserre  V éducation  des 
ertfans  dans  une  spJtère  extrêmement  étroite. 

RÉPONSE. 

L'abbé  Gédoin  attaque  indistinctement  et  en  gé- 
néral l’éducation  qu’on  reçoit  dans  tous  les  col- 
lèges et  dans  toutes  les  universités.  L’abbé  Gédoin 
pensoit  juste  sur  un  point,  et  se  trornpoit  dans  un 
autre  : il  croyoit  que  la  méthode  d’enseigner  pouvoit 
être  perfectionnée,  et  il  avoit  raison;  il  croyoit  qu’il 
falloit  ouvrir  une  plus  vaste  carrière  aux  enfans,  etr 
il  avoit  tort.  C’est  un  préjugé  de  ce  siècle  de  vouloir 
faire  à quinze  ans  des  mathématiciens,  des  physi- 
ciens, des  moralistes,  des  orateurs,  taudis  qu’ou  la 
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devient  à peine  à quarante.  Est-ce  qu’on  peut  attendri 
d’une  jeune  plante,  quelque  culture  qu’on  lui  donne, 
autant  de  fruits  que  d’une  plante  déjà  formée?  Tout 
ne  se  fait-il  pas  dans  la  nature  par  degrés  successifs 
et  par  accroissemens  imperceptibles?  Pourquoi  exi- 
ger des  enfans  un  accroissement  subit?  S’il  y a des 
prodiges,  ils  sont  rates;  encore,  quand  on  mesure, 
le  compas  de  l’expérience  à la  main,  ces  prétendus 
prodiges,  ne  les  reduit-on  pas  à des  prodiges  de 
théâtre?  Ces  géans  à l’œil  ne  sont-ils  pas  pour  l’ordi- 
naire des  nains  au  tact?  Combien  d’enfans,  mer- 
veilleux a douze  ans,  deviennent  des  hommes  ridi- 
cules à trente?  Ajoutons  que,  dans  l’éducation 
publique,  c’est  sur  les  forces  et  la  capacité  du  plus 
grand  nombre  qu’il  faut  régler  et  proportionner  les 
leçons.  Or,  partagez  l’esprit  de  la  multitude  sur  trop 
d’objets,  elle  les  perd  tous  de  vue,  ou  les  regarde 
tous  sans  en  distinguer  aucun.  Occupez-la  long- 
temps, elle  s’occupe  moins  vivement.  Vous  croyez 
l’entraîner,  vous  la  précipitez.  Peu  de  choses, 
mais  de  bonnes  choses  ; lentement  , mais  cons- 
tamment : voilà  pour  l’éducation  publique , voilà 
pour  la  multitude  les  seules  régies  profitables;  tout 
le  reste,  excellent  dans  la  théorie,  est  misérable  dans 
la  pratique.  Ce  n’est  pas  le  sentiment  de  l’auteur 
que  nous  réfutons,  mais  nous  lui  citerons  sur  les 
colleges  une  autorité  qu’il  ne  peut  récuser , celle 
d’un  philosophe;  c’est  le  citoyen  de  Genève  : «Les 
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» progrès  d’un  enfant  doivent  être , dit-il , ceux  d’un 
» enfant  : pourquoi  vouloir  qu’ils  soient  ceux  d’un 
.»  homme  ? Le  goût  des  lettres  est  tout  ce  que  les 
» collèges  peuvent  inspirer  : ils  ouvrent  la  carrière , 

» c’est  au  génie  à la  parcourir.  » 

OBJECTION. 

« C’est  l’esprit  de  parti  qui  a décidé  du  choix 
« des  livres  classiques.  Les  Jésuites  ont  gardé  pen- 
« dant  deux  cents  ans  les  grammairiens  qu’ils  avoient 

» adoptés Il  faut  une  ordonnance  du  général 

» ou  de  la  congrégation  générale,  pour  changer  une 
» grammaire,  ou  pour  soutenir  un  système  de  phy- 
» sique  et  d’astronomie.  » 

REPONSE. 

• I 

Cependant  les  livres  classiques  des  polléges  de  la  ^ 
société  sont  les  mêmes  que  ceux  des  universités  , 
cependant  les  Jésuites  de  ce  siècle  n ont  pas  les 
mêmes  grammairiens  que  les  Jésuites  du  siecle  passe. 
Les  Jésuites  d’une  nation  n’ont  pas  les  mêmes  gram- 
mairiens que  les  Jésuites  d’une  autre  nation;  et  les 
Jésuites  d’une  province  n’ont  pas  les  memes  gram- 
mairiens que  les  Jésuites  d une  autre  province.  Ce- 
pendant, sans  une  ordondance  du  général  ou  de  la 
congrégation  générale , les  Jésuites  changent  tous 
les  jours,  dans  leurs  collèges,  de  grammaire , de 
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rudimens , de  livres  classiques , et  soutiennent  de 
nouveaux  systèmes  de  physique  et  d'astronomie.  Ce 
60ii t là  amant  de  faits  incontestables  dont  il  étoit 
facile  à l’auteur  de  se  convaincre. 

j OliJECTXON. 

« Un  des  abus  de  l’éducation  que  donnent  les 
» Jésuites,  c’est  de  faire  passer  les  professeurs 
» d’une  classe  à l’autre.  » 

RÉPONSE. 

Dans  l’art  d’instruire  un  corps  nombreux  de  jeunes 
élèves,  le  talent  le  plus  nécessaire  n’est-cc  pas  celui 
de  les  bien  connoître?  et  quel  meilleur  moyen  de 
les  bien  connoître,  que  de  les  suivre  par  degrés  et 
par  classe,  que  de  ne  les  perdre  jamais  de  vue  dans 
le  cours  de  leurs  premières  études?  Alors  les  écoliers 
changent  de  route  sans  changer  de  guide  : faits  à sa 
voix,  ils  l’entendent  plus  aisément,  ils  la  chérissent  da- 
vantage. D’un  plus  grand  amour  pour  le  maître  naît 
un  plus  grandamour  pour  les  leçons,  ell’on  sait  assez 
que  ce  qu’il  y a de  plus  important  et  de  plus  diffi- 
cile tout  ensemble  dans  les  études  de  la  jeunesse r 
c’est  de  les  lui  faire  aimer.  Les  écoliers , au  contraire  » 
qui , tous  les  ans,  passent  des  mains  d’un  professeur 
qui  les  a peu  connus,  entre  les  mains  d’un  autre 
qui  les  connoit  moins  encore,  quittent  l’un  sans 
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regret,  et  suivent  l’autre  sans  attachement.  Ils  ou- 
blient aisément  les  leçons  du  premier,  et  n’écoutent 
qu’avec  peine  celles  du  second.  Le  changement  de 
méthode  qui  ne  manque  presque  jamais  de  dérouter 
les  apprentis  , et  le  défaut  d’habitude  qui  est  en 
tout  le  plus  grand  obstacle , les  arrêtent  sans  cesse; 
et  l’année  se  passe  que,  bien  loin  d’avoir  profité 
sous  leur  nouveau  maître , ils  ne  s’y  sont  pas  encore 
accoutumés.  Aussi  songea-t-on  jamais  à donner  à 
un  jeune  élève  un  nouveau  gouverneur  tous  les  ans  ? 
De  même,  s’il  est  permis  de  comparer  les  petites 
choses  aux  grandes,  songea-t-on  jamais  à donner  à 
une  compagnie  un  nouveau  capitaine,  à un  Etat  un 
nouveau  ministre  à chaque  nouvelle  année  ? Ce  qui 
seroit  absurde  pour  une  armé<Ttm  tout  se  fait  à la 
voix  de  l’autorité,  ne  Je  seroit  - il  pas  davantage 
pour  un  collège  où  tout  doit  se  faire  a la  voix  de 
la  persuasion  ? Ce  qui  seroit  absurde  pour  un  Etat 
qu’on  régit  par  des  lois  générales  et  proportionnées 
aux  besoins  de  tout  un  peuple,  ne  le  seroit-il  pas 
davantage  pour  un  collège  qu’on  régit  par  des  lois 
particulières  et  proportionnées  aux  besoins  de  chaque 
enfant?  Ce  qui  seroit  absurde  dans  l’éducation  do- 
mestique où  il  ne  s’agit  de  connoître  et  de  conduire 
qu’un  ou  deux  élèves  ne  le  seroit-il  pas  davantage 
dans  l’éducation  classique  où  il  s’agit  d’en  connoître 
et  d’en  conduire  une  multitude  ? 
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OBJECTION. 

i • • i 

« Les  universités  n’ont  pas  besoin  de  coopéra- 
it teurs  étrangers,  a 

RÉPONSE. 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  pensoit  Richelieu.  Cet 
liomme  qui,  joignant  à un  caractère  ferme  une  âme 
active  et  un  ge'nie  étendu,  sut  tout  ensemble  con- 
noître  les  besoins  de  son  siècle,  corriger  les  abus 
des  siècles  passés,  et  préparer  les  prodiges  des  siècles 
à venir,  croyoit,  ainsi  qu’il  le  dit  lui-même  dans 
son  Testament  politique , «que  l’intérêt  public  ne 
a pouvoit  souffrir  que  la  société  des  Jésuites  , non- 
» seulement  recommandable  pour  sa  piété,  mais 
» célèbre  encore  par  sa  doctrine,  fût  privée  d’une 
» fonction  dont  elle  pouvoit  s’acquitter  avec  grande 
» utilité  pour  l’Etat. ...  et  que,  puisque  la  foiblesse 
a de  notre  condition  humaine  exigeoit  un  contrc- 
a poids  en  toutes  choses,  il  convenoit  que  les  uni- 
» versilés  et  les  Jésuites  enseignassent  à l’envi,  afin 
» que  l’émulation  aiguisât  leur  vertu,  et  que  les 
» sciences  fussent  d’autant  plus  assurées  dans  l’Etat, 
a que  si  les  uns.  verioient  à perdre  un  si  sacré  dépôt , 
a il  se  retrouvât  chez  les  autres  (1).  » 

[£(t)  Testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu,  première 
partie,  chap.  2,  sect.  ia. 
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OBJ  ECTION. 

K Que  penser  d’une  institution  où  il  y a eu  peut- 
» être  plus  de  cinquante  mille  professeurs  de  belles- 
» lettres , et  si  peu  de  bons  livres  de  littérature  ? » 

RÉPONSE. 

» 

Que  penser  d’un  homme  qui  trouve  si  peu  de  bons 
ouvrages  de  littérature  au  milieu  de  tant  d écrits , 
fruits  immortels  d’un  Perpinien,  d’un  Cossart,  d un 
Bouhours,  d’un  Vav.asseur,  d’un  Rapin,  d’un  la 
Rue(i) , d’un  Jouvenci , d’un  Commire, d’un  Frison, 
d'un  Yanière,  d’un  le  Fèvre,  d’un  Folard,  d’un 
Porée,  d’un  Brumoy,  d’un  Giannettazi,  d’un  Car- 
pani,  d’un  Lagomarzini,  d’un  Masenius,  d’un  Val- 
lius , d’un  Sidronius,  d’un  Sarbievius,  d’un  Bencius, 
d’un  Nocetti,  d’un  Ferrari,  d’un  Sanadon,  d'un 
Baudory,  d’un  BufBer,  d’un  la  Santé,  d’un  André,' 
d’un  Desbillons , etc.  ? 

v . . ■ . • ' 

OBJECTION. 

« Que  penser' d’une  institution  où  il  y a eu  peut- 


(i)  Cet  orateur  éloquent  étoit  en  même  temps  un  poêle 
sublime.  Si  ses  poésies  latines  avoient  besoin  d’éloge , nous 
dirions  qu’elles  ont  eu  pour  admirateur,  et  même  pour  traduc-j 
leur,  le  grand  Corneille.  f 
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être  plus  de  cinquante  mille  professeurs  de  phi- 
losophie, et  pas  un  philosophe  de  réputation  ? » 


RÉPONSE. 

Que  penser  d’un  homme  qui , parmi  les  philo- 
sophes de  réputation,  ne  compte  ni  Esparsa,  ni 
Arriaga  , ni  Fonseca , ni  Perez , ni  Scheiner,  ni 
Kirker,  ni  Fabri,  ni  Cabée , ni  Casati , ni  Lana , 
ni  Lieutaud , ni  Bonfa,  ni  Pardies,  ni  Gouy,  ni 
Renaud,  ni  Castel,  ni  Paulian,  etc.  etc.  etc.  ? 

OBJECTION. 

« Que  penser  d’une  institution  qui  n’a  produit 
» que  deux  ou  trois  orateurs  ? » 

RÉPONSE. 

Que  penser  d’un  homme  qui  trouve  à peine  deux 
ou  trois  orateurs  parmi  les  Délingendes,  lesTexier, 
les  la  Colombière,  les  Bourdaloue,  les  Cheminais, 
les  la  Rue,  les  Scarga,  les  Vieira,  les  Segneri,  les 
Giroust,  les  Bretonneau,  les  Lombard,  les  Dufay, 
les  la  Pesse , les  Pallu  , les  Cuny,  les  Scgaud,  le? 
Perusseau,  les  de  Neuville,  les  Griffet,  les  le  Cha- 
pelain , etc.  etc.  ? 


OBJECTION. 

« Que  penser  d’une  institution  où  l’on  compte  h 


« 


Digitized  by  Google 


( i5  ) 

» peiae  quelques  savans  déjà  anciens , tels  que 
» Petau,  Sirmond,  et  quelques  autres?  » 

RÉPONSE. 

Que  penser  d’un  tomme  qui  juge  Petau  et  Sir- 
mond déjà  anciens  , eux  dont  la  gloire  ne  peut 
vieillir  que  lorsqu’auront  vieilli  le  goût  épuré  et  la 
saine  critique,  et  qui,  à Petau  et  à Sirmond  n’as- 
socie ni  un  Bollandus,  ni  un  Heschenius,  ni  un 
Papebrok,  ni  leurs  continuateurs  , ni  un  Fronton 
du  Duc  , ni  un  Lacerda,  ni  un  Delrio,  ni  un  Lac- 
cary,  ni  un  Pedruzzi , ni  un  Piovene , ni  un  Vitry, 
ni  un  Hardouin,  ni  un  Souciet,  ni  un  Labbe,  ni 
un  Briet,  ni  un  Germon,  ni  un  Garnier,  ni  un 
Gretzer,  ni  un  Abram,  ni  un  Balthus,  ni  un  Mene- 
trier,  ni  un  Tournemine,  ni  un  Decolonia,  ni  un 
Oudin,  ni  un  Frœlik,  ni  un  Keri,  ni  un  Nicolaï, 
ni  un  Zaccheria,  ni  un  Panel,  ni  un  Buriel,  ni  un 
Lazzari,  ni  un  Cordara,  ni  un  Decker,  ni  un  Gobi!, 
ni  un  Parennin,  ni  un  Sicard,  ni  ce  Bertbier  qui, 
par  ses  jugemens,  a été  si  long-temps  l’oracle  des 
gens  de  lettres,  et  qui,  par  ses  écrits  et  par  ses 
mœurs,  sera  toujours  leur  modèle;  ni  ce  Brotliier, 
qui  fera  douter  un  jour  s’il  a suppléé  ou  retrouvé 
Tacite  (1),  etc.  etc.  ? 


0)  Le  prospectus  de  ce  grand  oiivrage  a frappé  les  sararis  de 
tous  les  pays  , et  spécialement  ceux  de  l’Angleterre.  L’académie 


» 
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« Que  penser  d’une  institution  où  il  y a peut-être 
» deux  mille  professeurs  de  mathématiques , et  si 
» peu  de  mathématiciens  ? » 

RÉPONSE. 

Que  penser  d’un  homme  qui  reconnoît  si  peu  cle 
mathématiciens  dans  la  foule  célèbre  des  Clavius  , 
des  Guldin , des  Tacquet,  des  Deschalles,  des 
Fournier,  des  Grégoire  de  Saint -Vincent , des 
Scliall,  des  Vcrbiest,  des  Kccgler , des  Gerbillon^ 
des  Grandami , des  Grimàldi , des  Riccioli , des 
Laloubere  des  Hôte , des  Billy , des  Maire , des 
Boscovltz,  des  Ximenès,  des  Ricardi , des  Hell,  des 
Ilubeni,  des  Pezenas,  des  Béraud,  etc. 

OBJECTION. 

« Que  penser  d’une  institution  où  l’on  ne  trouve 
» aucun  historien  de  considération  , si  ce  n’est 

J)  Mariana  , célèbre  par  sa  belle  latinité et 

» l’auteur  des  négociations  de  Vestphalie?» 


d’Oxford  vient  d’offrir  à l’auteur  une  place  honorable  dans  son 
sein. 
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REPONSE.  . , 

' J ' — 

Que  penser  d’un  homme  qui  > parmi  les  historiens 
de  considération , se  contente  de  nommer  Mariaaa 
et  Bougeant,  sons  faire  mention  de  Strada,  ni  de 
Maffeÿ , ni  de  Tursellin  , tous  trois  célèbres  par  une 
latinité  ei  plus  pure  et  plus  majestueuse  que  celle 
de.Mariana;  ni  de  Daniel, tii  de  Duhalde,  ni  <!e  le 
Comte,  ni  de  Bartoli,  ni  de  d’Orléans, ni  de  Maim- 
bourg,  ni.de  Verjus,  ni  de  Charlevoix,  ni  de  Bal- 
binus,  ni  de  Mertini,  ni  de  d’Àvrigni,  ni  de  Du- 
chêne,  ni  des  auteurs  de  l’histoire  de  l’Earlise 

' # . ’ * - ‘ I « . ' * * » t # , /R  t 

Gallicane,  ni  de  ceux  de  l’histoire  romaine,  malgré 
leur  style  quelquefois  minutieux , quelquefois  am- 
poulé; ni  de  l’histoiien  du  peuple  de  Dieu,  malgré 
ses  paradoxes  hasardés  et  ses  opinions  condam- 
nables; ni  de  celui  de  Zénobie.  et  des  révolutions 

’ * ' - * * r'  * , * * . ».>  , jj,  ) 

de  la  Chine,  ni  de  celui  d#  JPélage , etc.  etc. 

; f ... 

J * ! * Sa  l *1  • t I i 

OBJECTION 

» • . , ‘J  •*•**»••  *•  , i | ! (jiri 

et  Que  penser  d’une  institution  où  11  tf’y  a que  des 1 
» livres  de  controverse  et  des  commentâihes  strr!* 
» l’Ecriture,  qui  ont  été  oubliés  , à fexceptiod'  d<f 
» Maldonat  et  de  Bellarmin  ?* 


RÉPONSE. 


Que  penser  d’un  homme  qui,  en  exceptant  jjÿfjl 

à 
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donat  et  Bellarmin , condamne  à l’oubli  et  unMasius, 
et  un  Cornedus  à lapide,  et  un  Ribera,  et  unBon- 
fierius,  et  un  Mepochius,  et  un  Viguier,  et  un 
$anClios,  et  uu  Molina,  et  jun  Suarez,  et  un  Lessius, 
et  un  Vasquez,  et  unRecan,  et  un  Tirin,  et  un  Tolet, 
le, partisan  et  Tarai  de  Henri  IV,  et  un  Théophile. 
Raynaud,  et  on  Simonct,  et  .un  Benedetti,  et  un 

Scheffmacher,  et  un  Seedorf,  et  un  Huih,  etc. 

« . « r ' ' * 

' ' 4 ■ v *' 

. 7 ...  . ..  objection. 

k Que  penser  d’une  institution  qui  n’a  pas 
» même  produit  un  catéchisme  qui  en  méri  e 1* 
nom  ? » 

RÉPONSE. 

Que  penser  d’an  homme  qui  refuse  jusqu’au  nom 
de  catéchisme  h celui  d’Edmond  Auger,  le  meilleur 
de  sou  temps;  à celui  de  Bellarmin,  si  connu  êi  si' 
e limé  de  toute  l’Europe  t h rétienne;  à celui  de  Ga- 
gliardi , à celui  de  Lede.  ma , à celui  de  Cani  ius , le 
théologien  de  l’Allemagne  et  l’apôtre  de  la  Suisse" 
à ceux  dont  on  se  sert  da  s les  missions  dç  l’ancien 
et^  dn,. nouveau  Monde,  iis  sont  tous  1 ouvrage  des 
Jésuites  ; à celai  de  Rleppé , à celui  de  Bou- 
geant, etc.  i 

OBJECTION. 

. ► t 

« Que  penser  d’une  institution  où  le  cours  des 
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a»  études  est  vicieux , où  les  méthodes  sont  plus  que 
» défectueuses,  où  le  cercle  des  sciences  est  par- 
» couru  rapidement,  où  deux  années  pr* ci  useà 
» sont  perdues  pour  les  sciences  pendant  le  novi- 
» ciat,  et  où,  pendant  neuf  ou  dix  ans  de  ré- 
» gence,  l'on  apprend  à peine  soi-même  ce  qu’on 
» enseigne  aux  autres  ? » 

RÉPONSE. 

Que  penser  d’un  homme  qui  juge  le  cours  des 
études  des  Jésuites  vicieux,  et  qui  ne  fait  pas  atten- 
tion que  les  études  ne  fleurissent  dans  aucun  autre 
corps  mieux  que  chez  les  Jésuites;  qui  juge  leurs 
méthodes  ptus  que  défectueuses , et  qui  ne  fait  pas 
attention  que  ces  méthodes  ont  valu  aux  Jésuites  un 
nombre  innombrable  d’écrivains  goûtés  , de  savans 
admirés,  de  littérateurs  applaudis;  qui  juge  que  le 
cercle  des  sciences  est  parcouru  rapidement  par  les 
Jésuites,  et  qui  ne  fait  pas  attention  que  les  Jé- 
suites exigent  de  leurs  sujets  sept  ans  pour  l’étude 
des  langues,  de  l’histoire,  de  la  géographie,  des 
mathématiques  ; trois  ans  pour  l’étude  de  la  phi- 
losophie, quatre  ans  pour  l’étude  de  la  théologie, 
en  laissant,  pendant  tout  le  reste  de  la  vie , l’espace 
des  sciences  ouvert  à quiconque  d’entr’eux  veut 
s’y  exercer  ; qui  juge  que  les  deux  années  de 
noviciat  sont  perdues  pour  les  sciences , et  qui  ne 
fait  pas  attention  que  c’est  pendant  ces  deux 

2. 
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années  qu’on  prend  et  le  goût  de  la  retraite  , et 
l’habitude  du  travail,  et  le  pli  de  la  réflexion,  et 
la  docilité  aux  conseils,  et  le  sentiment  de  l’hon- 
neur, et  l’amour  de  la  vertu,  et  tout,  en  un  mot, 
ce  qui  soutient,  ce  qui  fait  avancer,  ou  ce  qui  em- 
pêche du  moins  de  reculcrdans  l’élude  des  sciences 
et  dans  la  culture  des  lettres;  qui  juge,  enfin,  que 
les  jeunes  Jésuites,  pendant  leur  régence,  ap- 
prennent à peine  eux-mêmes  ce  qu’ils  enseignent 
aux  autres , et  qui  ne  fait  pas  attention  qu’une  des 
premières  règles  prescrites  par  l’Institut  aux  rec- 
teurs, c’est  de  ue  laisser  monter  dans  la  chaire  de. 
l’instruction  aucuu  jeune  Jésuite  qui  n’y  ait  été 
préparé  long-temps  d’avance  par  un  habile  direc- 
teur, dont  l’emploi  est  d’en  faire  d’abord  un  excel- 
lent apprenti,  et  ensuite  un  bon  maître  (1). 

OBJECTION. 

« Que  penser  enfin  d’une  institution  qui  donna 
» à la  jeunesse  une  éducation  vicieuse  et  bar- 
» bare  ? » 


(l)  Ne  M agi  si  ri  clés  sium  inferiorum  docendi  rudes  ad  do- 

eendum  accédant Hector  dcligat  unum  aliquem  docendi 

peritissimum  ad  c/ucm  ter  in  hebdomadd  per  harem  concernant 
proximè  futuri  praceptores  ad  nocum  instituendi  Magistcrmm  ; 
idque  ricissim  prtelcgendo  , dictando  , scribendo  , emendandu  , 
aliaque  mu  nia  boni  preeccpierit  obeundo.  Reg.  R«ct.  9,  pag.  176. 
vol.  IJ. 
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BÉPOHSE.' 


Que  penser  enfin  d’un  homme  qui  condamne, 
comme  vicieuse  et  barbare,  une  éducation  qui  a 
formé  tant  de  grands  hommes  dans  l’épée  : les 
Bourbons  , les  Condé  , les  Conti,  les  Bouillon  , les 
Rohan,  les  Soubise,  les  Luxembourg,  les  Villars, 
les  Montrooreûci , les  Duras,  les  Brancas,  les 
Grammont , les  Boufflers,  les  Richelieu,  les  Niver- 
nois,  les  Mortemart,  les  d’Etrées,  les  Broglie  , les 
Choiseul,  les  Beauveau , les  Créqui,  etc.  etc.  etc.? 
tant  de  grands  hommes  dans  l’Eglise  : les  la  Roche- 
foucauld, les  Polignac  , les  Fléchier,  les  Bossuet, 
les  Fénélon,  les  Huet,  les  Bissy,les  Mailly,  les 
Fleury , les  Tencin  , les  Roclxechouart , les  de 
Luynes,  les  Languet,  les  Belzunce,  etc.  etc.  ? tant 
de  grands  hommes  dans  la  robe  : les  Lamoignon 
les  Séguier,  les  Pontchartrain,  les  Bignon,  les  No- 
vions,  les  d’Argenson,  les  de  Mesme,  les  Talons, les 
le  Jai,  les  d’Aligre,  les  d’Ormesson,  les  Portail, 
les  le  Bret,  les  Potier,  les  Bouhier , les  Montes- 
quieu, les  Maupeou,  les  Pelletier,  les  Amelot,  les 
Nicolaï,  les  Molé,les  Hénault,  etc.  etc.  etc.?  tant 
de  grands  hommes  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  :les  Juste-Lipse , les  Regis,  les  Descartes, 
les  Cassini , les  Varignon  , les  Malesieux , les  Tour- 
nefort,  les  Corneille,  les  Rousseau,  les  Crébillon  , 
les  Molière , les  Fontenelle  , les  Lamonnaye , les 
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Mairan,  les  de  BufTon,  les  d’Olivet , les  Vol- 
taire, les  Gresset,  les  Pompiguan , les  la  Conda- 
mine  , etc.  etc.  etc.  (>)?  i 

On  leducation  qu’on  reçoit  dans  la  jeunesse  ne 
contribue  en  rien  aux  succès  des  grands  hommes  , 
et  alors  toute  éducation  est  bonne,  ou  elle  y con- 
tribue, et  alors  celle  que  les  Jésuites  donnent  doit 
passer  pour  excellente:  du  moins  ne  doit-elle  pas 
passer  pour  vicieuse  et  barbare. 

Après  avoir  montré  ce  qu’elle  n’est  point,  mon- 
trons ce  qu’elle  est.  Parcourons  tous  les  détails  , 
et  examinons  toutes  les  parties  de  ce  ratio  sludio- 
rum,  attaqué  avec  si  peu  de  ménagement  par  les 
uns,  et  avec  si  peu  de  connoissance  par  les  autres. 
S’il  est  encore  des  Français,  et  il  n’en  manque  pas 
sans  doute,  qui  ouvrent  sur  les  Jésuites  uu  œil  im- 
partial , nous  espérons  les  convaincre  que  rien  ne 
convient  mieux  à l’éducation  de  la  jeunesse  que  lé 
plan  d études  tracé  par  l’Iustitut , et  que  rien  par 
conséquent  ne  contribue  plus  à l’utilité  publique. 


(i)  A peine  trouve-t-on  dans  nos  histoires,  depuis  deu* 
siècles,  quelques  hommes  illustres  qui  n'aient  pas  reçu  leur 
«duration  chex  les  Jésuites.  Le  nombre  des  grands  hommes 
qu’ils  ont  élevés  est  si  grand  que . bien  loin  de  les  nommer 
tous , nous  n’avons  pas  même  songé  à les  choisir.  Les  pre- 
miers qui  se  sont  présentés  à notre  mémoire  sont Jes  prenner» 
que  nou»  «von*  cités. 
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DES  COLLÈGES. 

\ 

Nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à prouver 
la  nécessité  de  1 éducation;  nous  dirons  seulement, 
et  par  là  nous  aurons  tout  dit,  que  cette  nécessité) 
est  une  suite  de  la  perfectibilité  de  l’espèce  hu- 
maine. Pour  être  tout  ce  qu’il  doit  être,  l’animal 
n’a  besoin  que  de  l’instinct;  pour  devenir  tout  ce 
qu’il  peut  devenir,  l’homme  a besoin  de  l’éduca- 
tion. 

11  y en  a de  trois  sortes  : celle  qu’on  reçoit  dans 
le  sein  de  sa  propre  famille  , celle  qu’on  reçoit  dans 
le  commerce  de  la  société  civile,  et  celle  qu’on 
reçoit  dans  les  collèges.  La  première  est  en  mémo 
temps  la  plus  douce  et  la  plus  essentielle:  c’est  à 
elle  de  jeter  dans  le  cœur  des  enfans  les  germes 
primitifs  de  la  vertu  ; la  seconde  est  la  plus  aisée  : 
elle  se  borne  presqu’entièrement  à la  science  des 
manières  et  à l’étude  des  agrémens;  la  troisième, 
quoique  souvent  la  plus  négligée,  peut  cependant 
devenir  la  plus  utile  : elle  peut  réunir,  avec  ses  avan- 
tages particuliers,  les  avantages  des  deux  premières , 
associer  les  talens  aux  agrémens  et  aux  vertus, 
former  l’homme  de  bien,  et  préparer  l’homme  du 
monde  en  façonnant  l’homme  de  lettres. 
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Il  importe  donc  que  ceux  qui  se  trouvent  char- 
gés de  cette  dernière  lui  donnent , non  ce  degré  de 
perfection  ou  n’atteignit  jamais  la  foiblesse  humaine, 
mais  ce  degré  de  bonté  où  doit  s'efforcer  de  parve- 
nir une  sage  politique.  Deux  choses  peuvent  y con- 
duire, le  choix  des  objets  et  le  choix  des  maîtres. 
Vôulez-vous  juger  de  la  bonté  de  l’Institut  relati- 
vement à l’éducation  de  la  jeunesse , examinez  pre- 
mièrement les  objets  qu  il  se  propose , secondement 
les  maîtres  qu’il  emploie. 

Les  objets  que  l’Institut  se  propose  dans  l édu- 
cation  de  la  jeunesse , sont  de  former  et  de  perfec- 
tionner en  elle  la  volonté,  la  conscience,  les  mœurs, 
les  manières  , la  mémoire  , l’imagination,  et  la 
raison. 

La  soumission  est  la  première  vertu  du  citoyen, 
et  la  docilité  la  première  vertu  de  l’enfant.  Si  on  ne 
s'applique  b plier  de  bonne  heure  sa  volonté,  elle  se 
roidira  de  manière  à ne  supporter  aucun  joug  et  à 
iriser  tous  les  liens.  De  même  qu’on  emmaillotte 
ses  membres  dès  le  berceau,  pour  leur  donner  une 
juste  proportion,  il  faut  dès  sa  première  jeunesse 
comprimer  pour  ainsi  dire  et  fléchir  sa  volonté, 
pour  qu’elle  conserve  dans  tout  le  reste  de  la  vie 
une  heureuse  et  salutaire  souplesse.  Le  père  et  la 
mère  doivent  commencer  cet  ouvrage  ; le  maître 
doit  le  continuer.  La  complaisance  des  parens  et  les 
flatteries  des  domestiques  sont  de  grands  obstacles 
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dans  le  sein  de  la  famille  : 1 impartialité  du  maître,' 
l’exemple  des  compagnons  , et  surtout  l’appareil 
d’une  distinction  glorieuse  et  d’une  humiliation 
moriifianie,sont  de  puissans  moyens  dans  les  col- 
lèges. Cette  plus  grande  facilité  que  l’éducation 
publique  a pour  former  la  volonté  de  l’enfant  est 
principalement  ce  qui  doit  la  faire  préférer  à l’cdu- 
caiion  particulière. 

A l’impartialité  du  maître,  à l’exemple  des  com- 
pagnons, à l’appareil  d’nne  humiliation  ou  d’une 
distinction  publique  , l’Institut  veut  qu’on  ajoute  un 
moyen  plus  utile  encore,  l’établissement  de  cer- 
taines lois  qui  règlent  et  qui  maintiennent  toute 
l’économie  classique  (i).  Ces  lois  doivent  être  sues 
de  chaque  écolier,  et  le  maître  ne  doit  rien  oublier 
pour  que  l’observation  en  soit  exacte  et  générale  (2). 
Pour  l’obtenir , il  aura  recours  aux  récompenses 
plutôt  qu’aux  punitions,  parce  que  les  récompenses 
excitent,  et  que  les  punitions  découragent  (3).  Dans 
les  punitions  indispensables , il  évitera  la  trop  grande 

(1  ) Id dictum  sit  in  quovis  collegio  régulas  que  ad  omnia  neces- 
saria  descendant  constitui  debere.  Const.  pars  4-  cap.  7,  $2, 
pag.  38g,  vol.  I. 

(2)  Disciplinant  omnem  nihil  a qu'c  continet  atque  observatio 
rcgularum , hœc  igitur  precipua  sit  magistri  cura  ut  discipuli  ea 
que  in  eorum  regulis  halentur  observent.  Rat.  stucl.  pag.  207  , 
0°  3g,  vol,  II.  . 

(3)  Quod  spe  honoris  ac  pramii  , metuque  dedecoris  facilifr s 
quant  vtrberilius  consequctur.  Ibid. 
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précipitation,  qui  donne  à la  justice  l’air  delavio- 
lence(i)  ; dans  l'examen  des  fautes  il  supprimera  le» 
trop  grandes  recherches  qui  iuspirent  la  déGance  erç 
inspirant  la  terreur  (2).  Il  se  souviendra  que  l’art  de 
dissimuler  de  petites  négligences  est  dans  certaines 
occasions  celui  de  prévenir  de  grands  écarts  (3).  La 
douceur  attire,  et  la  contrainte  repousse;  ce  n’est 
donc  qu’après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
la  première  qu’il  fera  usage  de  la  seconde  (4)-  C’est 
toujours  par  une  main  étrangère  qu’il  imprimera  la 
crainte  et  le  repentir  : la  sienne  ne  doit  jamais  im- 
primer que  la  reconnoissance  et  le  respect  (->).  Si 
sa  main  ne  doit  jamais  être  l’instrument  de  la  dou- 
leur, sa  voix  ne  doit  pas  être  non  plus  l’organe  de 
l’invective  : qu’il  emploie  l’instruction,  l’exhorta- 
tion, le  reproche  amical  ; jamais  la  hauteur,  jamais 
l’injure,  jamais  le  reproche  offensant  (6).  Pour 


(1)  Ner  in  puniendo  si/  præceps.  Rat.  stud.  pag.  207, 
n°  3g , toi.  2. 

(3)  Nec  in  inquirend « nimius.  Ibid.  4°- 

(3)  Dissimule/  po/ius  cum  po/esl  sine  cujusquam  damno.  Ibid.’ 

(4)  Cum  quitus  sot  a eerbalona  el  exhor/ationes  non  sufficiunl 

eorrec/or  ( qui  de  soeietate  non  si t)  cons/i/ua/ur aliis  amant cr 

quidem  persuadere  coneeni/.  Const.  pars  4,  cap.  16,  S 3, 
pag.  399,  etc.  A.  p.  4oo,  vol.  I. 

(3)  Uullum  ipse  pleclat  ; id  enim  per  correctorem  prœslandum. 
Rat.  stud.  n°  4°,  pag-  207  , vol.  II. 

(6)  Omninà  a contumcliâ  diclo  factovc  inferenda  abslinca/  : 
nec  alio  quempiam  quàtn  suo  domine  sel  cognomine  appelle/.  Ibid. 
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donner  plus  de  poids  à son  autorité  qu’il  appuie 
de  celle  de  ses  parens,  qu’il  confère  avec  eux  des 
moyens  les  plus  propres  à régler  la  conduite  et 
è former  le  caractère  de  ses  élèves  (1).  Toutes  les 
fois  que  pour  punir  la  faute  il  suffira  de  mortifier 
la  paresse,  le  châtiment  consistera  à imposer  un 
travail  particulier  qui  ne  nuise  point  au  travail 
commun  (2).  Dans  l’observation  des  lois  et  dans 
la  distribution  des  récompenses  le  maître  ne  doit 
marquer  aucune  de  ces  distinctions  odieuses  qui 
excitent  l’arrogance  et  l’indocilité  des  uns,  la  ja- 
lousie et  le  dépit  des  autres  (3).  Que  la  différence 
des  fortunes  n’en  mette  point  dans  son  affectiôn  ; et 
pour  obtenir  une  confiance  générale,  qu’il  témoigne 
une  bienveillance  universelle  (4).  Qu’il  veille  avec 
une  attention  singulière,  et  qu’il  s’intéresse  avec  une 
ardeur  égaleaux  progrès  de  chacun  de  scs  élèves  (5). 
Qu’il  se  garde  bien  de  rallentir  leur  activité  par 


(1)  Si  necesse  viderctur , discipulorum  causa , cum  eorum  paren- 

tibus  interdum  loqui , accersendi V cl  ctiam  si  persona , 

dignitas postulat  conccnicndi.  Ibid.  n°  46- 

(a)  Parus  ctiam  loco  aliquid  titterarium  adderc  ultra  quotidia- 
num  pensum  utile  interdum  erit.  Ibid.  n°  4<>. 

(3)  Familiarem  non  se  uni  ma  gis  quàm  atteri  ostendat.  Ibid.’ 
n°  47. 

(4)  Pauperum  studiis  aqu'e  ac  divitum  ben'e  prospiciat.  Ibid, 
n°  So. 

(5)  Profectum  uniuscujusque  in  suis  schqlnsticis  spesiatim 
procuret.  Ibid. 
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Tindiflérence , et  plus  encore  d’irriter  leur  amour- 
propre  par  le  mépris  (i).  Peut-être  se  trouvera-t-il 
des  mutins  et  des  rebelles  dont  la  volonté  se  refusera 
au  joug  de  la  règle  : après  avoir  pris  , pour  les  y. 
soumettre , tous  les  moyens  que  pourront  suggérer 
la  charit&et  la  modération,  si  l’on  ne  réussit  point, 
il  sera  à propos  de  renvoyer  ceux  qu’on  ne  peut 
dompter,  de  peur  que  l’exemple  d’une  volonté  qui 
aspire  à l’indépendance  n’y  excite  toutes  les  autres, 
et  que  par  là  elles  ne  se  dépravent  au  lieu  de  se 
rectifier  (2). 

Mais  vous  aurez  beau  lier  la  volonté  au  devoir, 
elle  n’y  tiendra  jamais  bien  si  vous  ne  l’y  enchaînez 
par  la  conscience  ; et  le  nœud  le  plus  puissant  de 
la  conscience , c’est  la  religion.  La  religion  en  effet  a 
plus  d’empire  sur  les  hommes  que  les  lois  mêmes. 

Les  lois  peuvent  tout  au  plus  désarmer  le  bras; 
la  religion  va  jusqu’à  subjuguer  la  passion  : or,  ou 
peut  cacher  son  bras  à la, vigilance  humaine,  et 
l’on  ne  sauroit  cacher  à la  vigilance  divine  sa  plus 
intime  passion. 


(1)  Contemnat  neminem . Ibid. 

(a)  Cum  nec  verla  nec  correcloris  officium  salis  esset  et  in 
aiiijuo  emcndatio  non  sperarctur , aliisçuc  esse  offendiculo  vide - 
retur;  prastat  à scholis  eum  removcre  çuàm,  ubi  parùm  ipse proficit 

et  aliis  nocei  y retinere Quamvis  <]uoad  ej'us  fieri  poterit  in 

spirita  lenitatis  pace  et  charitate  cum  omnibus  conservatâ  sit 
mgendum.  Ibid.  pag.  320,  n°’  et  tgi. 
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Par  les  lois  on  fait  respecter  le  joug,  par  la  reli- 
gion on  le  fait  chérir;  or  ie  seul  joug  qu’on  porte 
constamment  c’est  celui  qu’on  porte  avec  plaisir. 

Les  lois' n’opposent  aux  forfaits  que  les  terreurs 
de  la  mort,  la  religion  leur  oppose  les  terreurs  de 
l’autre  vie  : or  on  reculera  bien  plutôt  à la  vue  d’uu 
supplice  éternel,  qu’à  la  vue  d'un  supplice  momen* 

t l 

laite. 

Les  lois  n’offrent  pour  motif  à la  vertu  que  le 
devoir  ; au  motif  du  devoir  la  religion  ajoute 
l’attrait  des  récompenses  : or  le  devoir  tout  seul 
n’en  impose  qu’à  la  raison;  joint  à la  récompense, 
il  impose  tout  à la  fois  à la  raison  et  au  senti- 
ment. 

Enfin  le  glaive  des  lois  n’est  guère  suspendu 
que  sur  la  tête  du  vulgaire,  tandis  que  le  tonnerre 
de  la  religion  gronde  sur  celle  même  des  rois  ; or, 
plus  une  règle  est  générale,  mieux  on  s’y  soumet. 

Puisque  dcrac  la  religion  est  ce  qu’il  y a de  plus 
engageant  et  de  plus  coercitif  pour  l’humanité, 
que  ne  devons-nous  pas  à ceux  qui  s’efforcent  de 
nous  en  inspirer  le  respect,  l’amour,  les  sentimeus  ? 
c’est  pour  cela  surtout  qu’ont  été  élevées  les  écoles 
de  la  société.  Les  principes  et  le  goût  de  la  re  igion 
y sont  cultivés  avaut  ceux  môme  des  lettres,’ 
Saint  Ignace  prétendoit  que  les  collèges  fussent  en 
quelque  sorte  des  temples  où,  l’on  vînt  puiser,  avec 
le?  Tentés  ÿrofagGSf  les  vérités  évangé  iquçs  ; où 
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l’orgueil  de  la  science  fût  tempéré  par  la  modestie 
de  la  piété;  où  le  langage  des  saints  consacrât  celui 
des  muses;  où  Ion  élevât  des  autels  aux  venus  à 
côté  des  monumens  érigés  aux  arts  ; où  enfin  l’ou 
essayât  de  perfectionner  la  mémoire  et  l’imagi- 
nation. 

Que  le  principal  dessein  de  chaque  professeur, 
dit  le  Ratio  studiorum , soit  de  courber  l’esprit 
tendre  de  la  jrunesse  à la  vénération  due  à l’Etre 
Suprême  ; d’exposer  les  motifs  qu’on  a de  l’aimer 
et  les  moyens  par  lesquels  on  doit  lui  plaire  (i). 
Qu’il  fasse  eu  sorte  que  tous  ses  t!co!i  rs  prennent 
la  salutaire  habitude  d'assister  chaque  jour  au  sacri- 
fice de  la  Messe,  et  d’entendre  la  parole  de  Dieu  (2). 
Que  de  temps  en  temps  il  les  excite  par  de  pieuses 
exhortations  à l’usage  des  sacremens,  à l’exercice 
de  la  prière,  aux  différentes  pratiques  de  piété,  à 
tout  ce  qui  peut  en  un  mot  faire  germer  dans  leur 
âme  les  vertus  du  christianisme  (3).  Qu’il  1 ur  ins- 

(1)  Feratur  autem  e/us  ( ma  gis  tri  ) peculiaris  intentio  tam  in 
leetionibus , cum  se  occasio  ottulerit , quàm  extra  cas  ad  t encras 
adolescentium  mentes  obsequio  et  amori  Uei,  ac  virtatum  quitus 
ti  placere  oportet  préparait  Jus.  Reg.  Coinm.  Prof.  n°  1 , 
pag.  ao3,  vol.  II. 

(a)  Misse*  et  concioni  caret  ut  inters!  ni  omnes  Mi  sue  qui  dent 
quoi  idée , concioni  rero  diebus  festis.  ( Ibid.  n°  3.  ) 

(3)  Hçrtetur  autem  ( discipulos  ) potissimum  ad  orandum  Deum 
fuolidie — ad  cxcutiendam  conscientiam  respere  : ad  sac  rament  te. 
Feenitentiee  et  Eucharistie*  fréquenter  ac  rite  obeunda...  ad  vir~ 
tûtes y denique  colendas  christ iatro  hotnine  digr.as.  Ibid.  u°  5. 
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pire  ce  respect  filial,  cette  dévotion  ton  Ire  que 
chaque  fidèle  doit  avoir  pour  la  Mère  d'  Dieu  (i). 
Que  par  des  catéchismes  h ebdomadaires,  qui  soient 
à la  portée  de  leur  intelligence,  il  les  instiuise  des 
principes  et  des  devoirs  de  la  religion  (a);  qu’il  les 
grave  dans  leur  cœur,  en  les  gravant  dans  leur 
mémoire  (3). 

Si  la  jeunesse  de  nos  jours  , dit  le  judicieux 
Fleury  (4),  est  incomparablement  mieux  instruitè 
que  celle  des  siècles  précédé  ns , on  en  est  redevable 
pour  la  plus  grande  partie  aux  catéchismes  des 
Jésuites.  Voilà  donc  l’utilité  des  catéchismes  clas- 
siques prouvée  par  l’expérience.  Peut-être  voudra- 
t-on  nous  contester  l’utilité  des  différentes  pra- 
tiques de  dévotion  que  l’Institut  recommande. 
Nous  ferons  là-dessus  deux  réflexions.  La  première 
est  qu’il  n’est  aucune  de  ces  pratiques  qui  ne  soit 
édifiante,  avantageuse  pour  le  salut,  autorisée  par 
l’exemple  des  saints  et  consacrée  par  les  préceptes 
ou  par  les  conseils  de  l’Evangile;  la  seconde,  est  que 

’ 1 7 T 

(i)  Pie  talent- perd  in  eandem  ( beatissimam  Virginem ),  et  an- 
gelum  c liant  custodem  discipulis  diligenter  su  ad  cul.  ( 1 bid . n°  7 . ) . 

(a)  Stndium  etiam  cengruum  in  modo  tradend '<*  Christian  a d,oc~ 
trina,  qui  si/  captui  puerorum  ac  radium  accommodatus  , ad!ti~ 
ieatur.  ConSt.  pars.' 4 > cap.  8,  pag.  3<p,  vol  I. 

(3)  Ezplicatleni  catechismi  omîtes  (discipuli  ) inter  tint  ejusqtu 

compendium editoani.  Rat.  Stud.  n°4-.  pag.-tut,  vol.  II. 

- - (41-  Yoye*  la  préface  de  s»*  Catéchisme  historique. 
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pour  faire  entrer  la  religion  dans  lâme  des  enfansy 
il  faut  la  leur  faire  passer  d’abord  dans  l’imagina-^ 
tiou  par  l’appareil,  et  ensuite  dans  la  raison  par  les 
principes. Tout  se  réunit  dans  1 âge  des  passions  pour 
nous  arracher  aux  pratiques  et  aux  maximes  de  la 
piété;  ppuyoit-on  nous  y attacher  de  trop  bonne 
heure  et  par  trop  de  liens  ? 

C’est  en  soumettant  la  volonté  et  en  formant  la 
conscience  par  l’éducation  classique , que  l’Institut 
dirige  les  mœurs  ; les  collèges  en  sont  quelque- 
fois l’écueil  funestî.  Rassemblés  en  foule , les 
hommes  contrac  tent  souvent  des  vices  contagieux. 
Cela  est  vrai  , surtout  des  jeunes  gens  dont  les 
passions  naissantes  ne  cherchent  qu’à  se  commu- 
niquer, qu’à  se  soutenir,  qu’à  s’autoriser  les  unes 
par  les  autres.  Sans  force  et  sans  expérience  , en- 
traînés , ou  par  le  penchant,  ou  par  la  séduction , 
dans  quels  désordres  ne  se  précipiteront-ils  pas  ? 
Désordres  dont  l’Etat  souffre  autant  que  la  ReÛ- 
gion  ; désordres  dont  les  suites  ordinaires  sont  la 
dépravation  de  l’esprit,  l’avilissement  de  l’âme  , 
Toubli  des  devoirs  et  de  soi-même,  la  ruine  des 
talens , le  dépérissement  des  familles  , quelque- 
fois même  la  caducité  au  sortir  de  l’eniance. 

Pénétré  de  l’importance  de  l’objet,  saint  Ignace 
a placé  dans  les  mœurs  le  point  capital  dq  l’édu- 
cation (i);  c’est  celui  auquel  il  ramène  sans  cesse 

(0  Diligenter  cure  fur  ni  fui  liHeràs  diiccnfi  greitiu  ud 
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l'attention  du  professeur  (i),  la  vigilance  du  pré- 
fet (2)  , la  sollicitude  du  recteur  (3)  , l’inspection 
du  provincial  (4)  ; c’est  celui  sur  lequel  il  exige 
de  la  part  des  disciples  la  soumission  la  plus  en- 
tière,, la  plus  constante  docilité  (5);  c’est  celui 


eersitates  societatis  se  conferunt  simul  cum  illis  bonos  ac  Chris- 

tianis  i lignas  mores  addiscant et  ut  omnia  sua  studia  ad 

hune  finem  référant.  Const.  pars.  4 > cap.  >6.  cui  tilu/us  : 
De  iis  quæ  pertinent  ad  bonos  mores , § i et  4 , pag-  3gg , vol . ï. 

(i)  Adolescentes  qui  in  societatis  disciplinam  traditi  sunt , sic 
Magisler  instituât  ift  unà  cum  litteris  mores  etiam  christianis 
dignos  imprimis  hauriant.  Reg.  Commun.  Profess.  n°i,  p.  ao3, 
vol.  II. 

(3)  Jntelligat  ( Præfectus  ) se  ad  id  esse  delectum  ut  omni 
ope  atque  operâ  Rectorum  ad  jus  cl  in  scholis  no  s tri  s Ha  regendis 
ac  moderandis , ut  qui  eà's  fréquentant , non  minus  quàm  in  bonis 
artibus,  in  vitœ probitate proficiant . Reg.  Praefect.  n°  1,  p.  196, 
vol.  Il: 

(3)  Singulis  aut  altérais  sattem  fnensibus , consultationes  ha— 
beat  omnium  Magistrorum....  in  quibus....  aliquid  ex  regulis 
Magistrorum  , prtxsertim  iis  quee  ad  pietatem  ac  morum  discipli— 
nam  spectant....  recitetur.  Moneat  autem  cuique  licere  propo- 
nere , si  quid  in  iis  difficultatis  occurrat , aut  si  quid  forte  non 
observetur.  Reg.  Rect.  n°  18,  pag.  177  et  178,  vol.  II. 

(4)  Quee  de  pietatc  et  disciplind  morum  ac  de  doctrind  christ 
tiand  tradenda  in  regulis  inferiorum  Magistrorum  ; et  quee  de  mo- 
ribus  ac  pietate  in  communibus  omnium  Magistrorum  Regulis 
preccipiuntur , ut  proximè  ad  salutem  ani morum  spectant  ia  et  tôt  tes 
in  Constitutionibus  inculcata  , sibi  prmeipue  commendata  putet . 

'Reg.  Provinc.  n°  4°,  pag-  176,  vol.  II. 

(5)  Abstineant  omnino  ( discipuli  )...  à rebus  omnibus  quee 
morum  honestati  adeersantur...  ia  rébus  déni  que  atque  actionibus 
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pour  lequel  il  marque  le  plus  de  zèle,  et  prend 
le  plus  de  précautions. 

La'  passion  et  l’exemple  sont  les  deux  sources 
empoisonnées  qui  infectent  les  mœurs  ; l’Institut 
veut  que  le  maître  prévienne  d abord  la  passion  , 
en  la  distrayant  par  celle  de  l’étude  ; en  soufflant 
dans  tous  les  cœurs  le  feu  de  l’émulation,  en  met- 
tant devant  le  fantôme  du  plaisir  le  simulacre  de 
la  gloire  (i),  De  là  ces  dignités  , ces  litres  , ces 
décorations  honorables  qui  doivent  distinguer  le3 
plus  studieux  (a)  ; distinctions  puériles  à la  vérité, 
mais  qui  sont  pour  les  enfans  ce  qi*e  sont  pour  les 
hommes  des  distinctions  souvent  plus  vaines,  avec 
cette  différence  que  le  hasard  ou  la  faveur  les  dis- 
tribuent presque  toujours  aux  hommes,  et  que  le 
mérite  seul  les  dispense  aux  enfans.  De  là  ce  par- 
tage d’une  classe  en  deux  classes  de  rivaux  qui  se 
redoutent,  s’observent,  et  Se  contiennent  mutuel- 


omnilus  il  à se  gerant , ut  facile  quiets  intclligat , eos  non  minus 
eirtutum  , vi laque  integritatis  esse  , çuàm  litterarum  doctrinaque 
studiosos.  Hat.  stud.  n®*6  et  i5,  pag.  221 , vol.  II. 

(1)  Honcsta  amulalio , qux  magnum  ad  studia  incitamentum 
est , fovealur.  Rat.  stud.  n°3i,  pag.  20G. 

(a)  Det  quoque  operam  ut...  signo  aliquo  Victoria  Magistri  in 
sud  quisque  schold  discipulos  excitent.  Reg.  Præfect.  nu  36  , 
pag.  200,  vol.  II. 

Magistratus  cligendi...  qui  omnium  optim'e  scripserint , summo 
Magislra/u  ; qui  proximè  accesserint , aliis  honorum  gradilus 
potientur.  Ibid.  n°  33. 
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îement  datos  le  devoir (i).  De  là  ces  disputes,  cea 
duels  classiques  où  l’ou  oppose  la  mémoire  à la 
mémoire,  l’esprit  à l’esprit , pour  aiguiser  la  pointe 
de  l'un  par  celle  de  l’autre  ; où  se  répandent  les 
premières  larmes  de  l’émulation  : larmes  fertiles, 
larmes  précieuses  (2)  ! De  là  ces  récompenses  par- 
ticulières et  ces  prix  solennels  qui  commencent  à 
faire  trouver  l’intérôtde  l’amour  propre  dans  l’in- 
térêt de  la  vertu  ; qui  font  estimer  le  travail , et 
qui  l’adoucissent  , en  lui  offrant  pour  perspective 
le  succès  (3).  De  là  ces  essais  publics  où  le  désir 
de  plaire  en  donne  ou  en  développe  le  talent  (4). 
De  là  enfin  cette  attention  à varier  les  exercices  et 


(1)  Duas  aulem  ferè  in  paries  , ad  œmulalionem  fovendam  , 
schola  dividi  poterit , quarum  ut  raque  suos  habeat  magislraius  , 
alteri  parti  adversarios  , unicuique  di scipulururn  suo  attribut a 
eemulo.  Ibid.  n°  35. 

(a)  Concertatio  , qute  vel  Magistro  interrogante , ttmulisque 
corrigentibus  , vel  ipsis  invicem  inter  se  amulis  percundantibus  , 
fieri  solet , magni  facienda , et  quoi i es  tempus  patitur , u surpanda , 
ut  honesta  œmulatio  , qua  magnum  ad  studio  incitamcnturn  est , 
forçât ur.  N°  3i. 

(3)  De  pramiis  distribuendis...  tempes  tiré  Superiori  in  memo- 
riam  revocet  ( Praefectus  :)...  det  quoque  ope  ram , ut  prêter  pu— 
6 lira  pramia  , privaiis  ctiam  qua  Rector  collegii  suppeditabit , 
prœmiolis ...  M agi  s tri  in  sud  qui  s que  scholà  di  stipulas  et  citent. 
Ibid.  n°  36.  pag.  aoo. 

(4)  Extraordinaria  exercitationes  utilitatem  magnam  habenl  : 
in  qui  bus  illud  uni  verse  dicendum  est...  ut  non  memoria  solum 
discipulorum,  sed  ingenium  etiam  excelatur.  Ibid.  o°.  3a,  p.  aoti- 

3. 
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les  travaux,  pour  en  écarier  ce  qui  est  à tout  âge 
et  particulièrement  dans  la  jeunesse,  le  plus  mortel 
ennemi  du  goût,  le  plus  mortel  ennemi  du  devoir; 
la  monotonie  et  l'uniforaiité  (1). 

La  passion  distraite  , il  s’agit  d’écarter  le  mau- 
vais exemple.  C’est  pour  cela  qu’il  est  ordonné  au 
professeur  de  veiller  attemivement  sur  les  liaisons 
qui  se  forment  entre  ses  élèves,  pour  dissoudre 
celles  qui  seroient  suspectes  (2)  ; c’est  pour  cela 
qu’il  lui  est  expressément  défendu  d’expliquer  tout 
livre , tout  passage  même  où  se  montreroit  la 
la  moindre  image  du  vice,  et  d’où  s’exhaleroit  la 
moindre  vapeur  de  corruption  (3).  Et  pourquoi 

(1)  Modo  hanc  ( exercitationem  ),  modo  illam  imperet , nul! A 
enim  re  magis  adolescentium  industria  quàm  satietat*  languescil. 
Ibid.  n°  24  » pag-  ao5. 

(2)  Pravas  aut  etiam  suspectas  aliorum  consuetudines  fugiant 
( discipuli  ) ; cum  iis  tantummodo  versentur , quorum  exempto  et 
consuetudine  , in  litterarum  studio  virt ut  unique  proficiant . Ibid, 
n®  11 , pag.  221. 

(3)  In  tibris  elhnicis  litterarum  humaniorum  nihil  quod  hones- 

iati  repugnet , prœlegatur.  Const.  pars.  4,  cap.  5 , E.  pag.  385, 
vol.  I.  • 

Quod  attinet  ad  libros  humaniorum  litterarum , latinos  vel 
grœcos , abstineatur  in  Unirersitatibus  quoque,  quemadmod'um  in 
Collcgiis  , quoad  e;us  fieri  poterit , ab  eis  juçentuti  prtelegendis , 
in  quibus  sit  aliquid , quod  moribus  bonis  necere  qucat , ni  si 
prias  à rebus  et  verbis  inhonestis purgati  sint...  Si  aliqui  omnino 
purgari  non  poterunt  , quemadmodùm  Terentius , potiùs  non  le~ 
gantur , ne  rerum  quali  tas  enimorum  puritatem  offendat.  Ibid, 
•ap.  *4»  parag.  a,  etD. 
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aussi  ces  instructions  générales  (i)?  pourquoi  ces 
entretiens  particuliers  (a)?  pourquoi  cette  coutume 
d’exiger  qu’on  approche  tous  les  mois  du  tribunal 
de  la  pénitence  (3)  ? pourquoi  cette  sévérité  contre 
toute  sorte  de  lectures  dangereuses  (4)  ? de  spec- 
tacles licencieux  (5),  de  paroles  indécentes  (6), 
d’actions  scandaleuses  (jj),  si  ce  n’est  pour  inspirer 
toujours  davantage  l’horreur  du  vice  et  le  goût  do 
la  vertu;  si  ce  n’est  pour  diminuer  de  plus  en  plus 
l’ascendant  de  l’exemple,  et  la  tyrannie  de  la  pas- 
sion ; si  ce  n’est  pour  multiplier  sans  cesse  les  bar- 
rières qui  doivent  défendre  les  mœurs. 

Avec  des  mœurs  pures,  l’Institut  demande  en- 
core des  mœurs  douces  et  aimables  : aussi  or- 


(1)  Uortelur  autcm  potissimùm. ..  ad  yitandas  nazi  as  consutJQ 
tud  in  es , ad  vitiorum  detcstationem . Rat.  stud.  , n°  5 , pag.  ao3. 

(2)  Pri faits  etiam  colloguiis  eadem  ad  pietatem  pertinent!» 
inculcabil.  Ibid.  n°  6. 

(S)  Gonfessiones  singuüs  mensibus  ut  à nemine  omittantur 
efficiat  : jubebit  autem  eos  tradere  suant  in  schedulà  description 
nomen.  Ibid.  n°  9,  cap.  ac>4- 

(4)  Ab  iisdem  (perniciosis  libris  } etiam  extrà  scholam  legen- 
dis  discipulos , quitm  maxime  potest , deterrcat.  Ibid.  a°  8, 
pag.  ao3. 

(5)  Neque  ad  publica  spectacala  , comxdias , ludos...  eani 
( disripuli  ).  Ibid.  n°  i3 , pag.  221 . 

(6)  Nec  inhonestum  aut  dissotutum  quid  in  eis  (discipulis) 
permit tat.  Ibid.  n°  43  , pag.  200. 

(.7 ) Qui...  exemplo  suo  perniciosi  fuerint , sciant  SC  CX  nestris 
scholïs  esse  dimittendos.  Ibid,  n°  7,  pag.  221., 
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donne-t-il  qu’on  ne  souffre  dans  les  collèges  ni 
le  mensonge,  ni  la  médisance  (i),  ni  les  que- 
relles, ni  les  invectives,  ni  les  juremens  (2)  , n 
rien  en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  dégrader 
ou  blesser  l’honnète  homme  (3). 

Les  bonnes  manières  servent  d’appui  ou  d’orne- 
ment aux  bonnes  mœurs.  Jaloux  de  former  la  jeu- 
nesse aux  unes  et  aux  autres,  l’Institut  veut  que 
le  professeur  s’applique  à mettre  de  la  modestie 
et  de  la  décence  dans  le  maintien  de  ses  élèves  (4)  ; 
de  la  modération  et  de  la  politesse  dans  leurs  dis- 
putes (5)  ; de  l’attention  et  de  la  réserve  dans  leurs 
procédés  (6)  ; de  la  retenue  et  de  la  maturité  dans 
leurs  actions  (7)  ; de  la  correction  dans  leur  lan- 


(1)  Abstineant  omnin'o...  à detractionibus.  Ibid, 

(а)  Abstineant  ornai  nb  à jurejurando  , à Contumeliis  , inju- 
riis.  Ibid. 

(3)  Abstineant...  d calque  à rebus  omnibus  qum  morurn  hones - 
iati  adrertantur.  Ibid. 

(4)  Modestiam  tùm  alibi  semper , tum  in  iemplo , atquc  in 
schold  potissimùm  serrent.  Ibid.  n°  14. 

(5)  Nec  solùm  disputandi  rationem  ante  prascribat  , sed 
e liant  ditm  certatur . prtrsens  ipse  sedulb  curet , ut  fructuosè  , 
modeste  , pat  ate  gerantur  omnia.  Ibid.  n°  33  , pag,  200. 

(б)  In  scholis  ne  bac  , illàc  dieagentur  ( discipuli  ) ; sed  in 
suis  quisque  subselliis  locisquc , modeste  ac  silentio  , sibi  ac  suis 
rebus  intenti  sint.  Ibid.  n°  10  , png.  22. 

(7)  Sert o animum  ad  studia  et  constanter  adjiciant , sint  in 
scholis  mature  frequentandis  assidu! , in  audiendis  et  rccolendis 
pralcctionibus  , eceierisque  obeund'ts  eicrcUatiombus  diligente-5--* 
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gage , de  la  netteté  dans  leur  prononciation  , de  la 
régularité  dans  leur  geste  , de  la  convenance  enfin 
et  de  la  dignité  dans  tous  leurs  mouvemens  (i). 

Quintilien  croyoit  que  l’école  où  l’on  auroit  ap- 
pris à mieux  vivre  , étoit  de  beaucoup  préférable 
à celle  où  l’on  auroit  appris  à mieux  dire  (a)  : or, 
c’est  le  cri  public  , le  cri  arraché  par  la  vérité  à 
la  haine  elle-même,  que  les  collèges  des  Jésuites 
ne  sont  pas  ceux  où  l’on  réussit  le  moins  à façonner 
les  manières  et  à régler  les  mœurs.  On  y réussit 
également  à cultiver  la  mémoire  et  l’imagination. 

C’est  par  l’étude  des  langues  savantes  que  s'en- 
richit et  se  perfectionne  la  mémoire.  L’Institut  veut 
que  cette  étude  précède  celle  des  beaux-arts,  parce 
que  les  beaui-arts  sont -l’objet  et  l'ouvrage  de  l’i- 
magination , et  que  l’imagination  ne  naît  dans  les 
enfans  qu’après  la  mémoire,  et  de  la  mémoire  elle- 
même.  D’ailleurs  les  langues  sont  comme  les  intru- 


ne  scamma  , cathcdram  , parietes  , januas  , fencstras  , neque 
aliud  quidpiam  pingendo  , scribendo  scalpello  aliàve  rations 
de t arpent , scu  notent.  Ibid. 

(i  ) Ut  stylum  scribendo  , ac pronunciationem  , composites  béni 
pronunciando  , cxpoliant  ( discipuli  ) curent  ( Magistri  ).  Const. 
pars  4,  cap.  i3,  parag.  3 , pag.  3g6  , vol.  I. 

Laborandum  etiam  ut  vocem  , gestus , et  actionem  omnem  dis- 
cipuli cum  dignitate  modèrent ur.  Rat.  stud.  n°  3a , pag.  ao6 , 
vol.  II. 

(a)  Lib.  i.  c.  a. 
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meus  des  beaux-arts  : or,  avant  que  d’étudier  un 
art,  il  est  bon  d’en  savoir  manier  les  instruirions. 
Sans  exclure  les  langues  vulgaires,  l’Institut  donne 
la  préférence  aux  langues  savantes  pour  plusieurs 
raisons.  La  première,  est  que  les  langues  savantes 
ont  atteint  leur  dernier  degré  de  perfection,  et 
que  les  langues  vulgaires  ne  l’ont  pas  encore  at- 
teint. La  seconde,  est  qu’on  apprend  presqu’à  tout 
âge  les  langues  vulgaires  , et  qu’il  n’est  presque 
pas  possible  de  bien  apprendre  les  langues  sa- 
vantes, si  l’on  n’y  a été  initié  dès  l’enfance.  Une 
troisième  raison  , c’est  que  les  dernières  servent  à 
l'accroissement  et  l’embellissement  des  premières. 
On  demandoit  à Patru  où  il  avoit  si  bien  étudié 
la  langue  française  : Dans  Cicéron  , répondit-il,  et 
dans  Horace.  Que  si  l’Institut  s'attache  à la  langue 
des  Romains  plus  spécialement  qu’à  celle  des 
Grecs,  c’est  parce  que  la  langue  des  Romains  tient 
de  bien  plus  près  à celle  des  peuples  modernes;  c’est 
parce  que  les  modèles  que  Rome  nous  a fournis 
sont  plus  achevés  que  les  modèles  fournis  par 
Athènes;  c’est  enfin  parce  que  le  latin  est  d’un 
beaucoup  plus  grand  usage  que  le  grec.  Nous  n’i- 
gnorons pas  toutes  les  déclamations  faites  contre 
l’étude  du  latin  et  du  grec  ; nous  n’y  répondrons 
que  par  l’exemple  de  tous  les  savans  distiugués  , 
do  tous  les  gens  de  lettres  célèbres  , de  presque 
ous  les  artistes  exceller!  s qui  ont  puisé  drtus  çes 


Digitized  by  Google 


( 4*  ) 

langues  la  plus  riclic  partie  de  leur  érudition,  de 
leur  goût  et  de  leur  invention. 

L’étude  de  l’histoire  vient  après  celle  des  langues  ; 
par  celle-ci  on  grossit  le  trésor  des  mots  , et  par 
celle-là  on  accumule  Ci  lui  des  faits  : et  quels  faits! 
Ceux  que  l’Institut  veut  graver  dans  la  mémoire 
de  la  jeunesse,  sont  les  plus  intéressans  par  leur 
nature  : c'est  le  tableau  des  Romains  , tracé  par  le 
pinceau  moelleux  de  Tite-Live , ou  par  les  crayons 
hardis  de  Salluste,  ou  par  le  burin  profond  de 
Tacite  ; c’est  l’histoire  des  Grecs,  écrite  avec  tant 
de  force  et  de  rapidité  par  Thucydide  , avec  tant 
d’aménité  et  d’abondance  par  Xénophon  , avec  taut 
d’érudition  et  de  bon  sens  par  Plutarque. 

A l’étude  de  l’histoire  se  rapporte  celle  de  la 
géographie  qui  dessine  avec  ordre  dans  la  mémoire 
les  villes,  les  empires,  tous  les  lieux  célèbres, 
tous  les  points  de  réunion  et  de  division  de  l’Uni- 
vers : celle  de  la  chronologie  qui  y enchaîne  avec 
justesse  les  temps  , les  époques  , le  commence- 
ment , la  suite  et  la  fin  de  chaque  établis- 
sement. La  chronologie  mène  à la  mythologie  , 
c’est-à-dire  aux  siècles  et  au  merveilleux  de  la 
fable.  Là  finit  la  mémoire,  et  commence  l’imagi- 
nation. 

Les  belles-lettres  sont  la  pâture  que  l'Institut 
présente  à cette  dernière.  Par  les  belles-lettres  on 
«Joit  entendre  particulièrement  l’éloquenco  et  la 
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poésie.  L’une  et  l’autre  dans  Rome  et  dans  Athènes , 
comme  dans  le  terrain  le  plus  propre  et  le  plus  fé- 
cond , jetèrent  les  plus  profondes  racines,  et  s’éle- 
vèrent au  plus  haut  point  de  leur  grandeur.  Quels 
orateurs  qu’un  Démosthène  et  un  Cicéron  ! quels 
poètes  qu’un  Homère,  un  Pindare,  un  Virgile,  un 
Horace  ! quels  ornemens  pour  leur  siècle  ! quels 
modèles  pour  les  siècles  à venir  ! Ce  sont  ceux 
que  l’Institut  veut  qu’on  propose  à la  jeunesse.  La 
lecture  réfléchie  et  l’explication  analytique  de  leurs 
ouvrages  , quelques  préceptes  recueillis  de  la 
bouche  de  ces  grands  maîtres  , des  essais  et  des 
imitations  réitérées  dans  tous  les  genres  , ce  sont 
les  trois  moyens  que  l’Institut  veut  qu’on  em- 
ploie pour  former  l’imagination  au  langage  pathé- 
tique de  l’éloquence  , et  au  chant  intéressant  de 
la  poésie.  Par  la  lecture  l’imagination  s’agrandit, 
par  les  préceptes  elle  se  fortifie  , par  les  essais  elle 
se  perfectionne. 

L'imagination  est  la  qualité  la  plus  brillante  de 
l’homme  ; la  raison  est  sa  qualité  la  plus  nécessaire. 
Peindre  est  le  talent  de  la  première  ; connoître  est 
le  talent  de  la  seconde  : or  il  n’est  pas  douteux  que 
l’art  de  connoître  la  nature  ne  nous  soit  plus  néces- 
saire que  l’art  delà  peindre.  C’est  donc  à former  1^ 
raison  que  doit  s’appliquer  de  la  manière  la  plus 
spéeufle  une  sage  éducation  classique.  Pour  y réussir 
elle  n’a  point  de  meilleur  moyen  que  l’étude  de» 
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sciences.  Par'  l’étude  de  la  philosophie , elle  don- 
nera à la  raison  l’étendue  convenable  pour  saisir 
les  principes  ; par  l’étude  des  mathématiques  elle 
lui  donnera  la  justesse  nécessaire  pour  lier  les  con- 
séquences ; par  l’étude  de  la  théologie  elle  lui  don- 
nera l’élévation  suffisante  pour  sortir  du  cercle  élroit 
des  choses  humaines,  et  faire  d’heureuses  excur- 
sions dans  les  régions  immenses  des  choses  divines. 
Ces  trois  études  sont  les  trois  dernières  branches 
de  l’éducatiou  prescrite  par  l’Institut.  Il  passe  rapi- 
dement sur  les  mathématiques  dontl’étude  demande 
uniquement  de  l’attention  , de  la  constance  et  de  la 
capacité  , pour  s’arrêter  plus  long-temps  sur  la  phi- 
losophie et  sur  la  théologie  qui  avec  autant  de  lalcns 
exigent  plus  de  précautions.  Il  n’y  a que  des  hommes 
en  qui  l'amour  de  la  nouveauté  se  masque  du  nom 
de  l’amour  de  la  vérité,  qui  puissent  condamner 
la  circonspection,  la  lenteur  même  avec  laquellqle 
Ratio  studiorum  veut  qu’on  adopte  les  nouveaux 
systèmes,  qui  d’ordinaire  ne  sont  que  de  nouvelles 
erreurs.  Mais,  non  content  d’avertir  les  professeurs 
de  philosophie  et  de  théologie  des  écueils  qui  se 
trouvent  dans  leur  route,  l’Institut  songe  à les  leur 
marquer;  et  les  règles  qu’il  leur  donne  sur  l’art  de 
bien  enseigner,  sur  l’art  de  joindre  la  solidité  à la 
subtilité,  et  à l’une  et  à l’autre  l’orthodoxie,  sont 
terminées  par  la  liste  des  différentes  propositions 
dont  il  proscrit  l’enseignement  dans  les  collèges , ou 
parce  qu’elles  sont  hétérodoxes,  ou  parce  qu’elles 
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sont  paradoxales.  Ce  qu’on  a fait  touchant  l’une  de 
ces  propositions,  prouve  Lien  qu’il  n’y  a pas  d’autre 
moyen  de  rendre  suspect  l’Institut  que  de  le  falsi- 
fier. Parmi  les  erreurs  que  condamne  l’Institut,  on 
trouve  celle  qui  porte  que  les  lois  ecclésiastiques 
et  civiles  n’ohligent  pas  en  conscience  : un  réquisi- 
toire met  cette  erreur  à la  tête  des  sentimens  que 
l’Institut  adopte,  et  l’Institut  la  met  expressément 
à la  tê  e des  propositions  qu’il  proscrit. 

Nous  venons  de  parcourir  légèrement  des  divers 
objets  que  le  Ratio  studiorum  se  propose  dans 
l’éducation  de  la  jeunesse.  Tous  les  plans  admirables 
qu’on  projette  aujourd'hui,  tendent  à créer,  dans  les 
enfans,  de  grands  hommes  ; l’Institut  ne  tend  qu’à  y 
former  de  bons  écoliers  : qu’on  juge  quel  projet  est 
le  plus  raisonnable.  Veut-on  juger  d’une  manière 
encore  plus  décisive  de  la  supériorité  de  l’Institut, 
sur  tous  ces  plans  aussi  chimériques  que  merveil- 
leux? qu’on  examine  les  maîtres  qu’il  emploie  pour 
remplir  les  objets  qu’il  se  propose. 

Des  maîtres  irréprochables  à qui  on  interdit 
toutes  les  roules  du  désordre,  ou  à qui  le  désordre 
fermeroit  sur-le-champ  l'entrée  des  classes  ; à qui 
on  confie  avec  le  dépôt  des  lettres  celui  des  mœurs  ; 
qui  ne  pourvoient  trahir  leur  devoir  qu’en  trahissant 
leurs  intérêts  ; qui  seroient  dépouillés  de  leur  em- 
ploi et  de  leur  robe,  au  moment  .où  ils  déshono- 
reroient  l’un  et  l’autre. 

Des  maîtres  dociles  et  modestes  qui  se  prêtent 
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aux  avis  et  aux  conseils,  non  avec  cet  esprit  de 
crainte  qui  fait  qu’on  cliancelle  dans  sa  marche  ; non 
avec  cet  esprit  de  mécontentement  qui  fait  qu'on  ne 
va  jamais  aussi  loin,  ni  aussi  bien  qu’on  pourroit 
aller  ; non  avec  cet  esprit  de  dissimulation  qui  fait 
qu'on  tend  à un  but  en  feignant  d’aller  à un  autre; 
mais  avec  cet  esprit  de  charité,  de  contentement 
ét  de  droiture  qui  écoute  de  sang-froid  , exécute 
avec  courage,  et  réussit  avec  honneur. 

Des  maîtres  assez  jeunes  pour  mériter  la  con- 
fiance de  leurs  disciples,  et  assez  graves  pour  s’atti- 
rer leur  respect  ; assez  jeunes  pour  se  faire  aux  en- 
fans,  et  assez  graves  pour  les  bien  conduire  ; assez 
jeunes  pour  ne  pas  se  dégoûter  de  leur  emploi , et 
assez  graves  pour  le  bien  faire. 

Des  maîtres  assidus  qui  voient  cent  jeux  ouverts 
*ur  eux,  un  provincial  qui  les  juge  (i),  un  recteur 
qui  les  commande  (a) , un  préfet  qui  les  observe  (3). 

(t)  Provide at  , quos  nam  pro  unaquaque  facultate  pro f essore  s 
haberc  possit , observât is  iis  , qui  ad  eam  rem  vident ur  aptieres  , 
qui  docti  , diligentes  et  assidui , ac  profectùs  studentium  fum  in 
lectionibus  tum  in  aliis  litferariis  exercitiis  stud.osi  sint.  Rcg. 
Provinc.  4,  pag.  170  , vol.  II. 

(a)  Hector  autem  Coltegii  id  curse  baient  , ut  vident , ntnrt 
Maglstri  et  discipuli  suum  in  Domino  offecium  faciant , neene. 
Const.  pars  4»  cap-  6,  parag.  9,  pag.  386,  vol.  I. 

Studeat  etiam  diligenter  charitate  religiosd  Magistrorum  fo- 
vere  alacritatem.  Reg.  Rect.  ao  , pag.  178,  vol.  II. 

(3)  Audiat  aliquando  praceptores  , minimum  semel  in  mense  : 
interdum  etiam  commentantes  légat  à discipulis  excerptos.  Si 
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Des  maîtres  studieux,  qui  ont  le  secours  des 
livres  (i),  le  secours  des  préceptes,  le  secours 
des  directeurs , le  secours  des  exemples. 

Des  maîtres  zélés,  qui  dans  l’éducation  de  la 
jeunesse  cherchent  et  la  gloire  de  Dieu,  et  le  salut 
des  âmes , et  l’utilité  du  public,  et  le  bien  des 
lettres , et  l’honneur  de  leur  corps,  et  leur  propre 
honneur. 

Des  maîtres  désintéressés,  qui  doivent  rendre  les 
plus  grands  services,  et  n’en  demander  aucun  ; 
distribuer  leurs  lumières,  et  ne  jamais  les  vendre; 
inspirer  a tous  leurs  élèves  la  plus  vive  reconnois- 
sance , et  n’en  profiter  de  la  part  d’aucun  d’entr’eux  ; 
se  rendre  dignes  de  tout,  et  ne  rien  accepter  (aj. 

quid  animadversione  dignum  eel  ipse  obsereaverit , eel  audierii 
ab  aliis  , ubi  id  certo  compererit , praceptorem  perquam  bénigne 
et  comiter  üdmoncat  ; remque  totarn  ad  Rcctorcm , si  necessc  sit , 
déférât.  Rcg.  Prof.  17,  pag.  179. 

Régulas  Magistrorum  inferiorum. ..  perindc  ac  suas  curct  ob— 
servandas.  Magi stras  ipsos  jueet  ac  dirigat.  Reg.  Praef.  stud. 
infer.  4,  pag.  196. 

(1)  Bibliotheca  commuais , si  fieri potest , in  Collegiis  habea- 
tur...  prœtcreà  quisque  libres  qui  nccessarii  eis  fuerint , habebit. 
Const.  pars  4 , cap.  6 , parag.  7,  pag.  386,  vol.  II. 

(a)  Nutlius  opéra  utatur  ( Magister),  nulldque  in  re  illos 
( discipulos  ) pro  scbold  sumptum  facere  patiatur.  Reg.  Com- 
mun. Profess.  n°  49 , p-  208,  vol.  II. 

Videat  etiam  Rector , ne  Magistris ...  pecuniam , aut  dena 
qutceis  ab  ullo  , pro  re  quaris  , in  ipsorum  utilitalcm  facta  , 
accipcre  permittat.  Const.  pars  4 , cap,  i5,  parag.  4 1 pag.  398, 
vol.  I. 
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Des  maîtres  impartiaux,  qui  ne  distinguent  que 
le  mérite  et  que  le  besoin;  qui  ne  préfèrent  que  le 
talent  et  que  la  sagesse;  qui  ne  couronnent  que  le 
succès  ou  que  l’effort  (i). 

Des  maîtres  instruits  qui,  destinés  à enseigner 
les  langues,  doivent  en  faire  une  étude  particulière  ; 
qui  doivent  posséder  la  langue  si  variée,  si  douce, 
si  harmonieuse  des  Grecs;  posséder  ce  qu’il  y a 
de  plus  curieux  dans  Hérodote,  de  plus  vif  dans 
Thucydide,  de  plus  intéressant  dans  XénopUon, 
de  plus  sensé  dans  Plutarque,  de  plus  relevé  dans 
Platon,  de  plus  instructif  dans  Théophraste,  de 
plus  amusant  dans  Lucien,  de  plus  sage  dans 
Epictèle,  de  plus  véhément  dans  Démosthène,  de 
plus  pathétique  dans  Eschiue,  de  plus  élégant  dans 
Isocrate,  de  plus  ravissant  dans  Homère,  de  plus 
lyrique  dansPindare,  de  plus  fier  dans  Eschiue,  de 
plus  noble  dans  Sophocle,  de  plus  touchant  dans 
Euripide,  déplus  naïf  dans  Théocrite,  de  plus  gra- 
cieux dans  Bion  et  Moschus;  posséder  la  langue  si 
précise,  si  saillante,  si  majestueuse  des  anciens  Ro- 
mains; posséder  ce  Cicéron,  le  maître  et  le  modèle 
des  orateurs, l’interprète  et  l’émule  des  philosophes; 
ce  Pline  , panégyriste  disert,  écrivain  iugénieux;  ce 
Salluste,  si  fertile  en  expressions  énergiques  et  en 
portraits  frappans  ; ce  César,  le  plus  habile  des 


(0  Yoyei  le*  notes  3 , pag.  334  >4  et  5 , pag.  335. 
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capitaines  et  le  plus  précis  des  historiens;  ce  Tite- 
Live  en  qui  la  richesse  du  génie  égale  l’étendue  du 
sujet;  ce  Paterculus  qui  agrandit  sa  pensée  à me- 
sure qu’il  resserre  son  style;  ce  Quiute-Curce  qui 
embellit  ce  qu’il  raconie,et  persuade  ce  qu’il  ima- 
gine ; ce  Plaute  qui  avoit  tout  le  sel  de  la  muse 
comique,  ce  Térence  qui  en  avoit  tout  le  bon  sens 
et  toute  la  vérité  ; ce  Virgile  le  héros  de  leglogue, 
l’inventeur  des  Géorgiques , le  perfecteur  de  l’épo- 
pée ; cet  Horace  si  sublime  dans  ses  odes,  si  délicat 
dans  ses  satires,  si  judicieux  dans  sesépîtres;  cet 
Ovide  fécond,  agréable,  brillant,  partout  où  il  ne 
cherche  pas  à l’ôlre  ; ce  Lucain,  ce  Claudien,  qui 
souvent  ont  les  ailes  du  génie,  s’ils  n’en  ont  pas 
toujours  le  flambeau;  ce  Sénèque  penseur,  ce  Pline 
observateur,  ce  Quintilien  précepteur,  ce  Tacite 
censeur,  peintre  et  devin  à la  fois  (i). 

Des  maîtres  qui  aient  soudé  l’abîme  de  la  chro- 
nologie (2),  mesuré  l’espace  de  la  géographie  (3)  , 
ouvert  le  trésor  de  l’érudition  (4). 

Des  maîtres  qui  associent  le  goût  au  savoir, le 


(1)  Voyez  le  Plan  d'études  et  d’enseignement  du  Père  Jou- 
venc.y , fait , par  ordre  de  la  quatorzième  congrégation  géné- 
rale , pour  l’usage  des  jeunes  professeurs  jésuites,  tant  loué  et 
tant  copié  par  MM.  Rollin  et  Gibert. 

(2)  Ibid.  pag.  77. 

(3)  Ibid.  pag.  78. 

(4)  Ibid.  pag.  83. 
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*èle  au  tateut,  le  discernement  à la  piété,  les  ma- 
nières aux  mœurs,  la  modération  à la  fermeté, 
l’égalité  de  l’humeur  à la  douceur  du  caractère  (j). 

Des  maîtres  qui  aient  pour  leurs  élèves , avec  la 
vigilance  d'un  professeur , la  tendresse  d’un  père , 
la  bienveillance  d’un  protecteur , et  le  zèle  d’un 
ami  (a). 

Des  maîtres  qui , -pour  bien  conduire  éhaque 
écoLier,  s’appliquent  à le  bien  conooître  ; qui 
étudient  ses  forces , pour  voir  ce  qu’on  peut  en 
exiger;  ses  talens,  pour  juger  à quoi  on  doit  les 
employer  ; ses  besoins , pour  examiner  ceux  qu'il 
est  juste  de  satisfaire;  son  caractère  enfin , pour 
savoir  jusqu’à  quel  point  il  convient  de  le  ménager 
eu  de  le  combattre  (3).  o:>  **• 

Des  maîtres  qui  soient  exacts  sans  être  sévères  (4); 
qui  n’exigent  pas  tout  de  tous , pour  obtenir  de 
chacun  quelque  chose  (5);  qui  applaudissent  au 
courage  , dès  qu'ils  ne  peuvent  pas  applaudir  à 


(i)  Ibid.  pag.  i5i,  i52,  i53«t  * 54* 

(a)  Sublevet  ( Magiiler  ) tenuiores , œgrotos  invisat , protegal 
destitutos  ; seduti  patris  ac  pue  mat  ri  s riscera  in  omnes  expro- 
mal , prasertim  in  adnenas  et  egentes.  Ibid.  pag.  i33. 

(3)  In  id  incumbat  ( Magister  ) ut  suos  alumnos  probe  norit , 
et  quid  eu  jusque  ferat  conditio , ingenium  , tétas  , indoles  , ex— 
ptoratum  habeat.  Ibid.  pag.  *54- 

(4)  Ita  sit  accuratus  in  officio  eiigendo  , ut  morosa  sereritas 
nbsit.  Ibid.  pag.  i53. 

(5)  iy on  omnia  e xi  gai  ai  omnibus.  Ibid. 
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la  victoire  (i);  qui  sachent  également  perfectionner 
dans  leurs  élèves  ce  qu'ils  y approuvent,  ajouter 
ce  qu’ils  y désirent,  réformer  ce  qu’ils  y con- 
damnent (2). 

Des  maîtres  qui  ne  doivent  rien  décider  avec 
légèreté , ni  rien  entreprendre  avec  précipitation , 
ni  rien  exécuter  avec  fougue,  mais  qai  en  tout 
doivent  être  accompagnés  par  le  sang  froid , pré- 
cédés par  la  réflexion,  éclairés  par  la  prière  (3). 

Des  maîtres  qui  manient  avec  succès  les  trois 
grands  ressorts  de  l’autorité , le  ressort  puissant  de 
la  crainte , le  ressort  plus  puissant  de  l’estime , le- 
ressort  plus  puissant  encore  de  l’amour  (4). 

Des  maîtres  exercés,  éprouvés  dans  tous  le* 

genres  de  connoissances  utiles. 

Des  maîtres  exercés , ‘éprouvés  dans  tous  les 

genres  de  vertus  nécessaires. 


(1)  Baudet  conatum  , ubi  rem  non  pot  est.  Ibid. 

(a)  Boni  Instituions  munus....  adjuvare  quœ  in  quoque  disci- 
pulo  inrenerit  bona , adjicere  quee  desunt , emendare  çuatdam  ne 
mature. 

(3)  Nihil prœcipili  ductus  animi  astuantis  impet u aggrediatur, 

omnia  secum  et  cum  ipso  prias  Deo  mature  deliberet. 

• • > ( 

(4)  litam  ( Auctorilatem  ) re/igioso  prœceptori  tria  maxime 
conciliant  : i°  Si  ope  ram  det  ut  magni  a discipalis  fiat...  a0  Si 
curet  ut  ab  iisdem  suis  discipalis  ametur....  tertium  auctoritatis 
comparanda  caput  est , ut  magistrum  discipuli  timeant.  Ibid, 
pag.  1S1  , i5a  et  >54. 

— . * t 
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ÎJtjs  fnaîtres-  exercés , éprouvés  dans  tons  le  J 
genres  de  qualités  aimables. 

, Voilà  les  maîtres  que  demande  l’institut,  voilà 
ceux  que  s’efforce  de  donner  la  société.  Si  mabfc 
gré  les  réglemens  de  l’un  et  l'attention  de  l’antre, 
les  professeurs  Jésuites  ne  remplissent  pas  toujours 
l’idée  que  nous  venons  d’en  donner,  que  sera-ce 
des  professeurs  qui  leur  succéderont?  Des  vues 
d’intérêt  feront-elles  pour  ceux-ci , ce  que  des 
vues  de  religion,  d’honneur,  d’émulation,  d’obéis- 
sance , ne  font  pas  toujours  pour  ceux-là?  Avec 
njioins  de  secours  , moins  de  livres , moins  de 
guides,  auront-ils  plus  de  talent,  plus  de  lumières, 
plus  de  conduite?  moins  bien  instruits,  instruiront- 
ils  mieux?  moins  désintéressés,  seront -ils  plus 
impartiaux  et  plus  équitables  ?!  moins  veillés,, 
moins  observés,  seront-ils  plus  asssidus  ? moine 
respectés  des  enfans,  en  seront-ils  mieux  obéis  ? 
vieux,  obtiendront-ils  leur  confiance?  jeunes,  la 
méritéront-ils  ? et  si  par  le  canal  de  l’instrucliou 
on  faisoit  passer  dans  les  cœurs  les  semences  dp 
libertinage  , dans  les  esprits  les  germes  de  Fin- 
dependanee  ! et  si,  par  des  leçons  perfides,  op 
faisoit  de  l’école  des  lettres  l’école  de  l’erreur , 
de  la  rébellion , de  l’impiété  ! Si  des  maîtres 
pervers  devenoient  les  précepteurs  du  mensonge, 
les  corrupteurs  de  l’innocence , les  fauteurs , le» 
complices  du  désordre  .'  alors-  qu’auroient  gagné 
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les  mœurs?  quauroit  gagné  la  jeunesse?  qu’au- 
roient  gagné  les  familles?  qu’auroit  gagné  l’Etat? 
qu’auroit  gagné  l’intérêt  public?  Nous  proposons 
nos  craintes  : puissent  d’autres  ne  les  justifier 
jamais  ! 


N°  IL 

t 

Décret  sur  l’Instruction  publique , la  conser~ 
vation  des  Etablissemens  devenus  domaines 
nationaux, et  des  Monumens  publics , Dépôts , 
Bibliothèques , etc.  qui  existent  dans  Paris. 


Du  i3  octobre  1790. 

L’assemblée  nationale  décrète , r®.  qu’elle  ne 
s’occupera  d’aucune  des  parties  de  l’instruction  , 
jusqu’au  moment  où  le  comité  de  constitution,  à 
qui  elle  conserve  l’attribution  la  plus  générale  sur 
cet  objet , aura  présenté  son  travail  relatif  à cette 
partie  de  la  constitution. 

a°.  Qu’afin  que  le  cours  d’instruction  ne  soit 
point  arrêté  un  seul  instant , le  Roi  sera  supplié 
d’ordonner  que  les  rentrées  dans  les  differentes 
écoles  publiques  se  feront  cette  année  encore 
comme  à l’ordinaire,  sans  rien  changer  cependant 
aux  dispositions  du  décret  sur  la  constitution  dn 
clergé , concernant  les  séminaires. 
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3®.  Elle  charge  les  directoires  des  départemens 
de  faire  dresser  l’état,  et  de  veiller  par  tous  les 
moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir,  à la  con- 
servation des  raonumens  des  églises  et  maisons 
devenues  domaines  nationaux  , qui  se  trouvent 
dans  l’étendue  de  leur  soumission;  et  lesdits  états 
seront  remis  au  comité  d’aliénation. 

4®.  Elle  commet  au  meme  soin  , pour  les  nom- 
breux monumens  du  même  genre  , qui  existent  à 
Paris  , pour  tous  les  dépôts  de  chartes,  titres-pa- 
piers , titres,  papiers  et  bibliothèques,  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  qui  s’associera,  pour  éclairer 
sa  surveillance , des  membres  choisis  des  diffé-. 
rentes  académies... 

Sanctionné  le  19  du  môme  [mois. 

f , - 

N\  III. 

' , ' ' (M«.  ' ' /’  • * - ~ 

Décret  explicatif  de  V ajournement  prononcé 

par  le  décret  de  V Assemblée , du  z5  octobre 
dernier , sur  la  vente  des  biens  des  Sémi- 
naires-Colléges , des  Collèges , Hôpitaux , et 
autres  Etabltssémens.  ’ : ! • I • ? 

• . l'I  , -il  •. 

<T  x\  elaiîi  Du  3 dccembrè  1790. 

*«  »*'>  < :7  ; fl» 

L’assemblée  nationale  décrète  que  l’ajournement 
prononcé  par  l'article  ,ter  du  titre  i*/de  son  décret 
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du  a3  octobre  dernier  ,sur  la  Vente  des  biens  des 
séminaires-collèges',  -des  collèges,  des  établisse-* 
mens  d’étude  ou  de  retraite , destinés  à tous  éta?- 
blissemens  de  renseignement  public,  des  biens 
des  hôpitaux,  maisons  de  charité,  et  autres  éta- 
blissemens  destinés  au  soulagement  des  pauvres, 
ne  s’entend  que  des  maisons  dans  lesquelles  l’hosr 
pitalité,!  les  études  , retraites,  et  les  autres  destina- 
tions indiquées  dans  ledit  décret,  étoient  publi- 
quement et  notoirement  exercées  à l’époque  du  a 
novembre  1789.  Les  biens  des  maisons  qui  n’é- 
t oient  pas  en  net  état  à ladite  époque,  seront  vendue 
fans  délai.  *•  ..  1 <•.»:> 

Sanctionné  le  10  du  même  mors,  • 

• t5  •’  ' • 

IY. 

Décret  relatif  aux  Recteurs , Professeurs 
et  Agrégés  de  V Université  de  Paris. 

‘ l'-.i 

' Du  àa  mars  1791.'  *(  Séance  du  soir.  ) 


Art.  Ier.  La  nomination  dft  JfâÇtçpréle  l’uniyer* 
site  de  Paris  est  provisoirement  suspendue  jus- 
qu’après l’organisation  de  l’instruction  publique, 
IL  Les  chaires  qui  sont  vacantes , ou  qui  vien- 
dront  à vaquer  jusqu’à  cette  époque,  seront  tem-» 
yîies  provisoirement  par  vro  des  agrégés  de  Lnnjb 
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▼ersité,  au  choix  dq  directoire  du  département; 
et  les  agrégés  qui  seront  ainsi  appelés  à exercer  le* 
fonctions  de  professeurs,  en  toucheront  les  émo- 
lumens  pour  le  temps  où  ils  seront  en  place. 

III.  Nul  agrégé,  et  en  général  nul  individu  ne 
sera  appelé  à exercer,  et  nul  professeur  ne  pourra 
continuer  aucune  fonction,  ou  remplir  aucune  place 
dans  les  établisseuiens  appartenans  à l’instruction 
publique  dans  tout  le  royaume,  qu’auparavant  il 
n’ait  prêté  le  serment  civique;  et,  s’il  est  ecclé- 
siastique , le  serment  des  fonctionnaires  publics 
ecclésiastiques. 

N°  Y. 

Décret  sur  la  suppression  des  Congrégations 
séculières  et  des  Confrairics. 

Du  18  août  179a. 

* L’assemblée  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

m » 

TITRE  I". 

Suppression  des  Congrégations  séculières  et  des  Confréries. 

L’assemblée  nationale  , après  avoir  entendu  trois 
lectures  d'il  projet  de  décret  sur  la  suppression  des 
congrégations  séculières  et  des  confréries  , et  dé- 


Digitized  by  Google 


( 56  ) 

«idé  qu’elle  étoit  en  état  de»  délibérer  définitive- 
»nent  ; considérait  qn’un  Etat  vraiment  libre  ne 
doit  souffrir  dans  son  sein  aucune  corporation , pas 
même  celles  qui,  vouées  à l’enseignement  public, 
ont  bien  mérité  de  la  patrie  ; et  que  le  moment  où 
le  corps  législatif  achève  d’anéantir  les  corpora- 
tions religieuses  est  aussi  celui  où  il  doit  faire 
disparoître  & jamais  tous  les  costumes  qui  leur 
étoient  propres  , et  dont  l’effet  nécessaire  seroit 
d’en  rappeler  le  souvenir,  d’en  retracer  l’image  , 
ou  de  faire  penser  qu’elles  subsistent  encore,  dé- 
crète , ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Les  corporations  connues  en  France 
sous  le  nom  de  congrégations  séculières  ecclésias- 
tiques , telles  que  celles  des  prêtres  de  l’Oratoire, 
de  Jésus , de  la  Doctrine  chrétienne , de  la  Mis- 
sion de  France  , ou  de  Saint- Lazare , des  Eu-, 
distes  , de  Saint  - Joseph , de  Saint  - Sulpice  , de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet  , du  Saint  - Esprit, 
des  Missions  dn  Clergé  , des  Mulotins,  du  Saint- 
Sacrement  , des  Bonics  , des  Trouillardistes , la 
congrégation  de  Provence  , les  sociétés  de  Sorbonne 
et  de  Navarre  ; les  congrégations  laïques  , telles  que 
celles  des  frères  de  l’Ecole  Chrétienne , des  her- 
roites  du  Mont-Valérien , des  liermites  de  Senard, 
des  hermites  de  Saint-Jean-Baptiste  , de  tous  les 
autres  frères  hermites  isolés  ou  réunis  en  congré- 
gation , des  frères  tailleurs,  des  frères  cordonniers  $ 
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les  congrégations  de  filles , telles  que  celles  de  la 
Sagesse,  des  Ecoles  Chrétiennes,  des  Vertelottes, 
de  l’Union  Chrétienne,  de  la  Providence,  de  la 
Fille  de  la  Croix;  les  sœurs  de  Saint-Charles,  les 
Millepoises , les  filles  da  Bon-Pasteur , les  filles 
de  la  Propagation  de  la  Foi  , celles  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  , les  Dames  noires,  celles  de 
Fousquevaux  , et  généralement  tontes  les  corpo- 
rations religieuses  et  congrégations  séculières 
d’hommes  et  de  femmes , ecclésiastiques  ou  laïques,  ■ 
même  celles.uniquement  vouées  au  service  des  hô- 
pitaux et  au  soulagement  des  malades , sous  quelque 
dénomination  qu’elles  existent  en  France , soit 
qu’elles  ne  comprennent  qu’une  seule  maison  , soit 
qu’elles  en  comprennent  plusieurs  ; ensemble  les 
familiarités,  confréries,  les  pénitens  de  toute  cou- 
leur, les  pèlerins  , et  toutes  autres  associations  de 
piété  ou  de  charité , sont  éteintes  et  supprimées 
h dater  du  jour  de  la  publiçation  du  présent  dé- 
cret , etc. 

" ‘ - TITRE  II. 

J)e  V aliénation  et  de.  f administration  des  liens  des 
Congrégations  séculières , des  Collèges , des  Confréries , 
et  autres  associations  supprimées. 

*"  TITRE  m. 

i * * v.  ::  ‘ 

Traitement  des  Membres  des  Congrégations  séculières 

■ ;;  ..  i.  j'j  : supprimées,  - , ... 
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TITRE  IV. 

Traitement  des  Professeurs  provisoires . 


TITRE  Y. 

Dispositions  générales. 

VI. 

Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Barrère , sur 
l’établissement  des  Ecoles  primaires : 

, Du  3o  mai  1793. 

• l 

Art.  Ier.  Il  y aura  une  école  primaire  dans 
tous  les  lieux  qui  ont  depuis  quatre  cents  jusqu’à 
quinze  cents  individus.... 

II.  Il  y aura  dans  chacune  de  ces  écoles  un 
instituteur  chargé,  i°.  d’enseigner  aux  élèves  les 
connoissances  élémentaires  nécessaires  aux  citoyens 
pour  exercer  leurs  droits,  remplir  leurs  devoirs, 
et  administrer  leurs  affaires  domestiques;  2°.  de 
faire  aux  citoyens  de  tout  âge  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  des  lectures  et  des  instructions  une  fois  pat- 
semaine. 

N°  VII. 


Décret  relatif  aux  Filles  attachées  aux 
ci-devant  Congrégations. 

Du  3 octobre  «793. 

Art.  I".  Les  filles  attachées  à des  ci-devant  con- 
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grégations  de  leur  sexe,  et  employées  au  service 
des  pauvres,  au  soiu  des  malades,  à l’éducation 
ou  à l’instruction,  qui  n'ont  pas  prêté  dans  le  temps 
le  serment,  déterminé  par  1?;  loi , sont  dès  cet  ins- 
taut  définies  de  tputes  fonctions  relatives  à ces 
objets. 

II.  Celles  qui, ont  déjà  abandonné  leurs  fonc- 

tions , ou  qui  en  ont  été  ou  en  seront  exclues  pour 
travoir  pas  prété  ledit  serment,  ne  recevront  au- 
cune pension  de  retraite..  « 

III.  Les  epeps  administratifs  sont  tenus,  60us 
leur  responsabilité , de  faire  remplacer  de  suite 
lesdit«es  filles  par  des  citoyennes  connues  par  leur 
attachement  à la  révolution.  ( Collection  des  lois  , 
tom.  16,  n°  x65g.  ) 

N°  VIII. 

• • ■ . "•  ' 

.Décret,  sur  l'organisation  de  V Instruction 
publique.  • 

. Du  29  frimaire  an  II. 

ILa  convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  d’instfüction  Sur  l’organisation  de  l’ins- 
truction publique,  déetête  ce  qui  suit  : 

:.r::;k'inir  ; ù SECTION  P*. 

,5°  ' ï)e  l’Enseignement  en  géhéral. 

.rnovosio  i'  ' vr  ? . 

Aiî:  :le'.  ï/spf eignemept .est  libre. 
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Il  sera  fait  publiquement.  * 

Les  citoyens*el  citoyennes  qui  voudront  user  de 
la  liberté  d’enseigner  seront  tenus  : 

i°.  De  déclarer  à la  municipalité  ou  section  de 
la  commune  , qu’ils  sont  dans  l'intention  d’ouvrir 
une  école. 

2°.  De  désigner  l’espèce  de  science  ou  art  qu’ils 
se  proposent  d’enseigner. 

3°.  De  produire  un  certificat  de  civisme  et  de 
bonnes  mœurs  , signé  de  la  moitié  des  membres 
du  conseil  général  de  la  commune  ou  de  la  sec- 
tion du  lieu  de  leur  résidence , et  par  deux  membres 
au  moins  du  comité  de  surveillance  de  la  section 
ou  du  lieu  de  leur  domicile,  ou  du  lieu  qui  en 
est  le  plus  voisin. 

Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se  vouent  à l’ins- 
truction ou  à l’enseignement,  de  quelqu’art  ou 
science  que  ce  soit  , seront  désignés  sous  le  nom 
d’instituteur  ou  d’institutrice. 

SECTION  IL 

* ’ • • _ , » ■ ')  • ; 

De  la  Surveillance  de  l’Enseignement  , ( 

Art,  Ier.  Les  instituteurs  ou  institutrices  sont 
sous  la  surveillance  immédiate  de  la  municipalité 
ou  section , des  pères  et  mères  , tuteurs  ou  cura- 
teurs , et  sous  celle  de  tous  les  citoyens. 

II.  Tout  instituteur  ou  institutrice  qui  ensei- 
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gneroit  dans  son  école  des  préceptes  ou  maximes 
contraires  aux  lois  et  à la  morale  républicaine , sera 
dénoncé  par  le  comité  de  surveillance , et  puni 
selon  la  gravité  du  délit. 

III.  Tout  instituteur  ou  institutrice  qui  outrage 
les  mœurs  publiques , est  dénoncé  par  le  comité 
de  surveillance,  et  traduit  devaut  la  police  correc- 
tionnelle , ou  tout  autre  tribunal  compétent , pour 
y être  j ugé  suivant  la  loi. 

SECTION  III. 

Du  premier  degré  d’instruction. 

À*.T.  I*1.  La  convention  nationale  charge  son 
comité  d’instruction  de  lui  présenter  les  livres  élé- 
mentaires des  connoissances  absolument  néces- 
saires pour  former  les  citoyens,  et  déclare  que  les 
premiers  de  ces  livres  sont  les  droits  de  l’homme, 
la  constitution , le  tableau  des  actions  héroïques 
ou  vertueuses. 

II.  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se  borneront 
h enseigner  à lire  et  à écrire , et  les  premières 
règles  de  l’arithmétique  , seront  tenus  de  se  con- 
former dans  leur  enseignement  aux  livres  élémen- 
taires adoptés  et  publiés  à cet  effet  par  la  repré- 
sentation nationale. 

XII.  lisseront  salariés  par  la  republique  à raison 
du  nombre  des  élèves  qui  fréquenteront  leurs 
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écoles , et  conformément  au  tarif  compris  dan» 
l'article  Suivant.  1 • • 

IV.  Les  instituteurs  et  institutrices  qui  ottvtH 
ront  des  écoles  dans  les  communes  de  la  répu-* 
blique,  quelle  que  soit  leur  population,  recevront 
annuellement  pour  chaque  enfant  ou  élève,  savoir 
Finstituleur,  la  somme  de  20  liv. , et  F institutrice  , 
i 5 liv. 

Les  communes  éloignées  déplus  d’une  demi-lieue 
du  domicile  de  l'instituteur  le  plus  voisin,  et  dans 
lesquelles,  par  défaut  de  population,  il  ne  s’en 
établi  roi  t pas  , pourront , d’après  l’avis  des  direc- 
toires de  district,  en  choisir  un;  la  république 
lui  accordera  un  traitement  annuel  de  5oo  livl 

V.  II  sera  ouvert  dans  chaque  municipalité  oii 
section  un  registre  pour  l’inscription  des  noms  de» 
instituteurs  et  institutrices  du  premier  degré  d'ins- 
truction , et  des  enfans  ou  pupilles  qui  leur  seront 
confiés  par  les  pères  , mères  , tuteurs  ou  curateurs. 

VI.  Les  pères  , mères,  tuteurs  ou  curateurs  se- 

ront tenus  d’envoyer  leurs  enfaus  ou  pupilles  au* 
écoles  du  premier  degré  d’instruction  , en  obser- 
vant ce  qui  suit  : ...... 

VII.  Ils  déclareront  à leur  municipalité  ou  sec- 
tion : , . .. 

i°.  Les  noms  et  prénoms  des  enfans  ou  pupilles 
qu’ils  sont  tenus  d’envoyer  auxditos  écoles* 
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a».  Les  noms  , prénoms  des  instituteurs  ou  insti- 
tutrices dont  ils  font  chois. 

VIIL  Les  enfans  ne  seront  point  admis  dans  le* 
écoles  avant  l’âge  de  sia  ans  accomplis;  ils  y se- 
ront envoyés  avant  celui  de  huit  ; leurs  pères  , 
mères,  tuteurs  ou  curateurs  ne  pourront  le#  retirer 
desdites  écoles  que  lorsqu’ils  les  auront  fréquentées 
au  moins  pendant  trois  années  consécutives. 

IX.  Les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs, 
qui  ne  se  conformeroient  pas  aux  dispositions 
des  articles  6,  •j  et  8 de  la  présente  section,  se- 
ront dénoncés  au  tribunal  de  la  police  correction- 
nelle ; et  si  les  motifs  qui  les  auroient  empêchés  de, 
se  conformer  à la  loi  ne  sont  pas  reconnus  va- 
lables , ils  seront  condamnés  pour  la  première  fois 
à une  amende  égale  au  quart  de  leurs  contribu- 
tions, etc.  etc. 

N*.  IX. 

Rapport  de  Barrère , sur  la,  nécessité  do 
révolutionner  la  langue. 

, j 

Dans  la  séance  du  8 pluviôse  an  II.  1 

Barrère  , au  nom  du  comité  de  salut  public  : 

Citoyens,  les  tyrans  coalisés  ont  dit  : L'iguorance 
fat  toujours  notre  auxiliaire  la  plus  puissante 
maintenons  l’ignorance,  elle  fait  les  fanatiques,  elle 
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multiplie  les  contre-révolutionnaires  ; faisons  ré- 
trograder les  Français  vers  la  barbarie  , servons- 
nous  des  peuples  mal  instruits  , ou  de  ceux  qui 
parlent  un  idiome  différent  de  celui  de  l’instruc- 
tion publique. 

Le  comité  a entendu  ce  complot  de  l’ignorance 
et  du  despotisme. 

Je  viens  appeler  aujourd’hui  votre  attention  sut 
la  plus  belle  langue  de  l’Europe,  celle  qui  la  pre- 
mière a consacré  franchement  les  droits  de  l’homme 
et  du  citoyen  , celle  qui  est  chargée  de  transmettre 
au  monde  les  plus  sublimes  pensées  de  la  liberté, 
et  les  plus  grandes  spéculations  de  la  politique. 

Long-temps  elle  fut  esclave:  elle  flatta  les  rois, 
corrompit  les  cours  , et  asservit  les  peuples  ; long- 
temps elle  fut  déshonorée  dans  les  écoles,  et  men- 
songère dans  les  livres  de  l'éducation  publique , 
astucieuse  dans  les  tribunaux , fanatique  dans  les 
temples  , barbare  dans  les  diplômes , amollie  par 
les  poètes , corruptrice  sur  les  théâtres , elle  sem- 
bloit  attendre  , ou  plutôt  désirer  une  plus  belle 
destinée. 

Epurée  enfin  , et  adoucie  par  quelques  auteurs 
dramatiques,  ennoblie  et  brillante  dans  les  dis- 
cours de  quelques  orateurs  , elle  venoit  de  re- 
prendre de  l’énergie , de  la  raison , de  la  liberté  , 
sous  la  plume  de  quelques  philosophes,  que  la 
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persécution  avoit  honorés  avant  la  révolution  de 
1789*  .‘Z'-''*  ; ■ 


Mais  elle  paroissoit  encore  n’appartenir  qu’à  cer- 
taines classes  de  la  société-;  elle  avoit  pris  la  teinte 
des  distinctions  nobiliaires  ; et  le  courtisan  , non 
content  d’être  distingué  par  ses  vices  et  ses  dépré* 
dations  , cherchoit  encoré  à se  distinguer  dans  le 
même  pays  par  un  outre  langage.  On  eût  dit  qu'il 
y avoit  plusieurs  nations  dans  une  seule. 

Cela  devoit  exister  dans  un  gouvernement  mo* 
narcliique  , oû  l'on  faisoit  ses  preuves  pour  entrer 
dans  üne  maison  d’éducation , dans  un  pays  où  il 
falloït  un  certain  ramage  pour  être  de  ce  qoe  l’on 
'appeloit  lâ  bonne  compagnie,  et  où  il  falloït  siffler 
la  langue  d’une  manière  particulière  pour  être  un 
homme  comme  it faut. 

Ces  puériles  distinctions  ont  disparu  avec  les 
grimaces  des  courtisans  ridicules , et  les  hochets 
d’une  cour  perverse.  L’orgueil  même  de  l’accent 
plus  ou  moins  pur  ou  sonore  n’existe  plus  depuis 
que  des  dur  ons  rassemblés  de  toutes  les  parties 
de  la  république  ont  exprimé  dans  les  assemblées 
nationales  leurs  vœux  pour  la  liberté , et  leur» 
pensées  pour  la  législation  commune.  Auparavant 
c’étoient  des  esclaves  brillans  de  diverses  nuances  : 
ils  se  disputoient  la  primauté  de  modes  et  de  lan- 
gage ; les  hommes  libres  se  ressemblent  tous , et 
l’accent  vigoureux  de  la  liberté  et  de  l’égalité  est 
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le  même  , joit  qu’il  sorte  de  la  bouche  d’un  habi- 
tant des  Alpes  , ou  des  Vosges  , des  Pyrénées  ou 
du  Cantal , du  Mont-Blanc  ou  du  Mont-Terrible  , 
soit  qu’il  devienne  l'expression  des  hommes  dans 
des  contrées  centrales,  dans  des  contrées;  mari- 
times. > nu  sur  les, frontières.  ... 

Quatre  points  du  territoire  de  Ia^-république 
méritent  seuls  de  fixer  l’attentiondu. législateur  rér 
volutionn^içe  , sous  le  rapport  des  idiomes  qui  pa- 
roissent  les  plus  contraires  à la  propagation  dé 
l’esprit  public , et  présentent  des  .obstacles  à la 
poytjoispancp  des  lois  de  la  république  , et  à leur 
exécution.  j;  . . 

Parmi  les  idiomes  .anciens,  velçhçs?,  gascons  , 
peltiqups  , visigptbs  j phocéens  ou  orientaux.,  qui 
forment  quelques  nuances  dans  les  communica- 
tions des  divers  citoyens , et  des  pays  formant  le 
territoire  de  la  république,  nous  avons  observé 
( et  les  rapports  des  représentans  sc  réunissent  sur 
ce  point  avec  ceux  des  divers  agens  envoyés  dans 

1 M.  . fl  SHHxrrtJvr-  m 

Jes  dep^rterpcnsd  q*3^  l’idiome  appelé  bas-bgreton  , 
l’idiome  basque , les  langues  allemande  et  ituliepnè, 
ont  perpétué  le, règne  du  fanatisme  ét  de  la  supers- 

<-  tj  n * ] * 7 * t<  * f i r • * ; i • »'  nj  *■''  ;! 

tition,  assuré  la  domination  des  prêtres , des  nobles 

* • . v ; . . ( •>  • r-tfr  tjrft  r 

et  dçs  praticiens;  empêché  la  révolution  de  péné- 
trer dans  neuf  départemens  importans,  et  .peuvent 
favoriser  les  ennemis  de  la  France. 

* J e i;  *•  *•-  i • *'  P •»♦*  ! * * « »; 

Je  commence  par  le  bas-breton.  Il  est  parlé 

, . j.  *1,  .<!.  , • # J>.  . |.  i 
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exclusivement  dans  la  presque  totalité  des  dépar- 
teinens  du  Morbihan,- du  Finistère,  des€ôtes-du- 
jNord,  d’Ille  et  Villaine,  et  dans  une  grande  partie 
de  la  Loire  inférieure*  Là , l’ignorance  perpétue  le 
joug  imposé  par  les  prêtres  et  les  nobles;  là,  les 
citoyens  naissent  et  meurent  dans  l’erreur.  Ils 
ignorent  s’il  existe  encore  des  lois  nouvelles. 

Les  habitans  des  campagnes  n’entendent  que  le 
bas-breton;  c’est  avec  cet  instrument  barbare  de 
leurs  pensées  superstitieuses  que  les  prêtres  et  les 
intrigans  les  tiennent  sous  leur  empire , dirigent 
leurs  consciences,  et  empêchent  lés  citoyens  de 
connoltre  les  lois  et  d’aimer  la  république*  Vos 
travaux  leur  sont  inconnus , vos  efforts  pour  leur 
affranchissement  sont  ignorés.  < 

L’éducation  publique  ne  peut  s’y  établir,  la 
régénération  nationale  y est  impossible  ; c’est  un 
fédéralisme  indestructible  que  celui  qui  est  fondé 
sur  le  défaut  de  communication  des  pensées  : et  si 
les  divers  départemens,  seulement  dans  les  cam- 
pagnes, parloient  divers  idiomes,  de  tels  fédéra- 
listes ne  pourvoient  être  corrigés  qu’avec  des  insti- 
tuteurs et  des  maîtres  d’école,  r 
* Les  conséquences  de  cet  idiome  trop  long-temps 
perpétué  et  trop  généralement  parlé  dans  les  cinq 
départemens  de  l’ouest,  6ont  si  sensibles,  que  les 
paysans  ( au  rapport  de  gens  qui  y ont  été  envoyés  ) 
confondent  le  mot  loi  et  celui  de  religion , à un  tel 
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point,  que  lorsque  les  fonctionnaires  publics  leur 
parlent  des  lois  de  la  république  et  des  décrets  de 
la  convention,  ils  s’écrient  dans  lèur  langage  vul- 
gaire : Est-ce  qu’on  veut  nous  faire  sans  cesse 
changer  de  religion  ? 

Quel  machiavélisme  dans  les  prêtres , d’avoir 
fait  confondre  la  loi  et  la  religion  dans  la  pensée 
de  ces  bons  habitans  des  campagnes  ! jugez  par  ce 
trait  particulier  s’il  est  instant  de  s’occuper’ de 
cet  objet.  Vous  avez  ôté  à ces  fanatiques  égarés  les 
saints  par  le  calendrier  de  la  république,  ôtez-leur 
l’empire  des  prêtres  par  l’enseignement  de  la  langue 
française. 

Dans  les  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  j 
qui  a donc  appelé,  de  concert  avec  les  traîtres,  le 
Prussien  et  l’Autrichien  sur  nos  frontières  envahies  ? 
D’habitant  des  campagnes,  qui  parle  la  même 
langue  que  nos  ennemis  , et  qui  se  croit  ainsi  bien 
plus  leur  frère  et  leur  concitoyen,  que  le  frère 
et  le  concitoyen  des  Français , qui  lui  parlent  une 
autre  langue,  et  ont  d’autres  habitudes. 

Le  pouvoir  de  l’identité  du  langage  a été  si 
grand,  qu’à  la  retraite  des  Allemands,  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes  des  campagnes  du  Bas- 
Rhin  sont  émigrés.  L’empire  du  langage  et  l’in- 
telligence qui  règnoit  entre  nos  ennemis  d’Alle-, 
magne  et  nos  concitoyens  du  département  du 
Bas-Rhjn,  est  si  incontestable,  qu’ils  n’ont  pas  été 
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arrêtés  dans  leur  émigration  par  tout  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  cher  , le  sol  qui  les  a vus 
naître,  leurs  pénates,  et  les  terres  qu’ils  avoient 
fertilisées.  La  différence  des  conditions , l’orgueil , 
a produit  la  première  émigration  qui  a donné  à la 
France  des  milliards;  la  différence  du  langage,  le 
défaut  d’éducation  , l’ignorance , ont  produit  la 
seconde  émigration,  qui  laisse  presque  tout  un 
département  sans  cultivateurs.  C’est  ainsi  que  la 
contre-révolution  s’est  établie  sur  quelques  fron- 
tières, en  se  réfugiant  dans  les  idiomes  celtiques 
ou  barbares  que  nous  aurions  dû  faire  disparoître.' 

Vers  une  autre  extrémité  de  la  république , est 
un  peuple- neuf,  quoique  antique,  un  peuple  pas- 
teur et  navigateur,  qui  ne  fut  jamais  ni  esclave  ni 
maître , que  César  ne  put  vaincre  au  milieu  de  sa 
course  triomphale  dans  les  Gaules,  que  l’Espagne 
ne  put  atteindre  au  milieu  de  sa  révolution,  et  que- 
le  despotisme  de  nos  tyraus  ne  put  soumettre  au 
joug  des  iutendans  ; je  veux  parler  du  peuple 
basque.  Il  occupe  l'extrémité  des  Pyrénées  occi- 
dentales qui  se  jette  dans  l’océan.  Une  langue 
sonore  et  imagée  est  regardée  chez  eux  comme  le 
sceau  de  leur  origine  et  l’héritage  transmis  par 
leurs  ancêtres;  mais  ils  ont  des  prêtres,  et  les 
prêtres  se  servent  de  leur  idiome  pour  les  fanatiser  j 
mais  ils  ignorent  la  langue  française  et  la  langue 
des  lois  de  la  république  ; il  faut  donc  qu’ils 
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rapprennent;  car  malgré  la  différence  du  langage) 
et  malgré  leurs  prêtres,  ils  sont  dévoués  à la  répu- 
blique qu  ils  ont  déjà  défendue  avec  valeur  le  long 
de  la  Bidassoa  et  sur  ses  escadres. 

Un  autre  département  mérite  d'attirer  vos  re- 
gards , c’est  le  département  de  la  Corse.  Amis  ar- 
dens  de  la  liberté,  quand  un  parti  et  des  adminis- 
trateurs fédéralistes  ligués  avec  des  prêtres  ne  les 
égarent  pas , les  Cprses  sont  des  citoyens  français  ; 
mais  depuis  quatre  ans  de  révolution  ils  ignorent 
nos  lois , ils  ne  connoissent  pas  les  événemens  et 
les  crises  de  notre  liberté. 

Trop  voisins  de  lTtalie,  que  pouvoient  ils  en 
recevoir  ? des  prêtres,  des  indulgences , des  adresses 
séditieuses , des  mouvernens  fanatiques.  Pascal 
Paoli  , Anglais  par  reconnoissance  , dissimulé  par 
habitude,  foible  par  sou  âge,  Italien  par  principe, 
sacerdotal  par  besoin,  se  sert  puissamment  de  la 
langue  italienne  pour  pervertir  l’esprit  public,  pour 
égarer  le  peuple,  pour  grossir  son  parti;  il  se  sert 
surtout  de  1 ignorance  des  habitans  de  Corse,  qui 
ne  soupçonnent  pas  même  l’existence  des  lois  fran- 
çaises, parce  qu’elles  sont  dans  une  langue  qu’ils 
n'entendent  pas.  > 

Il  est  vrai  qu’on  traduit  depuis  quelques  mois 
notre  législation  en  italien  ; mais  ne  vaut-  il  pas 
mieux  y établir  des  instituteurs  de  notre  langue 
que  des  traducteitrs  d’une  langue  étrangère? 
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Citoyens,  c’est  ainsi  que  naquit  la  Vendée  ; son 
Berceau  fut  l’ignorance  des  lois , son  accroissement 
fut  dans  les  moyens  employés  pour  empêcher  la 
révolution  d’y  pénétrer;  et  alors  les  dieux  de 
l’ignorance , les  prêtres  réfractaires , les  nobles 
conspirateurs , les  praticiens  avides , et  les  admi- 
nistrateurs foibles  ou  complices  , ouvrirent  une 
plaie  hideuse  dans  le  sein  de  la  France.  Ecrasons 
donc  l’ignorance , établissons  des  instituteurs  de 
langue  française  dans  les  campagnes. 

Depuis  trois  ans  les  assemblées  nationales  parlent 
et  discutent  sur  l’éducation  publique  , depuis  long- 
temps le  besoin  des  écoles  primaires  se  fait  sentir; 
ce  sont  des  subsistances  morales  de  première  né- 
cessité que  les  campagnes  vous  demandent;  mais 
peut-être  sommes-nous  encore  trop  académiques , 
et  trop  loin  du  peuple  pour  lui  donner  les  insti- 
tutions les  plus  adaptées  à ses  plus  pressons  be- 
soins. 

Les  lois  de  l’éducation  préparent  à être  artisan, 
artiste , savant , littérateur , législateur,  et  fonction- 
naire public  ; mais  les  premières  lois  de  l’éduca- 
tion doivent  préparer  à être  citoyen  : or,  pour  être 
citoyen  , il  faut  obéir  aux  lois  ; et  pour  leur  obéir , 
il  faut  les  connoitre.  Vous  devez  donc  au  peuple 
l’éducation  première  qui  le  met  à portée  d’entendre 
la  voix  du  législateur  : quelle  contradiction  pré- 
sentent à tous  les  esprits  les  départemens  du  Haut 
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e tBas-Rlun , du  Morbihan  , du  Finistère  d’IHe 

tViüaine  , de  la  Loire-Inferieure  , des  Côtes-du- 
ÎSord,  des  Basses-Pyrénées  et  de  Corse  ! Le  lé- 
gislateur parle  une  langue  que  ceux  qui  doivent 
exécuter  et  obéir  n’entendent  pas  ; les  anciens  ne 
connurent  jamais  de  contrastes  aussi  frappans  et 
aussi  dangereux. 

11  faut  populariser  la  langue , il  faut  détruire 
cette  aristocratie  de  langage  qui  semble  établir 
une  nation  policée  au  milieu  d’une  nation  barbare. 

Nous  avons  révolutionné  le  gouvernement  , les 
lois , les  usages , les  mœurs , les  costumes , le 
commerce,  et  la  pensée  même  : révolutionnons  donc 
aussi  la  langue,  qui  en  est  l’instrument  journalier. 

Vous  avez  décrété  l’envoi  des  lois  à toutes  les 
communes  de  la  république  ; mais  ce  bienfait  est 
perdu  pour  celles  des  départemens  que  j’ai  déjà 
indiqués.  Les  lumières  portées  à grands  frais  aux 
extrémités  de  la  France  s’éteignent  en  y arrivant, 
puisque  les  lois  n’y  sont  pas  entendues. 

Le  fédéralisme  et  la  superstition  parlent  tous 
breton  ; 1 émigration  et  la  haine  de  la  république 
parlent  allemand  ; la  contre-révolution  parle  l’ita- 
lien , et  le  fanatisme  parle  basque  : cassons  ces 
instrumens  de  dommage  et  d’erreur. 

Le  comité  a pensé  qu’il  devoit  vous  proposer, 
comme  mesure  urgente  et  révolutionnaire  , de 
donner  à chaque  commune  de  campagne  des  dé« 
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partemens  désignés,  un  instituteur  de  langue  fran- 
çaise , chargé  d’enseigner  aux  jeunes  personnes  des 
deux  sexes,  et  de  lire  chaque  décade  à tous  les 
autres  citoyens  de  la  commune  , les  lois,  les  dé- 
crets et  les  instructions  envoyés  par  la  convention. 
Ce  sera  à ces  instituteurs  de  traduire  vocalement 
ces  lois  , pour  une  intelligence  plus  facile  dans  les 
premiers  temps.  Rome  instruisoit  la  jeunesse  en  lui 
apprenant  à lire  dans  la  loi  des  Douze-Tables  ; la 
France  apprendra  à une  partie  des  citoyens  la 
langue  frauçaise  dans  le  livre  de  la  déclaration  des 
droits. 

Ce  n’est  pas  qu’il  n’existe  d’autres  idiomes  plus 
ou  moins  grossiers  dans  d’autres  départemens , 
mais  ils  ne  sont  pas  exclusifs , mais  ils  n’ont  pas 
empêché  de  connoître  la  langue  nationale  ; si  elle 
p’est  pas  également  bien  parlée  partout , elle  est 
du  moins  facilement  entendue;  les  clubs,  les  so- 
ciétés patriotiques  sont  des  écoles  primaires  pour 
la  langue  et  pour  la  liberté  ; elles  suffiront  pour  la 
faire  connoître  dans  les  départemens  où  il  reste 
encore  trop  de  vestiges  de  ces  patois , de  ces  jar- 
gons maintenus  par  l’habitude  , et  propagés  par 
une  éducation  négligée  ou  nulle.  Le  législateur 
doit  voir  d’en  haut,  et  ne  doit  aussi  apercevoir  que 
les  nuances  très-prononcées , que  les  différences 
énormes  ; il  ne  doit  des  instituteurs  de  langue 
qu’au  pays  qui , habitué  exclusivement  à un  idiome, 
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est  pour  ainsi  dire  isolé  et  séparé  de  la  grande  fa- 
mille. 

Ces  instituteurs  n’appartiendront  à aucune  fonc- 
tion de  culte  quelconque  : point  de  sacerdoce  dans 
l’enseignement  public  ; de  bons  patriotes , des 
hommes  éclairés  , voilà  les  premières  qualités  né- 
cessaires pour  se  mêler  d éducation. 

Les  sociétés  populaires  indiqueront  des  candi-» 
dats  : c’est  de  leur  sein,  c’est  des  villes  que  doivent 
sortir  ces  instituteurs;  c’est  par  les  représentai  du 
peuple  envoyés  pour  établir  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire qu’ils  seront  choisis. 

Leur  traitement  sera  payé  par  le  trésor  public  : 
la  république  doit  l’instruction  élémentaire  à tous 
l s citoyens  ; leur  traitement  n’éveillera  pas  la  cu- 
pidité, il  doit  satisfaire  aux  besoins  d’un  homme 
i dans  les  campagnes  ; il  sera  de  ioo  fr.  par  mois. 
L’assiduité  prouvée  par  les  autorités  constituées 
sera  la  caution  de  la  république  dans  le  paiement 
qu’elle  fera  à ces  instituteurs  qui  vont  remplir  une 
mission  plus  importante  qu’elle  ne  paroit  d’abord, 
lis  vont  créer  des  hommes  à la  liberté  , attache!? 
des  citoyens  à la  patrie  , et  préparer  l’exécution 
des  lois  en  les  faisant  connoîlre. 

Celte  proposition  du  comité  aura  peut-être  une 
apparence  frivole  aux  yeux  des  hommes  ordinaires; 
mais  je  parle  à des  législateurs  populaires , char- 
gés de  présider  à la  plus  belle  des  révolutions  que 
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In  politique  et  l’esprit  humain  aient  encore  éprou- 
vées. 

Si  je  parlois  à un  despote , il  me  blàmeroit  : dans 
la  monarchie  même  , chaque  maison , chaque  com- 
mune , chaque  province  , étoit  en  quelque  sorte 
un  empire  séparé  de  mœurs  , d’usages  , de  lois , 
de  coutumes , de  langage.  Le  despote  avoit  besoin 
d’isoler  les  peuples  , de  séparer  les  pays  , de  di- 
viser les  intérêts  , d’empêcher  les  communications, 
d’arrêter  la  simultanéité  des  pensées  et  l’identité 
des  mouvernens  ; le  despotisme  maintenoit  la  va- 
riété des  idiomes:  une  monarchie  doit  ressembler 
à la  tour  de  Babel  ; il  n’y  a qu’une  langue  univer- 
selle pour  le  tyran , celle  de  la  force  , pour  avoir 
l’obéissance , et  celle  des  impôts  pour  avoir  de 
l’argent. 

Dans  la  démocratie,  au  contraire,  la  surveil- 
lance du  gouvernement  est  confiée  à chaque  ci- 
citoven  ; pour  le  surveiller,  il  faut  le  connoître,  il 
faut  surtout  en  connoître  la  langue. 

Les  lois  d’une  république  supposent  une  atten- 
tion singulière  de  tous  les  citoyens,  les  uns  sur  les 
autres,  et  une  surveillance  constante  sur  l'obser- 
vation des  lois  et  sur  la  conduite  des  fonctionnaires 
publics  : peut-on  se  la  promettre  dans  la  confu- 
sion des  langues,  dans  la  négligence  de  la  première 
éducation  du  peuple  , dans  l’ignorance  des  ci- 
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D'ailleurs,  combien  de  dépenses  n'avons-nous 
pas  faites  pour  la  traduction  des  lois  des  deux  pre- 
mières assemblées  nationales  dans  les  divers  idiomes 
parlés  en  France?  comme  si  c’étoit  à nous  à main- 
tenir ces  jargons  barbares,  et  ces  idiomes  grossiers 
qui  ne  pçuvcut  plus  servir  que  les  fanatiques  et  les 
contre-révolutionnaires. 

Laisser  les  citoyens  dans  l’ignorance  delà  langue 
nationale , c’est  trahir  la  patrie  , c’est  laisser  le  tor- 
rent des  lumières  empoisonné  on  obstrué  dans  son 
cours , c’est  méconnoître  les  bienfaits  de  l’impri- 
merie : chaque  imprimeur  est  un  instituteur  public 
de  langue  et  de  législation. 

Laisserez-vous  sans  fruit  sur  quelque  partie  du. 
territoire  cette  belle  invention  qui  multiplie  les 
pensées  et  propage  les  lumières  , qui  reproduit  les 
lois  et  les  décrets  1 et  les  étend  dans  huit  jours  sur 
toute  la  surface  de  la  république  ; une  invention 
qui  rend  la  convention  nationale  présente  à toutes 
les  communes,  et  qui  seule  peut  assurer  les  lu- 
mières, l’éducation,  l’esprit  public,  et  le  gouverne- 
ment démocratique  d’une  grande  nation  ? 

Citoyens , la  langue  d’un  peuple  libre  doit  être 
une  et  la  même  pour  tous. 

Dès  que  les  hommes  pensent,  dès  qu’ils  peuvent 
coaliser  leurs  pensées  , l’empire  des  prêtres , des 
despotes  et  des  intrigans  touche  à sa  ruine. 

Donnons  donc  aux  citoyeus  l’instrument  de  la 
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pensée  publique,  l’agent  le  plus  sûr  de  la  révo- 
lution , le  même  langage. 

Hé  quoi  ! tandis  que  les  peuples  étrangers  ap- 
prennent sur  tout  le  globe  la  langue  française  , 
tandis  que  nos  papiers  publics  circulent  dans  toutes 
les  régions , tandis  que  le  Journal  Universel  et  le 
, Journal  des  Hommes  Libres  sont  lus  chez  toutes  les 
nations  , d’un  pôle  à l’autre  , on  diroit  qu’il  existe 
en  France  quatre  cent  mille  Français  qui  ignorent 
absolument  la  langue  de  leur  nation  , et  qui  ne 
commissent  ni  les  lois,  ni  la  révolution,  qui,se  font 
au  milieu  d’eux. 

Ayons  l’orgueil  que  doit  donner  la  prééminence 
de  la  langue  française  , depuis  qu’elle  est  républi- 
caine , et  remplissons  un  devoir.  ‘ ’ 

Laissons  la  langue  italienne  consacrée  aux  dé- 
lices de  l’harmonie , et  aux  expressions  d’une  poésie 
molle  et  corruptrice. 

Laissons  la  langue  allemande,  peu  faite  pour  des 
peuples  libres  , jusqu’à  ce  que  le  gouvernement 

r 

féodal  et  militaire , dont  elle  est  le  plus  digne 
organe,  soit  anéanti. 

Laissons  la  langue  espagnole  pour  son  inquisi- 
tion et  ses  universités,  jusqu’à  ce  qu’elle  exprimé 
l’exclusion  des  Bourbons  quiout  détrôné  les  peuples 
de  toutes  les  Espagnes. 

Quant  à la  langue  anglaise  , qui  fut  grande  et 
libre  le  jour  qu’elle  s’eurichit  de  ces  mots,  la  mtt~ 
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jesté  du  peuple , elle  n’est  plus  que  l’idiome  d’un 
gouvernement  tyrannique  et  exécrable  de  la  banque 
et  des  lettres  de  change. 

Nos  ennemis  avoient  fait  de  la  langue  française 
la  langue  des  cours  : ils  l’avoient  avilie  ; c’est  à 
nous  d’en  faire  la  langue  des  peuples,  et  elle  sera 
honorée»  

Il  n’appartient  qu’à  une  langue  qui  a prête  ses 
accens  à la  liberté,  à l’égalité  , à une  langue  qui 
a une  tribune  législative , et  deux  mille  tribunes 
populaires,  qui  a de  grandes  enceintes  pour  agiter 
de  vastes  assemblées,  et  des  théâtres  pour  célébrer 
le  patriotisme  -,  il  n’appartient  qu’à  la  langue  qui 
depuis  quatre  ans  se  fait  lire  par  tous  les  peuples, 
qui  décrit  à toute  l’Europe  la  valeur  de  quatorze 
armées  , qui  sert  d’instrument  à la  gloire  de  la  re- 
prise de  Toulon,  de  Landau  , du  fort  Vauban,et 
à l'anéantissement  des  armées  royales  ; il  n’appar- 
tient qu’à  elle  de  devenir  la  langue  universelle. 

Mais  cette  ambition  est  celle  du  génie  de  la  li- 
berté : il  la  remplira.  Pour  nosuà , nous  devons  à 
nos  concitoyens,  nous  devons  à l’affermissement 
de  la  république  de  faire  passer  sur  tout  son  terri- 
toire la  langue  dans  laquelle  est  écrite  la  déclara- 
tion des  droits  de  l’homme. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

La  convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  public  , décrète  » 


l 
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« Art.'I",  Il  Sera  établi  dans  dix  jours , à compter 
de  la  publication  du  présent  décret,  un  instituteur 
dé  langue  française  dans  chaque  commune  des 
campagnes  des  départemens  du  Haut  et  Bas- Rhin, 
dans  lé  départemeut  de  Corse,  dàns  la  partie  du 
département  de  la  Moselle , du  département  du 
ïîord  , du  Mont-Terrible  , des  Alpes  maritimes  , 
set:  de  la  partie  des  Bas9es-Pyrénées  , dont  les  lia* 
fcitons  parlent  un  idiome  étranger, 

: j II.  Il  serii.pcocédé  à la  même  nomination  d’un 
instituteur  delà  tangue  française  dans  chaque  coirtr 
«aune  de  campagne  des  départertieas  du  Morbihan, 
du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord  * et  dans  la  partie 
de  là  Loire  inférieure , dont,  les  habitans  parlent 
Tidêome  appelé  bas-breton.::  :■••••  • 

III.  Il  ne  pourra  être  choisi  aucun  instituteur 
parmi  les  ministres  d’un.',ctdte  quelconque,  ni 


parmi  ceux  qui  auront  appartenu  à des  castes  ci- 
devant  privilégiées.  Ils  seront  uomméà  par  les  re- 


présentai du  peuple  sur, l’indication  faite  par  les 

, soçiétés  populaires. 

■ V.  \--v  ■ ..M  • •’.YuwY.Çîi  ' 

. IV.  Lés  instituteurs  seront  tenus  d enseigner 

tous  les  jours  la  langue  française , èt  la  déclara- 
/ . . . , ^ r ‘ • ' . 
tion  des  droits  de  V’bomrtie  , à tôHis  les  jeunes  ci- 

Hoyétasdéi  deux  sexes  qtic^es  pères  et  mères  et 


tuteurs  seroWt  tentas  d’enVoyer'  dans  l'es  écoles  spu- 
ob^tques;  lg?  j«ur,s  4?  dé.cotfe , .ils  donneront  leçmro 

vocale^çent  les  lois  de  la 
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république , en  préférant,  celles  relatives  à l'agri- 
culture et  aux  droits  des  citoyens. 

V.  Les  instituteurs  recevront  du  trésor  public 
un  traitement  de  t5oo  liv.  par  an  , payable  à la  fin 
de  chaque  mois  à la  caisse  du  district-,  sur  le  cer- 
tificat de  résidence  donné  par  les  municipalités  , ét 
d’assiduité  et  de  zèle  à leurs  fonctions , donné  par 
l’agent  national  près  chaqué  commune.  Les  société» 
populaires  sont  invitées  à propager  l’établissement 
des  clubs  pour  la  traduction  vocale  des  décrets  et 
des  lois  de  la  république,  et  à multiplier  les  moyens 
de  faire  connoltre  la  langue  française  dans  lés  cam- 
pagnes les  plus  reculées.  « . > 

Le  comité  de  salut  public  est  chargé ‘de  prendre 
à cet  effet  toutes  les  mesures  qu’il  jugera  néces- 
saires.   ^ i 

Ce  décret  est  adopté.  J>  *•  :•  : :rr 


. ( Moniteur  du  9 pluviôse  an  II , 28  janvier  1794*  ) 

. ' ...  ...  ...  . , 

A 

X.  ■ 1 • '■  ze  • 


, . , 1 1 , ' y 

Discours  de  Maximilien  Robespierré , président 
de  la  Convention  nationale , aa  Peuple  réuni 
pour  la  fête  dç  V Etre-Suprême.  Décadi  20 
prairial  an  II  de,  la  République  française  , 
une  et  indivisible.  ^8  juin  1794.)  „ 3 , 


Il  est  enfin  arrivé  le  jour  àr  jamais  fortuné,  que 
le  peuple  français  consacre  à rÈtfé-süprêine.JaBiais 
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le  monde  qu’il  a créé  ne  loi  offrit  un  spectacle 
àussi  digne  de  ses  regards.  Il  a vu  régner  sur  la 
lerre  la  tyrannie , le  crime  et  l’imposture.  Il  voit 
dans  ce  moment  une  nation  entière  aux  prises  avec 
tous  les  oppresseurs  du  genre  humain,  suspendre 
le  cours  de  ses  travaux  héroïques , pour  élever  sa 
pensée  et  ses  vœux  vers  le  grand  Être  qui  lui 
donna  la  mission  de  les  entreprendre , et  la  force 
de  les  exécuter. 

K’est-ce  pas  lui  dont  la  main  «immortelle,  en 
gravant  dans  le  cœur  de  l’homme  le  code  de  la 
justice  et  de  l’égalité,  y traça  la  sentence  de  mort 
des  tyrans  ? Tî’est-ce  pas  lui  qui  , dès  le  com- 
mencement des  temps  , décréta  la  république  , et 
mit  à l’ordre  du  jour,  pour  tous  les  siècles  et  pour 
tous  les  peuples,  la  liberté,  la  bouue  foi  et  la 
justice  ? : 

11  n’a  point  créé  les  rois  pour  dévorer  l’espèce 
humaine,  il  n’a  point  créé  les  prêtres  pour  nous 
atteler  comme  de  vils  animaux  au  char  des  rois , 
et  pour  donner  au  monde  l’exemple  de  la  bassesse , 
de  l’orgueil , delà  perfidie,  de  l'avarice , delà 
débauche  et  du  mensonge;  mais  il  a créé  l’Univertf 
pour  publier  sa  puissance  ; il  a créé  les  hommes 
pour  s’aider  et  pour  s’aimer  mutuellement,  et 
pour  arriver  au  bonheur  par  la  route  de  la  vertu. 

C’est  lui  qui  plaça  dans  le  sein  de  l'oppresseur 
triomphant  le  remords  et  l’épouvante,  et  dans  le 
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cœur  de  l’innocent  opprimé  le  c^ltne  et  la  fierté. 
C’est  lui  qui  force  l’hommç,  juste,  à baie  le  mé- 
chant, à respecter  l’homme  juste;  c’est  lui  qui 
orna  de  pudeur  le  front  de  la  beauté  pour  l’em- 
bellir encore;  c’est  lui  qui  fait  palpiter  les  etir 
trailles  maternelles  de  tendresse  et  de  joie;  c’est 
lui  qui  baigné  de  larmes  délicieuses  les  yeux  du 
fils  pressé  contre  le  sein  de  sa.  mère  ; c’est  lui  qui 
fait  taire  les  passious  les  plus  impérieuses  et  le£ 
plus  tendres  devant  l’amour  sublime  de  la  pallie; 
c’est  lui  qui  a couvert  la  nature  4e  pbarmes  , de 
richesses  et  de  majesté.  Tout  ce  qui  est  bon  est 
son  ouvrage  , ou  c’est  lui-même  : le  mal  appar- 
tient à l'homme  dépravé  qui  opprime  ou  qui  laisse 
opprimer  ses  semblables.  . • , ; 

L’auteur  de  ,1a  nature  avoit  lié  tous  les  mortels 

...  ••  - •••  - ' • . 

par  une  chaîne  immense  d’amour  et  de  félicité  : 

rérissent  les  tyrans  qui  ont  osé  la  briser  l 

Français  républicains,  c’est  à vous  de  purifiée 
la  terre  qu’ils  ont  souillée,  et  d’y  rappeler  la  jus- 
tice, qu’ils  en  ont  bannie.  La  liberté  et  la  vertu 
sont  sorties  ensemble  du  sein,  de  la  Divinité  ; l’uuç 

• ■-  - . * » • t ••  • H J - « • 

ne  peut  séjourner  sans  l’autre  parmi  les  hommes. 

Peuple  généreux  , veux-tu  triompher  de  tous 
tes  ennemis , pratique  la  justice,  et  rends  à la 
Divinité.le  seul  culte  digne  d’elle.  I^eupje,  livrons- 
nous  aujourd'hui  Spus  ses  au?piçe$  aux justes  trans. 
j»orts  d’une  vive  alégresse.  pemaip  ^ous  combat- 
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trotts  encore  les  vices  et  les  tyrans,  nous  donnerons 
nu  monde  l’exemple  des  vertus  républicaines  ; et 
ce  sera  l’Uonorer  encore. 

Deuxieme  Discours  du  président  de  la  Convenu 
tion  nationale , au  moment  ou  l'Athéisme , 
consumé  par  les  flammes , a disparu , et  ois 
la  sagesse  apparoit  à sa  place  aux  regards 
du  peuple . 


- Il  est  rentré  dans  le  néant,  ce  monstre  que  le 
génie  des  rois  avoit  vomi  sur  la  France  : qu’aveo 
lui  disparoissent  tous  les  crimes  et  tous  les  mal- 
heurs du  monde.  Armés  tour  à tour  des  poignards 
du  fanatisme  et  des  poisons  de  l’athéisme  , les  roi* 
conspirent  toujours  pour  assassiner  l’humanité* 
S’ils  ne  peuvent. plus  déGgurer  la  divinité  par  la 
superstition , pour  l’associer  k leurs  forfaits , ils 
s’efforcent  de  la  bannir  de  la  terre  pour  y régner 
seuls  avec  le  crime.  -, 

Peuple,  ne  crains  plus  leurs  complots  sacri- 
lèges : ils  ne  peuvent  pas  plus  arracher  le  monde  du. 
sein  de  son  auteur,  que  le  remords  de  leur  propre 
cœur.  Infortunés , relevez  y os  fronts  abattus,  vous 
pouvez  encore  impunément  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  ! Héros  de  la  patrie , votre  généreux  dévoue- 
ment n’est  point  une  brillante  folie  : si  les  satellite* 

6. 
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delà  tyrannie  peuvent  vous  assassiner , il  n’est  pas 
en  leur  pouvoir  de  vous  anéantir  tout  entiers: 
homme,  qui  que  tu  sois, 'tu  peux  concevoir  en- 
core de  hautes  pensées  de  toi-même  ; tu  peux  lier 
ta  vie  passagère  à Dieu  même  et  à l’immortalité. 
Que  la  nature  reprenne  donc  tout  son  éclat  , et  la 
sagesse  tout  son  empire  ; l’Être  Suprême  n’est 
point  anéanti. 

C’est  surtout  la  sagesse  que  nos  coupables  en- 
nemis vouloient  chasser  de  la  république;  c’est 
à la  sagesse  seule  qu’il  appartient  d’affermir  U 
prospérité  des  empires;  c’est  à elle  de  nous  ga- 
rantir les  fruits  de  notre  courage.  Associons-la 
donc  à toutes  nos  entreprises  : soyons  graves  et 
discrets  dans  toutes  nos  délibérations  , comme  des 
hommes  qui  stipulent  les  intérêts  du  Monde.  Soyons 
ardens  et  opiniâtres  dans  notre  colère  contre  les 
tyrans  conjurés,  imperturbables  dans  les  dangers, 
patiens  dans  les  travaux,  terribles  dans  les  revers  , 
modestes  et  vigilans  dans  les  succès.  Soyons  gé- 
néreux envers  les  bons , compatissans  envers  les 
malheureux  , inexorables  envers  les  méchans , 
justes  envers  tout  le  moude.  Ne  comptons  point  sur 
une  prospérité  sans  mélange  et  sur  des  triomphes 
sans  obstacles , ni  sur  tout  ce  qui  dépend  de  la 
fortune  ou  de  la  perversité  d’autrui.  Ne  nous  re- 
posons que  sur  notre  constance  et  sur  notre  vertu  : 
seuls  , mais  infaillibles  garans  de  notre  iudépen- 
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dance,  écrasons  la  ligue  impie  des  rois  par  la 
grandeur  de  notre  caractère , plus  encore  que  par 
la  force  de  nos  armes. 

Français,  vous  combattez  les  rois,  vous  êtes 
donc  dignes  d'honorer  la  Divinité  : Etre  des  êtres, 
auteur  delà  nature,  l'esclave  abruti , le  vil  suppôt 
du  despotisme,  l’aristocrate  perfide  et  .cruel,  t’ou- 
tragent en  t’invoquant  ; mais  les  défenseurs  de  la 
liberté  peuvent  s'abandonner  avec  confiance  dans 

A 

ton  sein  paternel.  Etre  des  êtres  , nous  n’avons 
point  à t’adresser  d’injustes  prières  : tu  connois 
les  créatures  sorties  de  tes  mains  ; leurs  besoins 
n’e'cbappent  pas  plus  à tes  regards  que  leurs  plus 
secrètes  pensées.  la  haine  de  la  mauvaise  foi  et 
de  la  tyrannie  brûle  dans  nos  cœurs  avec  l’amour 
de  la  justice  et  de  la  patrie.  Notre  sang  coule  pour 
la  cause  de  l’humanilé  : voilà  notre  prière,  voilà 
nos  sacrifices,  voilà  le  culte  que  nous  t’offrons.  , 
( Moniteur  du  2 a prairial  an  II.  ) 

N°  XI. 

Arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  charge  la 
Commission  d Instruction  publique  , de  la 
police  morale  du  théâtre.  Rapport  et  Arrêt 
de  cette  Commission  portant  que  la  fête  à 
l’Etre- Suprême  ne  pourra  être  représentée 
sur  aucun  théâtre. 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  comité  de  salut 
public  de  la  convention  nationale. 
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le  comité  de  salut  public  arrête  ; 

Art.  I.  La  commission  d’instruction  publique 
est  exclusivement  chargée,  en  vertu  de  la  loi  du 
il  germinal,  de  tout  ce  qui  concerne  la  régénéra- 
tion de  l’arl  dramatique , et  de  la  police  morale  des 
spectacles  qui  fait  partie  de  l’éducation  publique. 

Art.  II.  Elle  est  pareillement  chargée  de  l’exa- 
men des  théâtres  anciens,  des  pièces  nouvelles,  de 
leur  admission. 

L’administration  de  police  de  la  municipalité  de 
Paris  et  toutes  celles  de  la  république  feront  par- 
venir sans  délai , à la  commission,  tous  les  registres 
et  répertoires  relatifs  aux  pièces  de  théâtre. 

Art.  III.  La  police  intérieure  et  extérieure  des 
théâtres,  pour  le  maintien  du  bon  ordre,  est  exprès* 
Sèment  réservée  aux  municipalités. 

Art.  IV.  L’organisation  matérielle  de  la  direc- 
tion des  théâtres,  leur  administration  intérieure  et 
financière , sont  laissées 'aux  soins  des  artistes  , qui 
néanmoins  en  soumettront  les  plans  et  les  résultats 
à la  commission  de  l'instruction  publique.  Les 
artistes  ne  pourront  être  membres  de  cette  admi- 
nistration. 

Art.  V.  Il  sera  nommé  pour  chacun  des  théâtres 
de  l’Opéra  national,  rue  de  la  Loi,  et  de  l’Egalité  > 
faubourg  Germain,  un  agent  national  qui  aura  la 
surveillance  générale  sur  les  propriétés  nationales 
confiées  aux  artistes,  sur  leur  conduite  publique, 
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morale  et  pôtîlique  ; sur  l'exactitude  des  recettes  et 
des  paiemens  aux  divers  artistes,  sur  l'ensemble-de 

. ' „ 9 ..  . ,t  , 'Il  '"j  r*  e*  . I|*  '* 

leurs  opéraiibris,  et  sur  tout  ce  qui  concerne  le 
service  public.  Ces  agens  , npmm.és  par  la  commis- 
sion de  l’instruction  publique,  sauf  l'approbation 

rendront 

-.«♦ . fit.  !.  *’  . r 

Signé  au  registre  les  membres  dû  comité.  • . 


du  comité  dè  salut  public, 
compte  h la  commission. 


régulièrement 

t ■<  » i » :: 


f , ■ r . ' MT  )|  \ » • ^ « 

Pour  extrait-  Sisnè  Coleot-d’uerbois,  EarÈrej 
et  Billacd-Varemnes. 


Le  gouvernement  républicain  est  le  centre  où 

» * , j ' ' ••  r i 

toutes  nos  Institutions  doivent  venir  se  ratta- 
cher. 


^ - > < -,  » « <■-  • i . , * 

Jusqu’à  présent  les  théâtres,  abandonnés  anjc 
spéculations  des  auteurs,  diriges,  par  les  petits 
intérêts  des  hommes  ou  des  partis,  n’ont  marcliq 
que  foiblemcut  vers  le  but  d’utilitc  politique  qui 
leur  marque  un  meilleur  ordre  de  choses. 


Quelques-ims,  il  est  vrai,  surtout  ceux  que  le 
despotisme  avoit  condamnés  à une  nullité  réfléchie, 

* ' r w - | •*,  . .*  Z \ é 

à line  trivialité  dégoûtante  , a une  immoralité 
hideuse,  parce  qu’ils  étoient  fréquentés  par  cette 
classe  de  eit'ôyëns  que  le  despotisme appeloil  le  peu- 
ple , et  qu’il  iâ’étôit  pas  utile  au  despotisme  que  le 
peuple  soupçonnât  sa  dignité;  quelques-uns,  dis-je, 
ont  paru  Sortir*  de  cette  léthargie,  aux  premiers 
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nccens  de  cette  liberté  qui  fappeloit  sur  leur  scène 
le  bon  sens  et,  la  raison. 

Si  leurs  efforts  ont  été  en  général  plus  constans 
quTieureu-s  ; si  f malgré  quelques  étincelles  fugi- 
tives, quelques  phosphores  éphémères,  la  carrière 
dramatique  est  restée  couverte  de  ténèbres  perfides, 
nous  en  connoissons  les  causes:  des  préjugés  d’au- 
teurs caresse's  d’un  certain  public,  accoutumés  à un 
certain  genre  de*  succès,  des  sentimens  plus  bas 
encore , cxpliquentassez  à l’obsçrvateur  ce  sommeil 
momentané  des  Muses. 

Bientôt  nous  irons  chercher  le  mal  jusque  dans 
6a  racine;  npus  en  poursuivrons  le  principe  ; nous 
en  préviendrons  les  funestes  effets.  Pour  ce  mo- 
ment il  suffît  de  préparer  la  régénération  morale 
qui  va  s’opérer,  de  seconder  les  vues  provisoires 
de  l’arrêté  du  comité  de  salut  public,  dç  verser 
dans  les  spectacles  le  premier  germe  de  la  vie  poli- 
tique , à laquelle  ils  ont  été  appelés  par  le  plan 
vaste  dont  la  commission  d’instruction  publique 
concertera  l’exécution  avec  le  comité  de  salut 
publie. 

Les  théâtres  sont  encore  encombrés  des  débris 
du  dernier  régime  ; de  foibles  copies  de  nos  grands 
maîtres,  où  l’art  et  le  goût  n’ont  jrien  à gagner; 
d’intérêts  qui  ne  nous  regardent  plus-;  dç  mœurs 
qui  ne  sont  pas  les  nôtres. 

Il  faut  déblayer  ce  chaos  d’objets , ou  trop  étrau- 
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gers  à la  révolution,  ou  peu  dignes  de  ses  sublimes 
efforts.  11  faut  dégager  la  scène , afin  que  la  raison  y 
revienne  parler  le  langage  de  la  liberté,  jeter  des 
fleurs  sur  la  tombe  de  ses  martyrs , chanter  l'hé- 
roïsme et  la  vertu,  faire  aimer  les  lois  et  la  patrie. 

L'arrêté  du  comité  de  salut  public, du  i8prairial, 
charge  la  commission  d’instruction  publique  de  ce 
travait. 

De  celui-là  dépendent  les  succès  de  l’art  drama- 
tique ; il  est  la  base  et  comme  la  première  pierre  du 
temple  que  la  république  élève  aux  Muses. 

Pour  le  hâter,  il  faut  le  concours,  et  des  artistes 
qui  exécutent,  et  des  autorités  qui  surveillent;  la 
commission  appelle  autour  d'elle  les  hommes  et  les 
lumières,  le  patriotisme  et  le  génie. 

C’est  aux  artistes,  directeurs  et  entrepreneurs  de 
spectacles,  dans  quelque  lieu  que  ce  soit  de  la 
république,  à faire  passer  à la  commission  l’état  de 
leurs  répertoires  actuels,  des  manuscrits  nouveaux 
qu’on  leur  présente. 

Ils  doivent  soumettre  à la  révision  de  la  commis- 
sion l’organisation  intérieure  de  leur  administration 
policiale  et  financière.  Qu’ils  observent  que  les 
artistes  des  théâtres  y peuvent  prendre  une  part 
consultative  .et  surveillante , puisqu’il  s'agit  de  leurs 
intérêts;  mais  que  ceux  de  l’art  qu’ils  professent, 
les  travaux  qu’exige  la  perfection  à laquelle  ils 
doivent  tous  avoir  l’ambition  d’aspirer,  les  excluent 
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de  toute  prétention  à composer  le  conseil  actif  de 
cette  iaduiïm.-tratïon.  c , ■ 

Les  théâtres  de  l’Opéra  national , Tue  de  la  Ldi  , 
et  de  l Egalité  j faubourg  Germain,  sont  sous  un 
régime  particulier  ; il  faut  à leurs  agens  des  instruc* 
lions  particulières. 

Les  officiers  municipaux  de  toute  la  république  i 
les  administrateurs  de  la  police  de  Paris,  doivent 
renvoyer  sans  délai,1  n la  commission,  toits  les 
registres  et  répertoires  qui  leur  auroient  été1  remis  ; 
ils  doivent  abandonner  à la  commission  de  l’ins- 
truction publique  une  surveillance  morale  que  sa 
dcuOmination  seule  lui  attribue,  et  se  dépouiller 
d’une  responsabilité  qui  ne  peut  plus  ôtfê  la  leur. 

La  police  intérieure  et  extérieure,  en  ce  qui 
regarde  le  bon  ordre,  leur  reste  : c’eSt  à ces  auto- 
rités à pourvoir  à la  sûreté,  à la  commodité  des 
citoyens  ; il  est  de  leur  devoir  de  prévenir  tes  àcci- 
dens  physiques  ç c’eèt  en  se  renferthant  dàtis  leurs 
attributions  respectives,  que  les  fonctionüaires  pu- 
blies exéeiitém'  avec  précision,  courent  ‘au  même 
but  sans  se  heurter  : c’est  faire  beaucoup  ^ que  de 
faire  chacun  ce  que  l’on  doit. 

: Etvôus',  écrivains  patriotes,  qui  aîbaez  les  arts  ; 
qui,  dans  le  recueillement  du  cabinet,  tnédltbz  tout 
ce  qui  peut  être  utile  ^aüx  hommes’  déployez  voS 
plans  , calculez  aVèc'hohs  là  force  ïnotfalé‘dé$  spec- 
tacles. Il  s’agit ‘‘de. combiner  Leur  influence  sociale 


( 9*  ) 

avec  les  principes  do  gouvernement  ; il  s’agit  d’élever 
une  école  publique  où.  le  goût  et  la  vertu  soient  éga- 
lement respectés. 

La  commission  interroge  le  génie,  sollicite  les 
talens,  s’enrichit  de  leurs  veilles,  et  désigne  à leurs 
travaux  le  but  politique  vers  lequel  ils  doivent 
marcher. 

Les  membres  composant  la  commission  d’ins- 
truction publique. 

Signé  Payai»,  commissaire;  Fourcade,  adjoint. 

Rapport  et  À n'été. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  nécessité  d’établir  sur 
les  théâtres  le  gouvernement  révolutionnaire  des 
arts,  que  le  genre  et  l’esprit  des  ouvrages  dont  se 
composent  leurs  répertoires. 

A ne  considérer  ces  productions  que  du  côté 
politique,  et  d’après  leurs  rapports  avec  le  gouver- 
nement , on  ne  peut  disconvenir  que  leur  but  général , 
leur  marche  commune,  ne  soient  de  saisir  le  goût 
du  moment  plutôt  que  la  pensée  publique  et  éter- 
nelle, d’imiter  plus  que  de  créer,  de  ne  conquérir 
enfin  que  des  Rpplaudissemens  de  circonstance. 

De  là  leur  nullité  politique.  ' 

Il  est  nne  foulé  d’auteurs  alertes  à guetter  l’ordre 
du  jour;  ils  connoissent  le  costume  et  les  couleurs 
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de  la  saison  ; ils  savent  à point  nommé  quand  il  faut 
affubler  le  bonnet  rouge,  et  quand  il  faut  le  quitter. 

Leur  génie  a fait  un  siège , emporté  une  ville , 
avant  que  nos  braves  républicains  aient  ouvert  la 
tranchée. 

Dans  ces  échos  des  idées  reçues,  ne  cherchez 
pas  celles  qu’il  eût  fallu  faire  recevoir  : ce  qui  plaît 
prend  à leurs  jeux  le  caractère  de  l’uiile. 

De  là  encore  la  corruption  du  goût , l’avi-; 
lissement  de  l’art  ; tandis  que  le  génie  médite  et 
jette  en  bronze,  la  médiocrité,  tapie  sous  l’égide 
de  la  liberté , ravit  en  son  nom  le  triomphe  d’un 
moment,  et  cueille  sans  efforts  les  fleurs  d’un  succès 
éphémère. 

Ces  réflexions  s’appliquent  naturellement  à 
quelques  pièces  de  théâtre  présentées  à l’examen 
de  la  commission,  sous  le  titre  de  Fête  à l’Etre - 
Suprême. 

Les  nommer,  c’est  en  faire  l’analyse  ; elles  offrent 
le  grand,  le  sublime  tableau  du. 20  prairial,  rétréci 
dans  les  proportions  de  la  scène  qui  les  attend. 

On  doit  rendre  justice  au  fond  de  l’ouvrage; 
l’intention  en  est  pure. 

Mais  n'en  est-il  point  de  ces  fêtes  en  miniature , 
de  ces  rassemblemens  de  théâtre,  comme  de  cet 
groupes  d’enfans  qui  embarrassent  un  instant  le 
détour  d’une  rue,  et  se  croient  une  armée:  Que 
diriez -vous  si  on  vous  montroit  les  batailles 
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d'Alexandre  dans  une  lanterne  magique,  ou  le 
plafond  d’Hercule  sur  une  bonbonnière  ? 

Quand  un  auteur  me  présente  la  France  sur 
quelques  planches,  la  nature  en  raccourci  ; quand  je 
vois  sortir  d’une  douzaine  de  coulisses  un  peuple 
immense,  dont  un  champ  vaste  contient  à peine  la 
majesté  qui  ne  se  rassemble  que  sous  la  voûte  du 
ciel,  je  crois  retrouver  le  génie  welche  de  ce  finan- 
cier qui faisoit couper  ses  livres  pour  les  ajuster  à ses 
tablettes  d’acajou,  ou  le  génie  barbare  de  Busiris, 
qui  mutiloit  des  corps  vivans  pour  les  réduire  aux 
proportions  de  son  lit  de  fer. 

/ 

Quelle  scène  enfin,  avec  ses  roches,  ses  arbres 
de  carton,  son  ciel  de  guenilles,  prétend  égaler  la 
magnificence  du  ao  prairial , ou  en  effacer  la 
mémoire  ? 

Ces  tambours,  cette  musique , l’airain  mugissant, 
ces  cris  de  joie  élancés  jusqu’aux  cieux,  ces  flots 
d’un  peuple  de  frères,  ces  vastes  flots,  dont  la 
balancement  doux  et  majestueux  pcignoità  la  fois  et 
. l’élan  de  l’ivijésse  reeonnoissiante,  et  le  calme  serein 
de  la  conscience  publique  ; ces  voiles  humides  ; ces 
nuages  que  les  zéphyrs,  en  jouant,  balançoient  sur  nos 
têtes  ,‘entr’ouvroient  de  temps  en  temps  aux  rayons 
du  soleil,  comme  s'ils  eussent  voulu  le  rendre  témoin 
des  plus  beaux  momens  de  la  fête  ; enfin  l'hymne  da 
la  victoire,  i’uniop  du  peuple  et  de  ses  représentais. 
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|ous  les  bras  élevés  et  tendus  vers  le  ciel,  jurant^ 
devant  le  soleil,  les  vertus  et  la  république. 

. C’étoit  là  l’Eternel,  la  nature  dans  toute  sa 
magnificence,  toute  la  fête  de  l’Êire-Suprême. 

Ce  n’est  que  dans  ces  souvenirs  qu’on  peut 
retrouver  les  impressions  profondes  dont  nos 
cœurs  furent  émus;  les  rechercher  autre  part, 
c’est  les  affoiblir;  rapporter  sur  la  scène  ce 
spectacle  sublime,  c’est  le  parodier. 

Ainsi,  le  premier  qui  imagina  de  faire  jouer  de 
telles  fêtes,  dégrada  leur  majesté,  détruisit  leur 
effet,  et  éleva  le  signal  du  fédéralisme  dans  la  reli- 
gion du  peuple  français  et  du  genre  humain  ; car,  s’il 
est  permis  de  concentrer  dans  une  salle,  de  tra- 
vestir sur  un  théâtre  les  fêtes  du  peuple,  qui  us 
voit  que  ces  mascarades  deviendront  de  préférence 
les  fêtes  de  la  bonne  compagnie , qu'elles  prépa- 
reront à de  certaines  gens  le  plaisir  de  s’isoler, 
d'échapper  au  mouvement  national?  les  fêtes  du 
peuple  sont  les  vertus;  elles  sont  générales,  et  ne 
se  célèbrent  qu’en  masse. 

Quel  encens  enfin  offrir  à l’Eternel,  que  cesproduo-  . 

tious  bizarres,  ces  chants  rauques  d’une  foule  d’au- 
teurs nouveau-nés  , que  la  liberté  n’inspira  jamais! 

, Ce  seroitici  le  lieu  de  tracer  aux  auteurs  le  plan 
des  spectacles  nationaux  et  dignes  d’un  peuple 
libre,  si  ce  tableau  ne  faisoit  pas  partie  d’un  travail 
plus  large , qui  doit  régénérer  la  scène  républicaine. 
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Contentons-nous  d’observer  surtout  aux'  jeunes 
littérateurs,  que  la  route  de  l'immortalité  est 
pénible;  que  si  un  despote  ne  souffrit  pas  que 
des  crayons  vulgaires  défigurassent  ses  traits,  la 
liberté  aussi  ne  se  reconnoît  que  sous  les  pinceaux 
d’Apelle;  que,  pour  ollrir  au  peuple  français  des 
ouvrages  impérissables  comme  sa  gloire,  il  faut  se 
défier  d’une  fécondité  stérile,  d un  succès  nou 
acheté  , qui  tue  le  talent,  où  le  génie  se  dissipe  en 
quelques  étincelles  fugitives  parmi  une  nuit  de 
fumée;  que  ces  fruits  précoces  et  hâtifs,  symptôme 
du  besoin  beaucoup  pins  que  des  talens,  dont  le 
mérite  se  calcule  d’après  la  recette,  avilissent 
l’œuvre  et  l’ouvrier. 

C’est  avec  peiue  que  la  commission  se  voit  forcée 
de  marquer  ses  premiers  pas  dans  le  sentier  du 
goût  et  du  vrai  beau,  par  des  leçons  sévères  ; mais  , 
idolâtre  des  arts  dont  la  régénération  lui  est  confiée  , 
elle  saura  distinguer  le  mérite,  rechercher  le  talent, 
encourager  ses  efforts,  applaudir  à sas  succès.  Elie 
est  comptable  qux  lettres , a la  nation  , à elle-même , 
du  poçte  dont  elle  n’aura  pas  monté  la  lyre,  de 
l’historien  à qui  elle  n’aura  pas  donné  un  burin, 
des  crayons- du. génie  dont  elle  n’aura  pas  secondé, 
dirigé  les  élans. 

Que  le  jeune  auteur  ose  donc  mesurer  d’un  pas 
hardi  toute-  lélendue  de  la  carrière;  que  la  géné- 
reuse ambition  d’être  utile  présente  toujours  à sa 
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pensée  les  sujets  sous  leur  rapport  moral  et  répu- 
blicain ; qu’il  fuie  surtout  la  pensée  facile  et  battue 
de  la  médiocrité. 

L’écrivain  qui  n’offre,  au  lieu  de  leçons  , que  des 
redites,  au  lieu  d’intérêt,  que  des  pantomines,  au 
lieu  de  tableaux,  que  des  caricatures,  est  inutile 
aux  lettres,  aux  mœurs,  à l’Etat,  et  Platon  l'eût 
cbassé  de  sa  république. 

D’après  ces  réüexions,  la  commission  d’instruc- 
tiou  publique , considérant  que  les  pièces  consa- 

s 

crées  à retracer  la  fête  à l'Etrc-Suprême  n’offrent, 
quels  que  soient  les  talens  des  auteurs , que  des 
cadres  étroits,  au  lieu  d’un  immense  tableau; 

Qu’elles  sont  au-dessous  de  la  nature  et  de  la 
vérité  ; 

Qu’elles  tendent  à contrarier  l’effet,  à détruire 
l’intérêt  des  fêtes  nationales , en  rompant  ledr  unité 
par  une  copie  sans  art,  par  une  image  saus  vie;  en 
substituant  des  groupes  à la  masse  du  peuple , en 
insultant  sa  majesté  ; 

Qu’elles  nuisent  aux  progrès  de  l'art,  étouffent 
le  talent,  corrompent  le  goût,  sans  instruire  la 
nation,  arrête  : 

Que  la  Fête  à Y Etre-Suprême  ne  pourra  être 
représentée  sur  aucun  théâtre  de  la  république  ; 

Que  le  présent  sera  adressé  aux  municipalités, 
pour  suspendre,  dans  leurs  arrondissemens,,  les 
représentations  des  poèmes  de  cette  nature , qui 
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pourvoient  y avoir  lieu,  et  que  ce$  autorités  ins- 
truiront la  commission  des  mesures  qu’elles  pren- 
dront à ce  sujet.  - , > 

Paris,  le  n messidor  an  II  de  la  république 
française,  une  et  indivisible.  '■  '■■■ 

Les  membres  composant  la  commission  d’ins- 
truction publique.  ' • . . 

* Signé  Patan,  commissaire;  Foühcade,  adjoint. 

Le  comité  de  salut  publie  approuve  la  mesure 
adoptée  par  la  commission  d’instruction  publique. 

Le  x 3 messidor  an  II.  Signé  les  membres  du 

• . . * ..  • 

comité  de  salut  public. 

S : r : il..  o v , : ..  . -..j 

Pour  extrait.  Paya»,  commissaire.  . !t 

( Moniteur  du  27  messidor  an  lf^.)  - 

- V-  : y.i  . . : . i *•  . ...  t 

Rapport  de  David  sur  l’Apothéose  de  Barra 


et  Viala. 


.:  JîijV  1.1 


Du  23  messidor  an  il. 


- La  convention  nationale  m’a  chargé  de  lai  pré- 
senter mes  idées  sur  le  plan  de  la  fête -à- décerner 
en  l’honneur  des  jeunes  héros  Barra  et  Viala.  Cb* 
toyens,  interprète  des  sentimens  qui  tous  animent, 
je  vais  essayer.de  les. développer,  et  prouver  en 
même  temps  à l’Univers  entier  que  ce  n’est  pas 
«n  vain,  que  vous  appelez  là  nation  à une  entière 
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régénération  morale  ; que  d’un  bout  à l’autre  de 
la  Frauce  » le, cri  spontané  de  vivre  libre  ou  mourir 
se  fit  entendre,  et  porta  l'effroi  dans  l’àQie  des 
tyrans  coalisés.  . . 

Jusqu’ici  l’opinion  publique  s’est  traînée  à pas 
lents  : pendant  trois  ans  et  plus  , les  efforts  crimi- 
nels de  nos  ennemis  ont  tenu  la  balance  en  équi- 
libre. Le  peuple  languissant  sembloit  fatigué  de 
■es  premiers  succès  , son  assoupissement  alloit  être 
funeste  à la  liberté.  Vous  avez  sonné  le  tocsin  du 
io  août  , et  son  réveil  a été  terrible  : le  trône  ren- 
versé a disparu.  Aujourd’hui  , représenians  du 
peuple,  vos  soins  se  sont  tournés  vers  la  morale, 
et  vous  avez  senti  de  quelle  importance  il'eSt  de 
ramener  les  hommes  à la  vérité.  Pour  atteindre  ce 
but,  je  pense  qu’il  est  bon  d’établir  une  compa- 
raison entre  le  gouvernement  arbitraire  et  celui 

» 

que  vous  avez  fondé,  un. combat  entre  le  vice  et 
la  vertu. 

Les  hommes  ne  sont  que  ce  que  le  gouverne- 
ment les  fait  -,  cette  vérité  fut  de  tous  les  temps. 
Le  despotisme  atténue  et  corrompt1  l’opinion  pu- 
blique , ou,  pour  mieux  dire,  là  où  il  règne,  il 
n’en  peut  exister  : il  proscrit  avec  soin  toutes  le# 
vertus;  et  pour  assurer  son  empire  , il  se  fait  pré- 
céder de  la  terreur,  s’enveloppe  du. fanatisme,  et 
te  coiffe  de  l’ignorance  : partout  la  trahison  à l’œil 
louche  et  perfide  $ la  mort,  et  la  dévastation  la 
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luivent  ; il  traîne  aussi  après  lui  l'avilissement  dont 
il  couvre  les  régions  dans  lesquelles  il  établit  sa 
demeure  environnée  de  ténèbres  : ç’est  dans  l'ombre 
qu’il  médite  le  crime  , et  riv,e  les  fers  de  ses  mal- 
heureuses  victimes  dont  il  suoe  le  sang.  Ingénieux 
à les  tourmenter,  il  élève  des  bastilles  : dans  ses 
momens  de  loisir  il  invente  des  supplices  , et  re- 
paît ses  yeux  de  la  vue  des  cadavres  immolés  à 
à ses  fureurs.  Capel , le  derniér  de  nos  tyrans  , 
ne  voulut-il  pas  le  1 o août , et  hypocritement 
savourer  ce  royal  plaisir  ? , 

Sous  lesloisbarbaresdu  despotisme,  les  liommeâ 
avilis  et  sans  morale  ne  conservent  pas  même  la 
forme  altière  que  leur  a donnée  la  nature  < partout 
ils  portent  la  corruption  et  le  découragement  ;>  les 
bras  sont  arrachés  de  la. charrue,  et  restènt*oiu> 
sifs  dans  les  palais  des  grands  ; les  terres  sont  in~ 
cultes  , les  troupeaux  meurent  dans  les  pâturages 
desséchés  , et  le  commerce  est  anéanti.  11  fait  pins  ; 
son  joug  est  si  pesant,  qu  il  étouffe  dans  les  ccetifà 
jusqu’au  désir  d’être  père,  et  que  l'épouse  maudit 
sa  fécondité.  L’amour  de  la  patrie  est  banni,  sa 
voix  ne  se  fait  plus  enténdre  , et  le  froid  égoïsme 
remplace  parmi  les  hommes  les  vertus  qui  les 
abandonnent  ; alors  leur  malheur  est  consommé, 
ils  devieuoent  lâches,  féroces  et  perfides  comme 
leur  gouvernement.  O vérité  humiliante  / tel  étoit 
le  Français  d’autrefois.  ’•  • 

7- 
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Détournons,  représentans  du  peuple,  nos  re- 
gards de  cet  abîme  que  vous  avez  comblé  : offrons 
à vos  yeux  un  tableau  plus  digne  de  vous-mêmes  ; 
présentons  l’homme  à son  Auteur  tel  qu’il  sortit 
de  ses  mains  divines  , et  mettons  au  grand  jour 
les  avantages  du  gouvernement  républicain. 

- La  démocratie  ne  prend  conseil  que  de  la  na- 
ture, à laquelle  sans  cesse  elle  ramène  les  hommes; 
ton  étude  est  de  les  rendre  bons , de  leur  faire  ai- 
mer la  justice , l’équité.  C’est  elle  qui  leur  ins- 
pire ce  noble  désintéressement , qui  élève  leurs 
âmes  et  les  rend  capables  d’entreprendre  et  d'exé- 
cuter les  plus  grandes  choses.  Sous  son  règne  , 
toutes  les  pensées  , toutes  les  actions  se  rapportent 
à la  patrie  : mourir  pour  elle , c’est  acquérir  l’im- 
mortalité ; les  sciences  et  les  arts  sont  encouragés, 
ib  concourent  à l’éducation  et  au  bonheur  public, 
ils  parent  la  vertu  des  charmes  qui  la  rendent 
chère  aux  mortels,  et  inspirent  1 horreur  du  crime; 
la  terre  féconde  et  généreuse  répand  sur  son  front 
radieux  les  trésors  que  renferme  son  sein;  elle 
comble  les  vœux  du  laboureur,  et  remplit  ses  gre- 
niers de  riches  moissons.  Sous  un  ciel  aussi  pur, 
sous  un  gouvernement  aussi  beau , la  mère  alors, 
la  mère  enfante  sans  douleur  et  sans  regrets  ; elle 
bénit  sa  fécondité,  et  fait  consister  sa  véritable  ri- 
chesse dans  le  nombre  de  ses  enfans.  Le  commerce 
fleurit  à l’ombre  de  la  bonne  foi,  la  sainte  égalité 


Digitized  by  CjOOgle 


\ 


( loi  ) 

plane  sur  la  terre,  et  d’une  immense  population 
fait  une  nombreuse  famille.  O vérité  consolante  ! 
tel  e6t  le  Français  d'aujourd'hui. 

Peuples , écoutez  : et  vous  , tyrans  , lisez  et 
pâlissez  ; je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  Monde 
les  titres  que  Barra  et  Agricole  Viala  ont  à la  re- 
connoissance  nationale  ; ceux  que  vous  avez  au 
mépris  de  la  nature,  que  vous  voulez  comprimer, 
y paroltront  aussi  accompagués  de  l’horreur  qu’ils 
inspirent. 

Ici  à treize  ans,  le  jeune  Barra,  enfant  héroïque, 
dont  la  main  filiale  nourrissoit  la  mère  , de  toutes 
parts  environné  des  assassins  de  l’humanité,  acca- 
blé par  le  nombre , tomboit  vivant  dans  leurs  fé- 
roces mains;  c’est  dans  le  danger  que  la  vertu 
brille  d’une  manière  plus  éclatante  : sommé  par  les 
brigands  de  crier  vive  le  Roi , saisi  d’indignation, 
il  frémit  : il  ne  leur  répond  que  par  le  cri  de  vive 
la  République.  A l’instant  percé  de  coups,  il  tombe 
en  pressant  sur  son  cœur  la  cocarde  tricolore  ; il 
meurt  pour  revivre  à jamais  dans  les  fastes  de 
l’hisioire. 

Là , sur  les  bords  de  la  Durance  , Agricole  Viala , 
dans  un  âge  plus  tendre  encore  , la  hache  à la 
main,  court  à une  mort  certaine  pour  couper  le 
câble  du  bac  qui  apportoit  sur  la  terre  de  la  li- 
berté l’odieux  fédéralisme  : atteint  d’un  plomb 
meurtrier  que  lancent  sur  lui  les  rebellas  Marseil- 
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lait , il  s'écrie  ; Je  meurs  , cela  m’est  égal  r c'est 
pour  la  libcrlé  ; il  dit,  il  tombe  , il  est  mort,  et 
Je  Midi  est  sauvé. 

Ainsi  se  fane  et  meurt  une  lleur  nouvelle  coupée 
par  le  tranchant  de  la  charrue  ; ainsi  les  pavota 
battus  de  l’orage  courbent  leurs  têtes  appesanties 
par  la  pluie  : Barra,  Agricole  Viala  , ainsi  vous  fûtes 
moissonnés  à la  fleur  de  vo  s ans. 

Et  vous,  infâmes  oppresseurs  de  la  terre,  vofts 
qui,  prêtant  votre  langage  à celui  qui  créa  la  li-» 
berté,  prétendez  tenir  de  lui  le  droit  do  gouverner 
le  monde:  oii  sont-ils  vos  héros!  qu’ils  paroissent; 
comparerez-aous  à nos  jeunes  républicains  ces  vil* 
courtisans  nourris  au  milieu  des  cours  dans  le  sein 
des  voluplés,  ces  sybarites  efféminés  dont  l’amo 
corrompue  ne  sc  fait  pas  même  une  idée  de  la 
vertu  , et  dont  les  bras  énervés  ne  sont  chargea 
que  de  chiffres,  gages  impudiques  de  leurs  adul-* 
t'ères  amours  , ces  courtisans  enfin  qui , apportant 
Jau  milieu  des  camps  leur  arrogance  et  leur  lâcheté  , 
fuient  àJa  vue  du  moindre  danger,  et  volent  ca- 
cher  leur  honte  dans  les  bras  de  la  débauche  ; les 
.comparerez-vous  encore  à ces  instrumens  aveugles 
qui  sont  en  même  temps  les  victimes  de  vos  for- 
faits ? Répondez  , croyez-vous  pouvoir  soutenir 
une  lutte  aussi  injuste  ? esperez-rvous  encore,  dans 
votre  présomptueux  délire  , renverser  un  gouver-j 
fletnent  non-seulement  fondé  w*r  les  bases  irqpé- 
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éissables  que  la  nature  a posées,  mais  encore  dé* 
fendu  par  un  peuple  qui  compte  au  nombre  de  ses 
Léros>  des  enfans  de  onze  et  treize  ans , par  un 
peuple  qui,  tout  entier  marchant  sur  leurs  traces/ 
porte  gravé  en  son  cœur  le  mépris  de  la  mort,  1» 
haine  des  brigands  couronnés  , et  tient’  levé  sur 
vos  têtes  coupables  le  - glaive  qui  doit  purger  la 
terre  de  votre  homicide  existence  ; sachez,  vils 
tyrans,  que  là  oà  brille  Jir, vérité  tombe  l’erreur ^ 
que  là  où  les  vertus  triomphent  le  crime  trouve 
•a  punition.  ■ > -, 

Lâches  , vous  avez  renoncé  à vaincre  par  la 
force  ce  peuple  généreux  que  vous  affectez  de 
mépriser,  et  qui  cependant  souffle  sur  vous  la  ter- 
reur qui  se  décèle  dans  toutes  vos  démarches.  Vous 
avez  à la  vérité  prie  une  tactique  plus  digne  de 
vous  et  de  votre  cause.  Instruits  à l’école  du  mi- 
nistre ennemi  du  genre  humain,  l’empoisonnement, 
l’incendie , l’assassinat , voilà  vos  armes  favorites. 
Pourquoi , astucieux  Anglais  , pourquoi  n’as  - tu 
pas  fait  briller  aux  yeux  de  ces  jeunes  républi- 
cains , le  métal  corrupteur  qui  t’ouvrit  les  portes 
de  l’iufâmc  Toulon?  Ah  ! tu  savois  bien,  misé- 
rable charlatan  , qu’ils  l’auroient  repoussé  avec 
horreur  ; c’est  sur  les  âmes  vénales  des  Hébert , 
des  Ronsin  , des  Danton  et  des  Delacroix,  qu’il 
pouvoit  avoir  de  l’empire;  mais  dans  leurs  cœurs 
la  cupidité  ne  pouvoit  poiut  trouver  de  place  ; à 
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eet  âge,  tu  le  sais  , tout  est  vértu  : va  , renonce  à 
tes  abominables  projets,  les  Français  sont  tous  des 
Barra  et  des  Viala-,  ils  ont  tous  juré  de  faire  triom- 
pher la  liberté,  d’anéantir  les  rois,  toi  et  leurs 
«ateUites  , dont  les  crimes  sont  autant  multipliés 
que  les  grains  de  sable  sur  les  rivages  de  la  mer. 

• Pfevous  offensez  pas  , représentans  d un  grand 
peu  pie  j si  je  vous:  ai  trop  long  temps  entretenus 
de  ce  ridicule  et  méprisable1  Pitt  : bientôt  vous 
n’entendrez  plufe  parler  de  ce  monstre  , ni  des  ty- 
rans coalisés,  ils  no  peuvent  soutenir  la  lutte,  ils 
fuient  , ils  sont  vaincus; r:  r r . .. 

' Ombres  sacrées  de  nos  martyrs  morts  sous  les 
murs  de  loulou,  dans  la  Vendée,  paisibles  ci- 
toyens assassinés  sur  l’aotel  de  la  patrie  , et  vous, 
braves  soldats,  qui  la  campagne  dernière  avez  teint 
de  votre  sang  les  vastes  plaines  de  la  Belgique, 
.vous  qui  avez  péri  devant  Lyon  rebelle,  vous  qui 
.dans  Marseille  êtes  tombés  sous  le  fer  des  fédéra- 
listes  , vous  tous  enfin  qui  êtes  morts  victimes 
de  la  perfidie  de  nos  ennemis,  vous  tous  paroisscz , 
ferons  évoque , je  vous  vois.  > ir.  ? 

1 oi , incomparable  Marat , montre  le  passage  que 
le  fer  assassin  ôaarvrit  à ton  àme  : toi , Le  Pelletior, 
découvre  ce  flanc  déchiré  par  un  satellite  du  der- 
nier de  nos  tyrans  : toi , Gasparm,  montre  oetto 
fioîo  de  poison  qui  porta  dans  tes  vemes  les  glaces 
de  la  iqort:  tai,  vertueux  Chalier,  montre  le  glaive 
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qui  cinq  fois  hésita  de  trancher  le  fil  de  tes  jours  : 
toi,  Bayle,  montre  lé  cordon  fatal  qui  couvrit  tes 
yèux  des  ombres  de  la  nuit:  toi,  Beauvais,  les 
meurtrissures  qui  t’ouvrirent  à pas  lents  les  portes 
du  tombeau  : et  toi , philosophe  courageux,  Fabre 
de  l’Hérault  , dont  l’àme  républicaine  prêtera  la 
mort  à une  fuite  honteuse  , montre  des  innom- 
brables cicatrices  ; vous  , respectables  enfans  , 6 
Barra!  ô Vialaile  sang  que  vous  avez  répandu 
fume  encore  , il  s’élève  vers  le  ciel,  il  crie  ven- 
geance ! 

Illustres  républicains,  vos  mânes  seront  apai- 
sées : celui  qui  fait  succéder  la  lumière  aux  té- 
nèbres , a déposé  en  nos  mains  la  foudre  qni  doit 
punir  les  rois  , leurs  complices  , et  réduire  en 
poudre  les  ti'ônes  d’où  ils  conspirent  notre  perte. 
Le  tonnerre  gronde,  l’orage  grossit,  il  s’avance, 
il  approche  , il  éclate;  ses  ravages  seront  terribles. 

O toi  dont  la  main  puissante  étend  le  ciel  comme 
un  voile , toi  qui  règle  le  cours  des  révolutions  , 
ainsi  que  celui  des  saisons,  fais  disparoître  de  la 
face  du  globe  , ou  plalôt  régénère  la  terre  impie 
qui  donneroit  asile  au  despotisme , et  s’armeroit 
pour  sa  querelle  ; s'il  en  est  une  , son  crime  n est 
que  celui  de  ses  tyrans , que  tous  les  maux  de  la 
guerre  retombent  sur  leurs  têtes!  S’ils  échappent 
à nos  bras  vengeurs , que  la  terre  trop  long-temps 
-souillée  de  leur -présence  leur  refuse  un  abri , 
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et  la  nourriture  qu’elle  accorde  aux  animaux  les 
plus  féroces  ; que  le  sommeil  fuie  de  leur  pau- 
pière ; qu’à  chaque  instant  ils  invoquent  la  mort 
sans  pouvoir  l’obtenir,  ou  plutôt  qu’ils  soieut  traî- 
nés à l’échafaud  , et  que  leurs  cendres  empoison- 
nées soient  emportées  par  les  vents,  loin  du  globe 
reconquis  à la  liberté  ; n’épargne,  Dieu  vengeur, 
n’épargne  que  les  femmes  , les  enfans , les  vieil- 
lards égarés,  n’épargne  que  l’humble  tqit  du  pauvre, 
et  que  le  monde  entier  répète  avec  nous  : Paix  aux 
chaumières,  mort  à tous  les  tyrans. 

M'a*8  quel  calme  soudain  apaise  me3  sens!  le 
ciel  a entendu  ma  voix , mes  vœux  sont  exaucés* 
Peuple  français , poursuis  , la  tyrannie  expire  , 
encore  un  coup  elle  n’est  plus  ; la  terre  est  libre, 

Livrons  - nous  maintenant  , représentans  dq 
peuple,  aux  doux  épanchemens  de  la  reconnois- 
stnee;  honorons  les  mânes  encore  sanglantes  des 
jeunes  héros  Barra  et  Viala  ; que  le  triomphe  que 
nous  leur  décernons  porte  à leur  exemple  le  ca*> 
ractère  de  la  simplicité  républicaine,  et  l’em- 
preinte auguste  de  la  vertu  : faisons  disparoître  ce 
pompeux  étalage  qui  éblouit  les  yeux,  et  ne  rem- 
plit pas  l’ârae  de  ces  émotions  délicieuses  qu’en- 
fante le  récit  des  belles  actions.  Laissons  les 
tnaguifiques  chars  aux  oppresseurs  de  la  nature  ; 
ce  n’est  point  ici  l’orgueilleux  Alexandre  en- 
trant dans  les  muss  de  Babylone  après  avoir  en- 
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chaîné  la  terre.;  ce  n’est  point  non  plus  an  César 
vainqueur  de  son  pays,  recevant  pour  prix  des 
fiers  qu’il  donne,  les  honneurs  de  l’apothéose;  ce 
sont  deux  jeunes  soldats  qui  h treize  ans  ont  égalé 
la  gloire  des  héros  de  l’antiquité , en  se  dévouant 
glorieusement  pour  la  liberté  de  la  patrie  ! O Barra  ! 
6 Agricole  Viala  ! les  urnos  qui  renferment  vos 
cendres  seront  portées  par  des  mères  et  de  jeunes 
guerriers  ; le  peuple  français  tenant  à la  main  les 
palmes  de  la  Victoire  , sera  l'ornement  de  cette 
touchante  cérémonie. 

Que  le  père  accompagné  de  ses  fils  lotir  dise  : 
Voilà  les  récompenses  que  la  patrie  reconnoissante 
nccorde  à ceux  qui  sont  morts  en  combattant  pour 
elle.  Mes  enfans,  qnel  sort  plus  beau  , quelle  mort 
plus  glorieuse!  Barra  et  Viala,  aujourd’hui  l’objet 
de  notre  admiration , étoient  do  votre  âge  ; 
comme  vous  ils  se  seroient  livrés  aux  jeux  de  votre 
enfance  ; mais  placés  de  bonne  heure  dans  le  tumulte 
des  camps,  ils  faisoient  déjà  mordre  la  poussière 
aux  esclaves.  O mes  enfans , à leur  exemple , 
soyez  la  terreur  des  rois  , les  soutiens  de  la  ré- 
publique et  l'honneur  de  mes  cheveux  blancs.  Il 
leur  dira  aussi  que  ce  ne  sont  plus  comme  autre-? 
fois  les  intrigues  d’une  cour  qui  décernent  les  ré- 
compenses, que  cc  m’est  plus  le  caprice  d’une  cour-? 
tisane , ni  la  naissance , qui  donnent  les  emplois  ; 
$1  leur  apprendra  ai*  contraire  que  la  seule  >oip 
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pour  y arriver  est  de  posséder  des  vertus  et  des 
taleus , que  les  seuls  titres  de  l'immortalké  sont 
d'avoir  bien  mérité  de  la  patrie,  et  d’avoir  versé 
son  sang  pour  elle. 

Que  la  mère  à qui  le  ciel  a refusé  des  enfans 
mâles , dise  à ses  filles  : Vous  voyez  aujourd’hui 
un  grand  peuple  rendant  hommage  au  dévouement 
héroïque  ; demain  il  célébrera  la  pudeur  ainsi 
que  la  piété  filiale.  Rendez-vous  dignes  , mes  filles, 
de  devenir  un  jour  l’objet  de  son  admiration  ; 
méprisez  l’or,  les  diamans,  et  cette  vaine  parure 
indigne  de  républicaines  ; née  de  la  corruption , 
elle  l’engendre  à son  tour.  N’empruntez  plus  dé- 
sormais l’éclat  factice  des  vètemens , soyez  parées 
des  vertus  de  votre  sexe,  vous  n’en  paroîtrez  que 
plus  belles.  Quand  votre  destinée  sera  unie  à celle 
d’un  époux , servez-vous  de  l’empire  que  vons  a 
donné  la  nature  pour  étendre  dans  son  âme  celui 
de  la  vertu  républicaine.  Répandez  par  votre  dou- 
ceur des  fleurs  sur  le  chemin  que  vous  avez  à 
parcourir  ensemble , et  que  la  vie  soit  pour  vous 
un  passage  agréable.  Apprenez  que  la  vraie  richesse 
est  de  posséder  beaucoup  d’enfans  qui , forts  et 
courageux,  seront  un  jour  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie ; qu’à  l'exemple  de  Cornélie  , ils  soient  votre 
parure  et  l’ornement  de  votre  maison. 

Que  le  vieillard  courbé  sous  le  poids  de6  ans,  au- 
trefois le  rebut  de  sa  famille  , en  soit  aujourd’hui  les 
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délices  ; que  toujours  environné  de  sa  nombreuse 
postérité  , il  se  voie  renaître  dans  les  petits-en- 
fans  de  ses  enfans  , comme  les  arbres  antiques  qui 
voient  s’élever  autour  d’eux  une  plantation  nou- 
velle. 

Que  la  mère  dont  le  fils  est  mort  au  cbamp  de 
bataille  , s’enorgueillisse  du  sang  qu’il  a versé 
pour  la  patrie  , que  des  larmes  de  joie  succèdent 
aux  larmes  de  la  douleur,  en  voyant  les  honneurs 
que  le  peuple  reconnoissant  rend  à sa  mémoire. 

Et  vous , jeunes  républicains,  écoutez  la  voix 
de  la  patrie,  c’est  en  vous  qu’elle  a mis  ses  plus 
douces  espérances  : vos  mères  ont  donné  le  jour 
à des  héros  ; vous  imiterez  leur  exemple.  La  vic- 
toire va  vous  donner  des  amans  dignes  de  vous , 
c’est  sur  eux  que  vous  devez  fixer  votre  choix  : 
gardez-vous  de  dédaigner  ces  illustres  défenseurs 
couverts  d’honorables  cicatrices.  Les  cicatrices  du 
héros  de  la  liberté  sont  la  plus  fiche  dot  et  l’or-* 
nement  le  pins  durable.  Après  avoir  servi  leur* 
pays  dans  la  guerre  la  plus  glorieuse,  qu’ils  goûteift-' 
avec  vous  les  douceurs  d’une  vie  paisible  ; qûc 
Vos  vertus , que  votre  chaste  fécondité  centuplent 
les  ressources  de  la  patrie  ; que  chacun  vous  voyant 
au  milieu  d’une  nombreuse  famille  , vous  porte 
respect  , et  dise  avec  admiration  : Voilà  la  digne 
compagne  d'un  citoyen  vertueux,  qui  a perdu  le* 
bras  à la  mémorable  journée  de  Flearus;  que  les 
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rejetons  d’ùn  tel  père  marchent  sur  ses  traces  t 
soient  les  implacables  ennemis  de  la  tyrannie  , et 
les  émules  des  Barra  et  des  Viala. 

Plan  de  la  Fête  qui  aura  lieu  le  i o thermidor f 
pour  décerner  les  honneurs  du  Panthéon 
à Barra  et  à Viala. 

A trois  heures  après  midi,  une  décharge  géné- 
rale d’artillerie  part  de  la  partie  occidentale  de 
nie  de  Paris,  elle  annonce  la  cérémonie. 

Aussitôt  le  peuple  se  rassemble  au  palais  na- 
tional : sur  l’amphithéâtre  paroît  la  convention  dan* 
le  costume  de  représentans  du  peuple  , chacun  de 
ses  membres  tient  à la  main  le  symbole  de  sa . 
mission  ; elle  est  précédée  d’une  musique  guer- 
rière ; les  artistes  musiciens  chantent  une  strophe 
analogue  à la  fête. 

Après  ce  chant,  le  président  de  la  convention 
monte  à la  tribune,  et  prononce  un  discours  où 
sont  développés  aux  yeux  du  peuple  les  traits  hé-, 
roïques  de  Barra  et  Viala,  leur  piété  liliale,  eu, 
un  mot  tous  les  titres  qui  leur  ont  mérité  les  hoo-, 
neurs  Panthéon  ; puis  il  remet  l’urne  de  Viala 
entre  les  mains  d’une  députation  d’enfans  choisis 
dans  chaque,  section,  du  même  âge-qu.e  pos  jeunes 
républicains,  savoir  depuis  onze  ans  jusqu’à  treize 
inclusivement.  , , >4  - : *.■  , 
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Les  restes  mortels  de  Barra  enfermés  dans  une 
autre  urne , seront  déposés  entre  les  mains  des 
mères  dont  les  enfans  sont  morts  glorieusement 
pour  la  défense  de  notre  liberté  ; c'est  à ces  res- 
pectables citoyennes  également  envoyées  par  les 
différentes  sections,  à porter  les  restes  , précieux 
gages  immortels  de  la  tendresse  filiale  , dont  cet 
héroïque  enfant  a donné  des  preuves  si  touchantes. 

A cinq  heures  très-précises  une  seconde  salve 
d'artillerie  se  fait  entendre. 

•-  Les  députations  des  mères  et  des  enfans  sé 
mettent  en  marche  sur  deux  colonnes  : le  cortège 
est  précédé  d’un  grand  nombre  de  tambours  dont 
les  sons  lugubres  et  majestueux  expriment  la 
marche  et  les  sentimens  d’un  grand  peuple  ras* 
semblé  pour  la  cérémonie  la  plus  auguste. 

Chaque  colonne  aura  en  tête  les  images  de  Barra 
et  Viala,  dont  les  actions  seront  représentées  sur 
la  toile. 

- A la  colonne  de  droite  seront  lés  dépatations  des 
enfans , à celle  de  gauche , les  députations  des 
mères. 

Le  milieu  des  deax  colonnes  sera  occupé  par 
les  artistes  des  théâtres  formant  Six  groupes  qui 
marcheront  ainsi  qu’il  suit  : " • 

Le  premier  groupe  sei-a  composé  de  la  mut 
tique  instrumentale.  «■ 

Le  deuxième,  dès  chanteurs j 
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Le  troisième,  des  danseurs;  _ ' 

, Le  quatrième,  des  chanteuses; 

Le  cinquième,  des  danseuses; 

Le  sixième , des  poètes,  qui  réciteront  les  vers 
qu’ils  auront  composés  en  l’honneur  de  nos  jeunes 
héros.  ■ . - ..  , 

Viennent  ensuite  les  représentas  du  peuple  , 
entourés  de  braves  militaires  blessés  pour  la  dé’r 
fense  de  la  patrie.  Le  président  de  la  convention 
donne  la  main  droite  à l’un  d’entr’eux , désigné 
par  le  sort,  et  la  gauche  à la  mère  de  Barra  et  à 
ses  filles. 

Le  peuple  souverain  ferme  la  marche.  > 

De  distance  en  distance  les  tambours  feront 
entendre  leurs  rouletnens  funèbres  et  la  musique 
ses  sons  déchirans.  ...  . Lj  -j± 

Les  chanteurs  exprimeront  nos  regrets  par  des 
accens  plaintifs , et  les  danseurs  dans  des  panto- 
mimes lugubres  et  militaires.  ..  i • . 

On  s’arrête,  tojpt.se  tait  : tout  à coup  le  peuple 
élève  la  voix,  et„  s’écrie  :11s  sojit  nyqrls  pour  la, 
patrie! 

Arrivés  dans  cet  ordre  devant  le  Panthéona  les 
deux  colonnes  se  rangeut  chacune  .en  demi-cercle 
pour  laisser  libre  le  milieu  de  l'enceinte , et  donne* 
passage  à la  convention , qui  va  se  pjaçor  sur  .les 
degrés  du  temple.  Toujours  les . jeunes  enfans  , les 
musisieus  , les  chanteurs  , .les  4 dateurs  et  les 
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portes  sèront  placés  du  côté  de  Viala  ; les  mères  , 
les  musiciennes , les  danseuses  du  côté  de  Barra. 

Cependant  les  urnes  sont  déposées  sur  un  autel 
élevé  au  milieu  de  la  place  ; autour  de  cet  autel 
les  jeunes  danseuses  forment  des  danses  funèbres 
qui  retracent  la  plus  profonde  tristesse  ; elles 
répandent  des  cyprès  sur  les  urnes,  et  les  yeux 
élevés  vers  le  ciel,  les  musiciens  et  les  chanteurs 
déplorent  les  ravages  du  fanatisme  qui  nous  a privé 
de  ces  jeunes  républicains. 

Un  nouveau  silence  succède  aux  cris  de  la  dou- 
leur : le  président  de  la  convention  s’avance  , em- 
brasse les  urnes,  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel  , 
proclame  en  présence  de  l’Être  Suprême  et  du 
peuple  les  honneurs  de  l’immortalité  pour  Barra 
et  Agricole  Viala  ; au  nom  de  la  patrie  reconnois- 
sante  , il  les  place  au  Panthéon,  dont  les  portes 
s’ouvrent  au  même  instant. 

Tout  change,  la  douleur  disparolt,  l’alégresse 
publique  la  remplace , et  le  peuple  par  trois  fois 
fait  entendre  ce  cri  : ILS  SONT  IMMORTELS  ! 

L’airain  sonne , et  les  jeux  commencent. 

Les  tambours  font  retentir  les  airs  d’un  roule- 
ment guerrier  ; les  danseuses  d’un  pas  joyeux  ré- 
pandent des  fleurs  sur  les  urnes  , en  font  dispa- 
roitre  les  cyprès  ; les  danseurs , par  des  attitudes 
martiales  qu’accompagne  la  musique,  célèbrent  la 
gloire  des  deux  héros  j les  poètes  récitent  des  vers 
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en  leur  honneur,  et  les  jeunes  soldats  font  des 
évolutions  militaires. 

Le  président  de  la  convention  nationale  s’avance 
au  milieu  du  peuple  ; il  prononce  un  discours,  après 
lequel  les  mères  portent  l’urne  de  Barra  dans  le 
Panthéon,  et  les  jeunes  enfans  celle  de  Viala. 

Le  président  ferme  les  portes  du  temple,  et 
donne  le  signal  du  départ.  On  observe  pour  le  re- 
tour le  même  ordre  qu’en  allant. 

Arrivée  au  jardin  national  , la  convention  re- 
prend sa  place  sur  l’amphithéâtre;  le  président  fait 
un  nouveau  discours,  dans  lequel  il  retrace  aux 
mères  les  leçons  de  vertu  qu’elles  doivent  inspirer 
de  bonne  heure  à leurs  enfans , afin  qu’ils  se  ren- 
dent dignes  un  jour  des  honneurs  éclatans  que  la 
patrie  vient  de  décernera  Barra  et  Viala.  IL  exhorte 
les  jeunes  soldats  à venger  bientôt  leur  mort,  et  à 
se  montrer  toujours  prêts,  comme  eux,  à se  dé- 
vouer pour  la  défense  de  la  patrie. 

Le  peuple  termine  cette  mémorable  et  touchante 
cérémonie  par  cris  réitérés  de  vive  la  république  ! 

La  commission  de  l’instruction  publique  est 
chargée  de  l’exécution  de  la  fête. 

DÉCRET. 

La  convention  nationale  décrète  que  le  rapport 
de  David  sur  la  fête  héroïque  et  pour  les  honneurs 
du  Panthéon  à décerner  aux  jeunes  Barra  et  Viala, 
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sera  inséré  au  bulletin , imprimé  et  envoyé  aux 
écoles  primaires,  aux  autorités  constituées,  aux 
armées,  aux  sociétés  populaires,  et  distribué  au 
nombre  de  six  exemplaires  à chaque  membre  de 
la  convention. 

Précis  historique  sur  Agricole  Viola. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1793,  des 
brigands  échappés  des  murs  de  Marseille,  réu-: 
nis  à tous  les  partisans  de  l'aristocratie,  que  ren- 
fermoit  le  Midi,  nourrissent  le  dessein  insensé, 
l’espoir  criminel,  de  marcher  droit  à Paris,  d’y 
détruire  la  représentation  nationale;  ils  déployoient 
dans  leur  course  le  drapeau  de  la  guerre  civile  et 
de  la  rébellion.  Aix,  Lauibesc,  Arles  , Tarascon, 
ont  éprouvé  les  effets  de  leur  rage  contre-révolu- 
tionnaire ; déjà,  ils  menaçoient  les  bords  de  la 
Durance.  Les  patriotes  avignonais  fidèles  à la 
cause  du  peuple , sont  debout,  résolus  de  s’opposer 
ù leur  passage.  Ils  occupent  la  rive  droite  de  ce 
fleuve. 

Les  rebelles  sont  supérieurs  eu  nombre  et  en 
artillerie;  les  pontons  sont  en  leur  pouvoir.  Couper 
précipitamment  les  câbles  à l’aide  desquels  ils  vont 
traverser  la  rivière,  est  l’unique  ressource  qui  reste 
aux  républicains  : le  tenter , c’est  courir  à une  mort 
certaine;  une  pluie  de  feu  epuvre  la  rive  vers 
laquelle  il  faut  s’avancer.  Joseph  Agricole  Viala, 
égé  de  t3  ans,  se  présente  pour  cette  «xDédition, 

8. 
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son  courage  au-dessus  de  sa  jeunesse  et  son  patrio^ 
tisme  favoient  élevé  au  grade  de  commandant 
général  delà  petite  garde  nationale,  connue  sous  le 
nom  de  Y Espérance  de  la  Patrie.  Ce  jour-là  il  avoit 
quitté  ses  épaulettes,  et  s’étoit  glissé1,  sans  qu’on 
s’en  aperçût , dans  les  rangs  des  citoyens  : la  con- 
signe, aux  portes  de  la  ville,  étoit  de  ne  laisser 
sortir  ni  hommes,  ni  femmes,  ni  enfans  ; il  se  pré- 
sente, on  le  refuse;  indigné  de  ce  qu’il  appelle  un 
affront,  il  s’élance  sur  une  hache,  s’arrache  des 
mains  de  ceux  qui  veulent  l’arrêter,  et  marche  à 
pas  précipités  du  côté  des  flots  ; sa  hache  est  sus- 
pendue à sa  ceinture  ; et  tandis  qu’il  franchit  l’es- 
pace qui  sépare  la  chaussée  de  pierre  où  les  répu- 
blicains sont  retranchés  , du  poteau  où  le  câble  est 
fixé,  il  détache  le  léger  mousquet  dont  il  étoit 
armé,  et  fait  feu  quatre  fois  sur  les  ennemis. 

Cependant  les  deux  rives  vomissent  la  flamme  ; 
les  balles  sifflent  et  se  croisent.  Viala  toujours  seul, 
arrive  au  poteau;  là,  il  jette  son  fusil,  saisit  sa 
hache,  et  frappe  à coups  redoublés  le  câble  énorme. 
Pendant  le  trajet,  et  depuis  qu’il  frappoit,  il  avoit 
essuyé  sans  pâlir  cinq  décharges  de  mousqueterie  ; 
à la  sixième,  une  balle  le  frappe  au  sein,  la  hache 
échappe  de  son  jeune  bras;  il  fait  quelques  pas, 
chancèle,  et  tombe  en  prononçant  ces  mots  sacrés  : 
M’ au  pas  manqua  : aquo  es  egaou , more  per  la 
libertat . ils  ne  m’ont  pas  manqué  ; cela  m'est  égal, 
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je  meurs  pour  la  liberté.  Il  expire.  Le  brave  Gui- 
naud , son  voisin  et  son  jeune  ami,  l’avoit  suivi  de 
loin;  étendu  dans  un  ravin  à quelques  pas,  il  recueillit 
ses  dernières  paroles.  Il  voudroit  enlever  son  corps  ; 
la  mort  pleuvoit  à ses  côtés , il  est  forcé  de  s’éloi- 
gner. Un  prêtre  de  saint  Remi  s’attribua  sur  le 
champ  de  bataille  l’honneur  de  l’avoir  assassiné , 
honneur  que  lui  disputa  un  jeune  fanatique  des 
Noves.  Les  rebelles,  après  avoir  traversé  la  Durance, 
eurent  la  lâcheté  d’insulter  aux  restes  de  ce  jeune 
héros  ; comme  s’ils  eussent  voulu  chercher  et  pour- 
suivre quelque  reste  de  vie  dans  ce  corps  inanimé, 
ils  y plongèrent  leurs  baïonnettes,  et  l’ensevelirent 
' dans  les  flots. 

Je  n’essaierai  pas  de  rendre  la  douleur  de 'la 
mère,  je  la  conserve  dans  toute  sa  sublime  simpli- 
cité ; elle  idolàtroit  son  Agricole  : que  les  mères 
jugent  de  l’amertume  de  ses  regrets  ! 

Après  les  premiers  cris,  les  cris  déchirans  de  la 
nature  et  du  sentiment  : * 

« Citoyenne,  lui  dit-on,  vous  êtes  patriote  : hé 
bien,  pour  adoucir  votre  douleur,  songez  qu’il  est 
mort  pour  la  patrie.  » Ah  ! c’est  vrai , il  est  mort 
pour  la  patrie  ; et  ses  larmes  se  séchèrent. 

( Moniteur  du  5 therm.  an  II,  aî  juillet  ijg^) 
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N®  XIII. 

Commune  de  Paris.  — Séance  du  7 thermidor . 
— Programme  de  V Apothéose  de  Barra  et 
Viala. 

On  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  commission 
d’instruction  publique  , par  laquelle  le  conseil  géné- 
ral est  invité  de  convoquer  extraordinairement  les 
sections  pour  octidi,  à l’effet  de  prendre  eonnois- 
sance  des  dispositions  et  des  détails  de  l’exécution 
de  la  fête  qui  doit  avoir  lieu  décadi  prochain,  en 
l’honneur  des  jeunes  héros  Barra  et  Viala. 

Le  conseil  général,  en  conséquence  de  l’invitation 
qui  lui  est  faite  par  la  commission  d’instruction 
publique,  et  de  l’autorisation  du  comité  de  salut 
public,  arrête  que  les  sections  seront  convoquées 
extraordinairement  pour  demain  8 du  présent,  à 
l’elfe t de  se  prépaher  à célébrer  avec  ordre  et  pré- 
cision cette  auguste  cérémonie. 

Le  premier  substitut  de  l’agent  national  donne 
lecture  du  programme  arrêté  par  la  commission 
d’instruction  publique  , dont  voici  la  teneur  : 

'•  1 * \ •<  . » .1%  q 1 -t  «.  . . . ,<  | / ■ 

Dispositions  et  détails  de  la  Fête  héroïque  pour 
les  honneurs  du  Panthéon  à accorder  aux  jeunes 
Barra  et  Violet.  " ’ 

Les  sections  seront  rassemblées  au  Jardin  na- 
ponal,  à trois  heures  après  midi. 
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Le  maire  indiquera  à un  nombre  déterminé  de 
sections,  celles  des  portes  ou  avenues  qui  leur 
seront  affectées. 

Elles  occuperont  les  terrasses  et  les  allées  adja- 
centes. Elles  se  distribueront  par  numéros;  vingt- 
quatre  se  rangeront  à droite , et  vingt-quatre  à 
gauche.  . 

Des  piquets  indiqueront  leurs  places  respectives. 

Pendant  la  marche,  elles  formeront  le  cortège. 

Sur  la  place  du  Panthéon,  elles  borderont  l’en- 
ceinte réservée  pour  la  célébration  des  jeux. 

Le  peuple  est  invité , par  respect  pour  ses 
plaisirs  et  pour  la  gloire  des  deux  citoyens  sortis 
de  son  sein , à ne  pas  rompre  cette  enceinte. 

On  entrera  par  l’esplanade  au-devant  de  la  rue 
Jacques. 

MARCHE  nu  CORTEGE. 

Les  images  de  Barra  et  Viala  seront  élevées  à la 
tête  des  colonnes. 

Les  urnes  seront  placées  en  avant  de  la  représen- 
tation nationale,  et  élevées  sur  de  légers  brancards. 

Les  enfans  porteront  les  restes  de  Viala,  et  les 
mères,  ceux  de  Barra. 

Le  cortège  suivra  le  Pont  national  ^ le  quai  Vol- 
taire, les  rues  de  Thionville,  de  l’ancienne  Comédie 
française , de  la  Liberté-,  la  place  Michel , les  rues 
Hyacinthe , Thomas  et  Jacques. 


Digitized  by  Google 


C ) 

COLONNES  DES  MERES  ET  DES  ENFANS. 

Les  colonnes  seront  composées  de  quarante-huit 
enfans  et  quarante-huit  mères- 

Les  quarante-huit  enfans  seront  choisis  parmi 
les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars,  appelés  à la  fête  par 
un  second  décret  de  la  convention  nationale,  du 
5(3  messidor» 

Les  quarante-huit  mères  seront  désignées  par 
les  sections. 

Ces  deux  députations  se  rallieront  sous  l’amphi- 
théâtre , aux  Tuileries. 

Elles  arriveront  à la  place  du  président,  de 
droite  et  de  gauche,  par  les  gradins,  et  recevront 
en  môme  temps  les  urnes  de  Barra  et  Viala , pla- 
cées, la  première  à la  gauche,  la  seconde  à la 
droite  du  président. 

INSTITUT  NATIONAL  DE  MUSIQUE. 

Il  ne  sera  point  fait  aux  Tuileries  d’établissement 
particulier  pour  les  artistes,  musiciens  et  danseurs. 

Les  musiciens  seront  placés  au-dessous  de 
l’amphithéâtre,  et  les  danseurs  se  porteront  sur 
les  gradins  de  gauche  et  de  droite. 

L’Institut  marchera  devant  la  convention,  des- 
cendra par  les  gradins,  le  long  de  la  tribune,  et  ira 
prendre  au  bas  la  place  qui  lui  est  indiquée. 

11  suivra  le  même  ordre  pendant  la  marche. 

Au  Panthéon  il  sera  au  centre  du  péristyle. 


-i 
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CARACTERE  ET  DISTRIBUTION  DES  MORCEAUX 
DE  MUSIQUE, 

La  marche  aura  deux  caractères  d#  musique  for- 
tement contrastés. 

Lorsque  la  convention  sera  arrivée , on  chantera 
la  première  strophe  de  l'hymne  d’Avrigni , musique 
de  Mehul  : 

Le  beau  jour,  marqué  pour  la  gloire  , 

Luit  sur  nos  superbes  remparts  ; 

Accoures,  fils  de  la  Victoire, 

Rassemblex-vous  de  toutes  parts; 

A l’auguste  voix  de  la  France 
Que  les  Cieux  répondent  émus  : 

Le  peuple  souverain  s’avànce, 

Couvert  des  palmes  de  Fleurus. 

Honneur,  honneur  à la  mémoire 
Des  martyrs  de  la  Liberté  ! 

Chantons  ; que  nos  hymnes  de  gloire 
Montent  jusqu’au  séjour  de  l’Immortalité. 

Pendant  la  marche,  de  distance  en  distance,  un 
chant  funèbre,'  le  cri  ; Ils  sont  morts  pour  la  pa- 
trie, mis  en  musique  par  Mehul. 

Sur  la  place  du  Panthéon,  un  chœur  d un  effet 
large  et  sombre,  dans  lequel  s’exhalent  les  plaintes 
et  l’horreur  contre  le  fanatisme  et  le  fédéralisme. 

Au  moment  où  l’on  porte  les  urnes  au  Panthéon; 
on  chantera  la  troisième  strophe  de  l’hymne  : 

Autour  de  ces  urnes  sacrées 
Flottez , drapeau*  ; sonnez,  clairons  ; 
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Et  que  les  couleurs  révérées 
De  ces  murs  pendent  en  festons. 

Aux  accens  des  cors,  des  cymbales. 

Ouvre-toi,  temple  des  Héros; 

Et  que  tes  portes  triomphales 
Reçoivent  deux  martyrs  nouveaux. 

Honneur,  honneur,  etc. 

Lorsque  les  portes  s’ouvrent,  un  citant  de  gloire, 
le  cri  , Ils  sont  immortels,  mis  en  musique  par 
Mehul. 

Au  retour,  le  chœur  de  Châteauvieux,  et  diffé- 
rens  airs  patriotiques. 

ELEVES  DE  l’ÉCOLE  DE  MASS. 

Les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars  seront  placés  aux 
Tuileries , dans  l’espace  qui  borde  le  bassin  où  étoit 
élevée  la  Sagesse. 

Ils  seront  environnés  par  un  cercle  de  rubans 
tricolores,  porté  par  d’autres  enfans. 

EVOLUTIONS. 

Elles  seront  dirigées  et  exécutées  aux  lieux  indi- 
qués par  Labretêche,  et  concertées  avec  le  citoyen 
Gardel,  artiste  chargé  de  la  direction  des  marches, 
danses,  pantomimes,  etc.  etc. 

Les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars,  pendant  la 
marche,  suivront  immédiatement  la  convention. 

CHŒURS  DE  DANSEURS  ET  CHANTEURS. 

Ils  précéderont  la  convention,  et,  pendant  la 
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marche  du  cortège,  obéiront,  pour  l’exécution,  à 
Gardel. 

Ils  seront  suivis  des  poètes  qui  réciteront  des 
vers  en  l’honneur  des  jeunes  héros. 

Ce  groupe  sera  caractérisé  par  une  petite  tribune 
portative,  décorée  d’un  tapis  bleu-céleste,  et  sur- 
montée d’une  lyre,  avec  ces  mots  : Aux  poètes 
républicains. 

ARCHITECTES. 

Les  citoyens  Thibaut  et  Durand  sont  chargés 
de  remplir  des  dispositions  à faire  à l’amphithéâtre 
du  Palais  national,  en  devant  du  Pauthéon,  à 
l’entrée  de  la  rue  Jacques,  indiquées  par  un  arrête 
particulier,  et,d,e  toute  la  partie  d'exécution  relative 
à leur  art. 

MUMICIPALITÉ. 

; j , ' ' i>  • ~ - 

Le  maire  sera  invité  à faire  exécuter  les  mesures 
de  police,  etc,  ...  . 

, Arrêté  par  la  commission  d’instruction  publique, 
le  6 thermidor  an  II.  • - 

•,  , . ’ ».  ( . i 1 • • ' *# 

. ...  {Moniteur  du  io  thermidor  an  II.) 

v iwfn/  i:  • ' • » • ï\  - * 

n°  xrv: 

Invitation  de  la  Commission  d’ Instruction 
publique,  aux  poètes > 

Du  g thermidor  art  II. 

La  commission  d’instruction  publique  aux  poètes. 
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La  convention  a décrété  qu’un  groupe  de  poètes 
républicains  joindroit  ses  chants  aux  efforts  des 
arts,  pour  exprimer,  devant  les  mânes  de  Barra  et 
Viala,  les  regrets  de  la  patrie. 

Poètes,  vous  tous,  dont  l’âme  est  embrasée  du 
double  enthousiasme  des  vers  et  du  patriotisme, 
saisissez  vos  lyres;  quels  plus  riches  tableaux  l’his- 
toire offrit-elle  jamais  aux  Muses! 

Des  victoires  prodigieuses  ; des  victimes  chéries  ; 
dont  la  chute  même  fit  pâlir  les  tyrans  et  les 
esclaves,  dont  la  tombe  demande  des  lauriers. 

Chantez,  vous  aurez  pour  juge  le  peuple;  soyez 
brûlans  comme  ses  combats , soyez  sublimes  comme 
scs  triomphes;  et  vous  aussi,  Vous  irez,  avec  le 
peuple,  à l’immortalité. 

La  commission  d’instruction  publique  invite  les 
poètes,  ceux  surtout  qui  auront  concouru  à célébrer 
dans  leurs  vers  l’apothéose  de  Barra  et  Viala , à se 
rendre  jusqu’à  nonidi,  veille  de  la  fête,  dans  ses 
bureaux,  pour  lui  communiquer  leurs  ouvrages, 
•«et  recevoir  les  cartes  qui  seront  distribuées  à tous 
les  artistes  dont  la  réunion  formera  la  pompe 
funèbre. 

"Signé  Pàtax,  commissaire;  Fourcade,  adjoint. 

[Moniteur  du  9 thermidor  an  JJ.) 
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N“  XV. 

Commission  d’instruction  publique.  — Séance 
du  7 thermidor  an  II.  — Rapport  sur 
les  corrections  de  l’Opéra  de  Castor  et 
f Pollux  ; paroles  de  Bernard  , musique  de 
Candeille. 

L’ignorance,  la  grossièreté,  la  barbarie,  enfin 
tout  ce  qu’on  peut  appeler  l’hébertisme  des  arts  , 
mareboient  à la  contre-révolution,  par  l’abrutisse- 
ment de  la  pensée,  comme  l’hébertisme  politique 
par  les  complots,  le  désordre  et  le  meurtre. 

L’hjrdre  des  factions  avoit  dressé  toutes  ses  têtes 
à la  fois  pour  enlacer  tous  les  membres  du  corps 
politique  : on  la  retrouvoit  aux  théâtres  et  sur  les 
places  publiques,  aux  tribunes  et  dans  les  antres 
des  journalistes  ; de  tous  côtés  siffloient  ses  serpens, 
partout  elle  distilloit  ses  poisons. 

En  un  mot,  jamais  on  ne  vit  les  attentats  contre 
l’esprit  moral  d’une  nation  mieux  liés  aux  forfaits 
qui  attaquèrent  son  gouvernement. 

De  lâ  naît,  pour  la  commission,  le  devoir  de 
poursuivre  les  sottises  de  la  littérature , comme 
le  gouvernement  a écrasé  les  crimes  d’Hébert  ; 
elles  en  furent  les  auxiliaires  ; elles  préparèrent 
leur  puissance  ; elles  reparoissent  avec  audace  : 
ainsi  vivent  encore  les  racines  d’un  arbre  dont  la 
foudre  a renversé  la  tête. 
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Qu’on  juge  de  la  fureur  de  tout  marquer,  ou 
plutôt  de  tout  flétrir  du  cachet  de  cet  homme, 
dont  le  surnom  lut  seul  une  platitude  révoltante  , 
par  l’idée  pour  le  moins  bizarre  d’après  laquelle 
ont  été  faites  les  corrections  de  l’opéra  de  Castor 
et  Poilu jc  ! 

Ce  poème,  en  supprimant  les  titres  de  princes  , 
de  rois,  qui  n’augmentent  en  rien,  par  rapport  à 
nous,  l'intérêt  de  l’ouvrage  ; ce  poème  est  le  modèle 
de  ceux  de  ce  genre,  puisqu’à  toute  la  pompe  de 
l’opéra,  il  réunit  une  morale  grave,  revêtue  des 
charmes  d’un  style  enchanteur,  et  qu’il  étale  le 
triomphe  de  l’amitié  fraternelle  sur  les  transports 
de  l’amour  même. 

Croiroit-on  que  c’est  sur  le  plus  beau  morceau 
du  poème,  sur  l'éloge  de  cette  amitié  qui  est  le 
ressort  de  l’action  et  le  nœud  de  l’intrigue , que 
le  correcteur  a dirigé  sa  faux  Scythe  et  vandale  ? 

lout  le  monde  connoît  l’invocation  du  troisième 
acte  : 

Présent  des  dieux,  doux  charme  des  humains  , 

O divine  amitié  ! viens  pénétrer  nos  âmes. 

Les  cœurs  éclairés  de  tes  flammés. 

Avec  des  plaisirs  purs,  n’ont  que  des  jours  sereins. 

C’est  dans  tes  nœuds  charmans  que  tout  est  jouissance  ; 

Le  temps  ajoute  encore  un  lustre  à ta  beauté. 

L’amour  te  laisse  la  constance. 

Et  tu  serois  la  volupté. 

Si  l’homme  avoit  son  innocence. 

Présent,  etc. 
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Ecoutons  le  rival  de  Bernard  : 

Présent  du  ciel , délices  des  humains, 

O céleste  raison!  viens  éclairer  nos  âmes. 

Les  cœurs  embrasés  de  tes  flammes, 

Avec  des  plaisirs  purs,  n'ont  que  des  jours  sereins. 

Sous  ton  empire  heureux,  tout  devient  jouissance; 

Sans  ton  divin  flambeau,  point  de  félicité. 

Qui  suit  les  lois  avec  constance  , 

Ne  connoit  d'autre  volupté 
Que  celles  de  la  bienfaisance. 

Présent,  etc. 

Quel  style,  quelle  incohérence  d’idées  ! Mais, 
correcteur  barbare,  tu  n’as  donc  point  lu,  tu  n’as 
pas  du  moins  entendu  ce  que  tu  mutiles! 

Quoi  ! il  s’agit  ici  de  l’amitié , et  tu  me  prêches 
la  raison  ! 

Deux  frères,  deux  amis,  sont  sur  le  point  d’ètre 
divisés  par  l’amour , et  s’efforcent  de  le  dompter, 
pour  rester  fidèles  à l’amité  ; et  tu  me  parles  du 
respect  des  lois , des  charmes  de  la  bienfaisance  ! J 

Les  premières  lois  qu’il  faut  respecter  dans  un 
drame,  sont  celles  du  goût  et  du  bon  sens;  et, 
certes,  elles  auroient  dû  t’apprendre  que  tu  ne 
pouvois  plus  mal  servir  la  raison  que  de  placer  là 
son  étage.  - 

On  se  rappelle  d’ailleurs  que  ce  mot  de  raison 
nie  fut  jamais  plus  Vide  de  que  quand  cer- 

taines gens  nous  en  fatiguèrent  lès  oreilles. 

En  voilà  trop  pour  faire  comprendre  le  ridicule, 
l’extravagance  de  cette  substitution.  D’ai lleuts,  s^ 
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conformité  seule  avec  le  cri  de  guerre  d’un  contre- 
révolutionnaire  eût  dû  empêcher  l’auteur  d’ysonger, 
ou  la  lui  faire  supprimer  depuis  longtemps. 

A son  défaut , la  commission , chargée  des  monu- 
znens  des  arts,  pour  sauver  le  génie  de  Bernard, 
et  l’intention  morale  de  son  poème , doit  rendre  à 
Castor  l’expression  de  sa  vive  amitié,  à l’ouvrage 
son  intérêt,  au  public  les  charmes  du  texte  original, 
l’avantage  d’une  leçon  utile,  l’exemple  enfin  d’une  * 
vertu  à l’ordre  du  jour. 

La  commission  d’instruction  publique  arrête 
l’envoi  du  rapport  aux  sociétés  populaires  de  la 
république. 

Signé  Payan,  commissaire;  Fourcade,  adjoint. 

( Moniteur  du  7 thermidor  an  II.) 

XVI. 

Extrait  du.  Rapport  de  Robert  Lindet , sur  la 
situation  de  la  République. 

Séance  de  la  4*  Sans-Culotide  an  II. 

Vous  ne  voulez  négliger  aucuns  moyens 
d’éclairer  le  peuple  , de  1 attacher  a la  révolution  , 
il  en  est  un  puissant  que  l’on  a trop  négligé  ; dis- 
sipez les  ténèbres  de  l’ignorance  , répandez  les  lu- 
mières et  l’instruction.  Mettez  entre  les  mains  de 
vos  concitoyens  ces  ouvrages  si  désirés  , dans  les- 
quels ils  apprendront  leurs  droits  et  leurs  devoirs. 
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Pourquoi  le  temple  des  sciences  et  des  arts  estait 
^jcore  fermé  ? les  moyens  d’instruction  ne  doi- 
Yent-ils  pas  être  à portée  de  tout  citoyen , comme 
les  moyens  de  travail  ? Dans  le  Valais,  tout  habi- 
tant /ait  cultiver  son  champ , les  arts  et  les  sciences  ; 
toute  maison  renferme  une  collection  des  meilleurs, 
livres  , des  outils  les  plus  ingénieux  des  difFérens 
arts  et  métiers,  et  des  instrumens  d’agriculture , 
clont  le  possesseur  sait  faire  usage. 

Vous  aveu  formé  le  camp  des  Sablons  pour  faire 
instruire  sous  vos  yeux  de  jeunes  citoyeus  dans 
l’art  de  la  guerre  : pourquoi  n’ordonneriez-vous  pas. 
qu’il  seroit  ouvert  à Paris  un  cours  d’études  pour 
former  des  instituteurs  , et  qu’un  nombre  déter- 
miné de  citoyens  de  tous  les  districts , capables 
de  remplir  de  pareilles  fonctions , se  rendroient  à 
Paris  pour  y suivre  ce  cours  ? Quelque  plan  d’ins- 
truction que  vous  propose  le  comité  que  vous  avez 
chargé  de  cet  ouvrage,  il  est  permis  de  prévoir  que 
l’exécution  en  sera  difficile,  si  l’on  ne  s’occupe  pas- 
dès  ce  moment  du  §oin  de  former  des  instituteurs* 

Vous  avez  cependant  des  mesures  provisoires  à 
adopter  ; le  peuple  a besoin  que  tous  l’entreteniez 
souvent  : remplissez  le  vide  de  ses  fêtes  déca- 
daires , ordonnez  à vos  comités  d’instruction  pu- 
blique de  rédiger  dans  le  cours  de  chaque  dé- 
cade un  cahier  d’instruction;  que  ces  cahiers  soient 
un  répertoire  de  vos  travaux  et  des  pr/«clpaux 
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événemens  ; que  l’on  y trouve  des  conseils,  des 
règles  de  conduite;  qu’ils  respirent  l’amour  <üt 
travailles  mœurs  et  l’honnêteté  publique;  qu’uno 
narration  pure  et  facile  attache  et  intéresse. 

Si  un  pareil  ouvrage  est  bien  exécuté  , si  vous 
en  ordonnez  la  lecture  dans  le  lieu  des  séances  de 
l’assemblée  générale  dé  chaque  commune  lé  dé- 
cadi, les  citoyens  s’y  rendront  en  foule  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Quel  que  soit  le  plan  que 
l’on  adopté  à l’avenir  sur  les  fêtes  décadaires  , vous 
devez  regarder  cbritme  un  devoir  indispensable  de 
remplir  véus-mêmes  les  fêtes  , de  les  animer,  d’y 
répandre  dé  l'intérêt.  Vous  ne  pouvez  le  faire  par 
la  pompe  d’un  frivole  spectacle , faites-le  par  l’ins- 
truction. 

( Moniteur  du  3 vendémiaire  an  III , 
a4  septembre  1794.  ) 

N°  XVII. 

Rapport  de  Lequinio  au  nom  des  Commis- 
saires chargés  de  recevoir  le  corps  de  Marat , 
fait  dans  la  séance  de  la  5è  Sans-  Culotide  > 
an  11.(21  septembre  1794.  ) 

Citoyens , conformément  à votre  décret  d’hier 
matin,  les  six  commissaires  que  vous  avez  nom- 
més pour  recevoir  le*  cendres  de  Marat,  se  sont 
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Outils  à six  heures  du  soir  damà  la  salle  de  la  Li- 
berté : vers  les  sept  heures,  la  section  de  Marat 
s’est  présentée,  apportant  les  restes  précieux  de 
l'ami  du  peuple;  Le  cercueil  a été  déposé  sUé  une 
estrade  aux  pieds  de  ta  statue  de  la  Liberté;  Le 
président  dé  la  section  a prononcé  le  discours 
suivant  : - ; > 

« Citoyen»  représentait* , !*  section  de  Marat 
» fOtià  remet  lës  dépouille*  mortelles  dii  martyr 
» de  la  liberté,  dont  elle  porte  lé  nom.  Il  vécut 
*>  parttti  nous;  Une  maîh  parricide  et  traîtresse  le 
» ravit  au  peuple?  le  fëu  de  son  génie  pénétra 
« nos  âmes  du  plus  ardent  amour  dé  la  patrie,  et 
J>  ses  vertus  attachent  notre  réCbiinoisSahee  à Sa 
» cendré  précieuse.  Uü  décret  l’appelant  dü  Paft- 
« theon , 1 éloigné  , mais  tlë  le  Sépare  point  de 
a nous  : ce  décret  nous  console , paisqaé  lé  eon- 
» vërttion  le  porté  elle-ntiême  au  temple  de  l'im- 
» mortalité.  » • 

Signé  Defavane,  président ; Perprime  , vice- 
président;  Robert,  secrétaire. 

Ufl  de  vOs  commissaires  de  la  convention  na- 
tionale a répondu  : 

« Citoyens  , vous  ave'z  plu*  particulièrement 
» connu  les  vertus  privées  de  Marat  ; mais  ses 
a vertus  publiques  , son  ardent  atnour  de  la  li- 
» berté , sou  courage  révolutionnaire,- Ont  éclaté 
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» dans  tonte  la  république , et  la  renommée  a déjfc 
» rendu  le  martyr  de  la  révolution  immortel;  vous 
» déposez  dans  nos  mains  ses  dépouilles  précieuses  ; 
» elles  seront  portées  demain  au  temple  de  mé- 
» moire  ; elles  y seront  pour  nous  rappeler  à tous 
» qu’il  mourut  sous  le  fer  des  assassins  de  la  pa- 
» trie  ; que  son  exemple  soit  sans  cesse  présent  à 
» notre  souvenir,  et  sachons  nous  montrer  dignes 
» de  lui  par  notre  haine  constante  pour  tous  les 
» ennemis  de  l’égalité , de  la  liberté,  pour  tous  les 
» tyrans , tous  les  amis  du  royalisme  et  du  fédé- 
» ralisme;  en  un  mot,  pour  tous  les  ennemis  du 
» bonheur  public.  Nous  déposons  sur  ses  cendres 
» cette  couronne  civique , emblème  de  la  couronne 
» immortelle  que  lui  déposeront  la  reconnoissance 
» et  l’estime  des  races  futures.  » 

En  terminant  ainsi , le  président  a déposé  sur  le 
cercueil  une  couronne  civique  ornée  de  rubans 

tricolores.  ••  ••  * 

Un  autre  membre  de  la  commission  a exposé 
sous  un  nouveau  jour  les  vertus  de  Marat,  et  la 
nécessité  de  les  imiter,  pour  consolider  la  révo- 
lution française , et  triompher  surtout  de  ses  en- 
nemis intérieurs  , qui  masquent  leur  perfidie  sous 
toutes  les  formes,  afin  de  nuire  avec  plus  d’assu- 
rance. ' ' 

Le  président  dç  la  section  de  Marat  a demandé 
ensuite  que  cette  section  fût  autorisée  à adjoindre 
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quelques-uns  de  ses  membres  à la  garde  décrétée 
par  la  convention  : les  commissaires  n’ont  pas  cru 
devoir  se  refuser  à cette  demande  des  amis  in- 
times de  Marat.  Ils  ont  arrêté  que  la  section  pour- 
roit  adjoindre  six  de  ses  membres  à «ou  choix  à 
la  garde  décrétée. 

( Moniteur  du  4 vendémiaire  an  II.  ) 

XVIII. 

Translation  des  restes  de  Marat  au  Panthéon , 
faite  la  5e  Sçns-Culotide,  an  //(21  septembre 
17940 

La  convention  nationale  avoit  décrété  que  la 
cinquième  sans-culotide  seroit  un  jour  de  fête,  et 
que  ce  jour-là  les  cendres  de  l’ami  du  peuple  se- 
roient  transportées  au  Panthéon.  Cette  cérémonie 
s’est  célébrée  du  milieu  des  cris  mille  fois  répétés 
de  vive  la  république;  l’ordre  a régné  pendant  toute 
la  marche. 

Les  sociétés  populaires,  les  autorités  constituées 
et  une  grande  partie  des  élèves  de  l’école  de  Mars 
précédoient  le  char  qui  portoit  les  restes  précieux 
de  Marat. 

La  convention  nationale  suivoit  entourée  d'un 
ruban  tricolore , soutenu  par  des  vieillard*  et  des 
eufaus.  • - . ... 


< ) 

Quatorze  drapeaux  destinés  à nos  qnatorze  *r* 
ipées  flottoient  sur  le  cbar;  ils  étoient  entre  le* 
mains  de  quatorze  soldats  blessés  en  défendant  la 
patrie- 

Le  prési$en|i  a prononcé  nn  discours  analogue 
à la  fête  : il  a annoncé  ensuite  au  peuple  lps  nou- 
velles qui  arrivoieut  à l’instant  de  la  victoire  rem- 
portée par  nos  armées  devant  Maastricht. 

A trois  heures  et  demie  le  cortège  est  arrivé  au 
Panthéon. 

Au  moment  où  l’on  descendoit  '4U  diar  Ie  ccr“ 
çueil  qui  contenoit  les  cendres  de  l’aroi  du  peuple, 
on  rejetoil  du  temple  des  grands  hommes , par 
une  porte  latérale,  les  restes  impurs  du  royaliste 
Mirabeau. 

La  société  des  Amis  des  Droits  de  l’homme  avoit 
obtenu  de  la  convention  qu’il  seroit  fait  une  sta- 
tion au  lieu  ordinaire  des  séances  de  cette  société 
connue  sous  le  nom  de  club  des*Cordeliers , et 
qu’il  seroit  chanté  une  strophe  républicaine  en 
l’honneur  de  l’ami  du  peuple. 

Voici  le  discours  prononcé  au  nom  de  la  so- 
ciété , au  moment  où  le  cortège  4®  la  translation 
de  l’ami  du  peuple  au  Panthéon  s est  reposé  rue 
de  ïhionville  , au  lieu  ordinaire  des  séances  de  la 
société  des  Amis  des  Droits  de  L’honsmo  et  du 
citoyen, 

« Ç’est  ici  que  repose  l’ami  du  peuple  r c e$t 
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» de  cette  tribune  qu'il  foudroyoit  les  tyrans  , 
» qu’il  soutint  les  droits  du  peuple , qu’il  lui  en- 
» seigna  l’art  d’en  jouir,  qu’il  déclara  la  guerre  à 
» tous  ses  ennemis?  et  qu’il  les  terrassa. 

» Hommes  , qui  que  vous  soyez , qui  l’avez 
» connu,  vous  qui  l’avez  eu  pour  collègue  , glori- 
» fiez-vous  tous  de  lui  rendre  aujourd’hui  les 
» honneurs  de  l'immortalité  ; que  son  souvenir  et 
» son  image  soient,  comme  à mous,  sans  cesse 

o 

jd  présens  à votre  pensée  ! 

» 11  yécut  l’ami  du  peuple  ; le  peuple  le  regrette 
» et  le  regrettera  toujours  : il  cherche  encore  cet 
» ami  ; il  est  satisfait  du  mqins  de  savoir  que  sa 
» mémoire  est  chérie  de  tous  les  amis  de  la  li- 
» berté. 

» Marat  est  mort , et  il  ne  laisse  h ses  amis  et  à 
» ses  parens  que  la  pauvreté  pour  héritage  ; mais 
» aussi  quel  immense  trésor  de  vertus  répubti- 
» caines  il  nous  a laissé  à nous  tous  qui  sommes 
» ses  émules  ! 

» Imitons-lp  , citoyens  , que  ses  œuvres  soient 
» désormais  la  morale  du  républicain;  imitons-le, 
» et  la  France  dégagée  de  tous  ses  ennemis  inspi- 
» rera  à l’univers  l’estime  , l’amitié  et  le  respect 
» qu'attirent  à soi  les  vertus.  » 

Après  la  cérémonie  tous  les  théâtres  ont  été  ou- 
verts au  peuple  : partout  oh  jouoit  des  pièces  qui 
pouvoieat  nourrir  son  amour  pour  la  liberté , et 
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perpétuer  la  haine  qu’il  a vouée  aux  tyrans  et  à la 
tyrannie.  La  tragédie  de  Guillaume  Tell,  et  les 
talens  des  artistes  les  plus  distingués  avoient  attiré 
une  foule  immense  au  théâtre  de  l’Egalité.  La 
nouvelle  d’une  victoire  remportée  sur  les  Autri- 
chiens avoit  électrisé  toutes  les  »àmes  , et  la  tra- 
gédie a excité  le  plus  vif  enthousiasme.  A cette 
pièce  patriotique  a succédé  un  spectacle  nouveau, 
mais  intéressant  î c’étoient  les  élèves  de  Léonard. 
Bourdon,  qui,  associant  à leurs  jeux  le  célèbre 
' Préville  , montroient  au  public  quelle  avoit  été 
l’éducation  sous  l’ancien  régime,  et  ce  qu’elle  pou- 
voit  être  sous  celui  de  la  liberté  ; la  pièce  qu’ils 
ont  jouée,  ou  plutôt  donnée,  avoit  trois  actes. 

Le  premier  est  une  parodie  grotesque  de  llnsti- 
tution  ancienne  ; les  deux  derniers  actes  ont  pro- 
curé un  plaisir  vrai.  Avec  qui  lle  satisfaction  le  pu- 
blic a vu  ces  jeunes  gens  dans  leur  atelier  s’occu- 
pant de  leurs  travaux  ordinaire»  ! Comme  il  a 
aj  plaudi  à leurs  jeux  militaires  , exécutés  avec 
autant  de  précision  que  pourroient  le  faire  des 
> hommes  long-temps  exercés  ! 

( Moniteur  du  4 vendémiaire  an  HL  ) 
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Nft  XIX. 

Discours  prononcé parla  citoyenne  Levasseur , 
veuve  de  J.  J.  Rousseau , le  5 vendémiaire 
an  III , en  offrant  à la  Convention  natio- 
nale deux  manuscrits  de  son  époux , et 
discussion  ouverte  à ce  sujet. 

« Citoyens  représentons  , J.  J.  Rousseau  mon 
» époux  pi’a  remis  } une  heure  avant  sa  mort , 
deux  manuscrits  avec  une  inscription  qui  an- 
» nonce  que  *le  sceau  apposé  sur  l'enveloppe  ne 
» soit  rompu  qu'en  ï8oi.  Je  prie  la  convention 
» nationale  de  confier  à son  archiviste  ce  dépôt 
» sacré  : elle  pèsera  dans  sa  sagesse  s’il  convient 
» ou  non  de  prendre  des  mesures . pour  que  cet 
» .ouvrage  , que  je  crois  le  fruit  de  longs  travaux, 
» voie  le  jour  avant  l’époque  fixée  par  l’auteur  du 
» Contrat  Social.  » 

Le  président  (i).  J.  J.  Rousseau  a éclairé  et 
, honoré  son  siècle  : prêt  de  descendre  au  tombeau, 
il  t’a  donné  une  grande  preuve  de  son  amitié  et 
de  son  estime,  en  te  rendant  dépositaire  de  ma- 
nuscrits qui  lui  ont  coûté  tant  de  travaux  et  de 
longues  veilles  ; la  convention  nationale  accèpt® 


(i)  André  Dumont/. 


/ 
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l’hommage  que  tu  lui  fais  de  ce  dépôt  précieux  ; 
elle  rapprochera  la  volonté  de  l’auteur  à’ Emile , 
de  l’intérôt  national,  et  prononcera  dans  sa  sa- 
gesse. Je  t’accorde  en  son  nom  les  honneurs  de  la 
séance.  ( On  applaudit.  J 

On  demande  l’ojiverture  du  paquet. 

TniRiow.  — Plus  la  mémoire  de  Rousseau  doit 
être  honorée  , plus  vous  devez  craindre  de  ne  pas 
respecter  sa  dernière  volonté.  Il  faut  donc  traiter 
solennellement  la  question  de  savoir  si  l’on  doit 
ouvrir  le  paquet. 

BàrrÈre L’intention  de  Rousseau  n'a  pu  être 

pour  la  publication  de  cet  écrit , que  d’attendre 
une  époque  où  le  progrès  des  lumières  permît  de 
sentir  la  force  des  vérités  qu’il  peut  contenir  ; mais 
à cet  égard  le  vœu  de  ce  grand  homme  est  plus  que 
rempli.  La  révolution  a tellement  accéléré  le  pro- 
grès des  lumières,  que  nous  sommes  plus  avancés 
que  si  nous  étions  en  1900.  Il  ne  peut  dons  y 
avoir  de  difficulté  sur  l’ouverture  du  paquet  : j’a- 
joute une  autre  proposition. 

Il  appartient  à la  convention  de  respecter  les 
propriétés  : la  veuve  de  J.  J.  Rousseau  est  entre- 
tenue aux  frais  de  la  république  ; sa  pension  est 
de  i5oo  livres  ; cette  somme  ne  peut  dans  les 
circonstances  où  nous  nous  trouvons  , suffire  aux 
besoins  de  son  grand  âge  ; je  demande  donc  que 
le  produit  de  l’ouvrage  soit  donné  à sa  veuve. 
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BeîîtAbolle.  — Je  m’oppose  à l’ouverture  du 
paquet , parce  que  4 question  de  savoir  si  la  con- 
yenijan  pe-ut  et  doit  faire  cette  ouverture , mérite 
bien  à mon  avis  la  discussion  de  rassemblée  : 
j’appuie  donc  la  proppsition  du  renvoi  au  comité 
d’instruction  publique. 

. N-...  Pateau,  homme  de  lettres,  renfermé  à la 
Conciergerie  où  il  est  détenu , parce  qu’il  avoit 
«(■•devant  le  titrç  d’abbé , mais  que  je  connois 
pour  un  bon  patriote;  Pateau,  qui  étoit  très— lié 
avec  l’abbé  de  Cpndillac  , m’a  dit  que  ee  dernier 
dépositaire  d’un  manuscrit  de  J.  J.  Rousseau,  le- 
quel ne  devoit  être  ouvert  qn’en  1801,  l’avoit  re- 
pais à sa  mort  h son  ami  l’abbé  de  Reyrac,  auteur 
de  l’hymne  au  soleil.  Reyrac  deqieuroit  à Beau- 
gency  ; avant  de  mourir  il  conha  le  manuscrit  au 
citoyen  Lemaire,  homme  de  lettres,  et  notaire  à 
Beaugency  : par  quel  hasard  se  fait-il  que  ce  dépùt 
se  trouve  actuellement  entre  le*  main»  de  la  veuve 
de  J.  J.  Rousseau  ? Je  dois  dire  encore  ce  que  ee 
Pateau  m’a  écrit  : ce  manuscrit  est  l’ouvrage  des 
vieux  ans  de  ce  grand  homme.  Condillac  lui  a dit 
souvent  qu’il  craignoit  que  cet  ouvrage  n’augmentât 
pas  la  vénération  duc  à la  mémoire  de  ce  grand 
homme  ( un  murmure  ) ; je  ne  vous  répète  que  ce 
que  Pateau  m’a  dit  : n’aves-vous  pas  l’exemple  do 
Raynal  qui , à la  fin  de  sa  vie , a été  traité  d* 
contre-révolutionnaire  ? 
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Pelet. La  veuve  de  J.  J-  Rousseau  vient  de 

me  faire  dire  au  bureau  que  ce  paquet  étoit  resté 
long-temps  entre  les  mains  de  Girardin  ; que  dans 
les  discussions  élevées  entre  lui  et  sa  veuve  , il 
avoit  fait  souvent  difficulté  de  lui  rendre  ce  ma- 
nuscrit, et  que  pour  le  ravoir,  elle  avoit  ete  obli- 
gée de  le  menacer  de  le  dénoncer  à la  conven- 
tion. 

Thuhiot. La  veuve  de  J.  J.  Rousseau  s’est 

transportée  d’abord  au  comité  de  salut  public  ; elle 
nous  a déclaré  que  son  mari , quelques  heures 
avant  sa  mort,  lui  avoit  remis  ce  paquet  avec  cette 
suscription  : pour  notre  ouvert  qu’en  1801.  Que 
depuis  ce  temps  la  bonne  amitié  ayant  subsisté  en- 
tr’elleet  Girardin,  le  dépôt  lui  fut  confié.  Girardin 
j’a  respecté  : au  surplus  cet  ouvrage  peut  être  utile 
à l’humanité  et  à la  république  ; il  ne  peut  y avoir 
d’embarras*;  il  faut  le  renvoyer  au  comité  d’ins- 
truction publique  : si  les  idées  qu’il  contient  sont 
dangereuses  ou  inutiles  ^ rapportons-nous-en  à sa 
prudence , il  ne  les  fera  pas  publier.  Dans  le  cas 
contraire  il  fera  un  rapport  : en  tout  état  de  cause 
la  volonté  particulière  doit  céder  à l’intérêt  général. 

N D’après  ce  qu’on  vient  de  dire  , il  paroit 

que  le  paquet  dont  il  s’agit  aujourd’hui  u’est  pas 
le  même  que  celui  dont  m’a  parlé  Pateau;  mais 
comme  il  ne  faut  rien  perdre  de  ce  qui  est  sorti 
de  la  plume  de  J.  J.  Rousseau , je  demande'  que  {• 
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comité  d’instruction  publique  fasse  des  $echç relies 
pour  recouvrer  ce  manuscrit. 

Celte  observation  est  renvoyée  à ce  comité. 

La  convention  décrète  que  l’ouverture  du  pa- 
quet seta  faite  par  lè  président  qui  le  signera  avec 
les  secrétaires , et  que  l’ouvrage  sera  envoyé  au 
comité  de  salut  public  pour  eu  faire  son  rapport 
demain. 

(.  Moniteur  du  8 vendémiaire  an  III , 

. 29  septembre  1794.) 

4 , ♦.*  ' ‘ _•  i * 

N*  XX. 

• * » • . . * » . • ■ t . 

Rapport  de  L AK  AN  AL , au  nom  du  Comité 
d’instruction  publique , sur  les  deux  Manus-, 
crits  déposés  par  la  veuve  de  J.  J.  Rousseau. 
Ru  6 vendémiaire  an  III. 

; • > • . . ti  . ». 

Citoyens , votre  comité  d’instruction  publique 
m’a  chargé  de  vous  faire  le  rapport  que  vous  lui 
avez  demandé  sur  le  dépôt  littéraire  dont  la  veuye 
de  J.  J.  Rousseau  vous  a présenté  l’hommage. 

Ce  dépôt  ne  renferme  que  le-  manuscrit  des 
Confessions  du  philosophe  genevois  , mais  plus 
correct , plus  soigné  que  celui  qui  a servi  à l’im- 
pression de  ses  OEuvres  ; les  personnes  qui , ds»f 
l’ouvrage  imprimé  , n’étoient  désignées  qu*  Par 
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des  lettres  initiales,  sont  nommées  dans  ce  ma* 
nuscrit. 

Il  nous  a d'ailleurs  présenté  quelques  variante» 
de  rédaction  et  de  pensées  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 

Il  semble  que  si  J.  J.  Rousseau  avoit  voulu  qu’oti 
respectât  le  voeu  qu’on  lui  a prêté,  il  lauroit  ex- 
primé de  sa  propre  main;  et  cependant  la  sus- 
cription  du  dépôt  littéraire  dont  il  est  question  f 
n est  pas  écrite  de  la  main  de  ce  grand  homme  ; 
elle  porte,  ternis  par  M.  J.  J Rousseau , et  nous 
observerons  que  Rousseau  , parlant  de  lui , n’em- 
ploya jamais  le  mot  de  monsieur,  pas  plus  que 
celui  de  votre  serviteur , en  terminant  ses  lettres* 
La  lecture  du  manuscrit  de  l’auteur  du  Contrat 
Social  et  d’Emile , fournit  naturellement  une  ré- 
flexion qu’ofi  n’a  pas  faite  jusqu’ici  dans  les  di- 
vers jugemens  qu’dn  a portés  Sur  le  caractère  des 
ouvrages  de  ce  grand  homme.  Son  premier  jet  dans 
la  composition  èSt  toujours  uné  pVftsée'  ingénieuse  ; 
mais  il  l’effacé  ensuite  pour  y substituer  IeS  senti— 
mens.  Dans  toutes  IeS  raturés  dé  Ses  ouVfâgcâ,  fè 
langage  du  cœur  est  substitué  à fcélui  dé  ïéàprlL 
Il  n’est  pas  douteux,  d’aptes  les  renseignémens 
parvenus  à votre  comité  , qu’il  d’etistë  dans  dés 
portefeuilles  particuliers  , des  manuscrits  de  J.  ’J. 
Rousseau  , qui  n’ont  pas  encore  éclairé  l’Europe; 
nous  avons  lieu  de  croire  que  les  dépositaires  dé 
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ces  ouvrages  précieux  u’en  Frustreront  pas’ plùS 
long-ternes  leur  pays.  L’art  dé  jouir  de  ccs  tré- 
sors , c'est  de  les  répandre  à propos  , et  c’est  au* 
Français  régénérés  qu’il  appartient  surtout  de  pos- 
séder les  ouvrages  du  philosophe  qui  a amené  la 
résolution  de  la  liberté. 

Le  comité  a pensé  que  le  jnanuscrit  qu’il  a lü' 
en  exécution  de  votre  décret , pourra  Sérvir  dti- 
lement  lorsqu’on  préparera  une  nouvelle  éditioà 
des  Confessions  de  J.  3.  Rousseau , mais  qü’il 
n’ofïV'e  pas  des  nouveautés  assez  importantes  pouf 
détermifiër  aujourd’hui  l’impression  dé  cet  ou- 
vrage. 

( Moniteur  dut  vendèniiairé  an  llty 
29  septembre  1794*  ) 

ê • • '*  »*'  • ’ * ' 

N°  XXI.  ’ ' 

Extrait  d’uh  discours  de  Chenier  , organe 
du  Comité  d’instruction  publique  , sur  le 
recueil  des  Sciences  et  des  Arts , etc. 


Du  7 vendémiaire  an  III. 

« Citôyens  représentai,  quand  l’instruction  pu- 
» bîique  peut  espérer  dé  renaître  , il  est  instant 
a»  d’imprimer  au*  fêtes  nationales  un  caractère 
» solennel.  C’est  là  votre  Vœu  , représenté  > et 
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'»  votre  comité  d’instruction  publique  est  animé 
a du  même  désir  ; mais  chargé  par  vous  de  faire 
» célébrer,  le  10  vendémiaire,  une  fête  relative 
a aux  victoires  lapides  de  nos  armées, et  à l’entière 
» évacuation  du  territoire  républicain , il  doit  vous 
» rendre  un  compte  fidèle  des  entraves  qu’il  ren- 
a contre  dans  sa  marche.... 

a Le  comité  d’instruction,  publique  a été  péni- 
a blement  affecté  eu  comparant  la  grandeur  des 
a évéuemens  qu  i!  s’agit  de  retracer  dans  nos  fêtes 
a nationales , et  la  foiblesse  , pour  ne  pas  dire  la 
» nullité  des  ressources  créées  jusqu’ici  pour  leur 
a célébration....  ... 

' Au  milieu  de  tant  de  prodiges,  if  a vu  des 
a arts  paralysés,  des  talenç  rebutés  par  un  long 
» dédain , nuis  momimens  durables  et  forts  comme 
» la  liberté  , mais  des  matériaux  sans  cohérence  , 
a des  esquisses  sans  dignité , des  inscriptions  où  » 
j»  la  raison  et  la  langue  française  sont  également 
a dégradées,  un  despotisme  capricieux  et  puéril, 
a enchaînant  la  peusée  des  artistes  ; des  plans  bi- 
» zarrés  sans  originalité  , durs  sans  énergie,  fas- 
a tueux  sans  véritable  richesse,  monotones  sans 
» unité  ; des  fêtes , en  un  mot,  colossales  dans  leur 
a ob j e t, petites d ans  leur  exéc ution, et  n’offra n t d’i m- 
» posant  que  la  présence  du  peuple  souveraine  \ 

Ici  le  rapporteur  s’élève. contre  les  sectateurs  du 
nouvel  Omar,  qui  ont,  tout  combiné  pour  anéantir 
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V Instruction  publique  en  France.  Il  signale  une 
poignée  d’intrigans  « consumant  en  de  misérables 
» essais  et  de  futiles  décorations  les  sommes  qui 
» auroient  dû  servir  à élever  des  monumens  im* 
» mortels. 

» La  seule  fête  du  10  août  1793  , continue  l’ora- 
» teur  , a coûté  à la  nation  douze  cent  mille  livres  : 
» de  tout  cela'  il  n’est  resté  que  du  plâtre  et  des 
» chiffons. 

» L’iustilut  national  de  musique  seul  semblé 
» avoir  offert  au  génie  une  dernière  planche  dans 
» le  naufrage.  Il  a rendu , il  rend  chaque  jour  de 
» grands  services  à la  révolution.  » 

L’orateur,  en  terminant,  donne  l’espoir  « que  le 
» sommeil  des  arts  eu  France  ne  sera  pas  uu 
» sommeil  de  mort.  » 

Il  présente  un  projet  de  décret. 

La  convention,  pour  donner  au  comité  le  temps 
de  présenter  un  travail  plus  considérable  et  mûri 
par  des  études  préliminaires  et  profondes , ajourne 
la  fête  au  3o  vendémiaire. 

Bouiidoj»  de  l’Oise  veut  que  « la  convention  se 
» défasse  de  la  manie  de  faire  des  processions.... 
» inanie  qui  peut  être  funeste  à la  liberté.  » 

Scs  observations  sont  renvoyées  au  comité. 

( Moniteur  du  8 vendémiaire  an  Ht.  ) 
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N-  XXII. 

Discours  de  Chénier,  organe  du  Comité  d’ins - 
truction  publique , sur  la  Fête  des  Victoires , 
prononcé  dans  la  séance  du  2 7 vendémiaire 
an  III. 

A 

Citoyens  représentais , les  arts  et  les  sciences  se 
réveillent  à votre  voix;  les  talens  ne  craignent  plus 
la  hache  , et  la  réputation  n’est  plus  un  crime. 
Votre  commission  d’instruction  publique  veut  se 
rendre  digne  des  fonctions  importantes  dont  vous 
l’avez  investie  ; elle  redouble  chaque  jour  d’efforts 
pour  opérer  promptement  la  restauration  des  lettres 
en  France.  Une  commission  sage , éclairée , labo- 
rieuse, amie  de  la  philosophie  , et  par  conséquent 
des  hommes,  puisque  la  philosophie  les  rend  meil- 
leurs , a remplacé  cette  commission  la  imbécille  et 
conspiratrice  , qui , sous  le  joug  sanglant  de  Robes- 
pierre, organisoit  avec  tant  de  soin  l’ignorance  et  la 
barbarie.  11  faudra  bien  encore  épurer  la  commis- 
sion temporaire  des  arts , et  y porter  comme  en 
triomphe  ces  artistes  célèbres  et  opprimés  , qui  n’a- 
voient  commis  d’autres  délits  que  d’avoir  offensé  , 
par  des  succès  mérités  , l’orgueil  d’un  rival  basse- 
ment jaloux.  Il  faudra  écarter  cette  foule  de  petits 
inirigans  sans  moyens , qui  luttoient  contre  le  talent 
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tiVec  la  calomnie , qui , sous  le  règne  des  triumvirs  , 
obstruoient  le  comité  de  salut  public,  obtenoient 
sans  peine  des  réquisitions  qu’on  refusoit  au  vrai 
mérite;  sollicitoient  ,,  mettoient  en  mouvement 
toutes  les  autorités  constituées  pour  faire  imprimer 
leurs  brochures  , pour  faire  graver  leurs  dessins  et 
leur  musique  , pour  faire  chanter  leurs  vaudevilles  , 
pour  faire  représenter  leurs  pièces  de  théâtre , et 
qui , vrais  dilapidateurs  de  la  fortune  du  peuple , ne 
rougissoientpns  d’élever,  aux  frais  de  la  république 
étonnée , des  monumens  d’ignominie  pour  la  litté- 
rature et  les  arts  de  la  république. 

Tandis  que  le  comi  é d’i us  r action  marchant  avec 
vous  , et  fort  de  votre  volonté,  rappelle,  autour  de 
la  représentation  nationale  , tous  les  arts,  toutes  1rs 
sciences , toutes  les  facultés  intellectuelles , tandis 
qu’il  s’occupe , sans  relâche,  de  donner  aux  hommes 
et  aux  institutions  leurs  proportions  naturelles  et  la 
liberté  qui  leur  manque  , déjà  les  fêtes  publiques 
plus  sagement  dirigées , moins  chargées  d’oripeanx 
civiques  et  de  guenilles  à prétention , échappent  au 
despotisme  des  imaginations  bizarrement  stériles, 
et  du  caprice  en  délire  , commencent  à porter , je 
ne  crains  pas  de  le  dire  , un  caractère  conforme  au 
génie  du  peuple , un  caractère  à la  fois  simple  et 
grand. 

Dans  la  fête  célébrée  en  l’honnenr  de  J.  J.  R.onv-' 
•eau , les  détails  étoient  sans  recherches  , les  et*~ 

10' 
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Mêmes  faciles  à comprendre,  les  groupes  habile- 
ment distribués,  et  convenables  an  genre  de  la 
fête  ; les  inscriptions  n'étoient  point  défigure'es  par 
un  langage  barbare  on  par  le  jargon  du  bel  esprit; 
la  musique  n’étoit  ni  bruyante,  ni  fastueuse;  les 
romances  mélodieuses  de  Jean-Jaeque9  , les  livres 
qui  représentoient  son  génie,  les  Genevois  qui  ont 
vécu  avec  lui,  et  dont  les  pères  Font  vu  naître;  ces 
cultivateurs , compagnons  de  ses  derniers  jours  , 
confident  de  ses  dernières  pensées,  lès  enfans,  le9 
mères  de  famille,  qui,  le  livre  d’Emile  h la  main, 
adressoient  au  grand  homme  leur  hommage  recon- 
noissant , ces  trois  républiques  confondant  leurs 
drapeaux,  et  se  jurant  alliance  sur  les  pages  sacrées 
du  Contrat  Social ; tout  remplissoit  l ame  d’une 
mélancolie  religieuse,  d'un  sentiment  délicieux  et 
profond,  digne  du  bon,  du  sensible  Jean-Jacques, 
digue  encore  des  Français  républicains  réparant  les 
fautes  dç  leurs  aïeux  esclaves,  et  rendant  hommage 
à la  mémoire  du  libérateur  du  genre  humain. 

La  fête  que  vous  avex  décrétée  pour  l'évacuation 
du  territoire  de  la  république , et  qui  sera  célébrée 
le  3o  vendémiaire,  doit  , être  animée  du  même 
esprit  général,  mais  offrir, dans  les  détails  un  ca- 
ractère plus  mâle  et  plus  sévère  ; le  comité  et  la 
commission  d’instruction  publique  ont  voulu  cette 
fois  encore  avancer  de  quelques  pas  vers  le  but 
que  doivent  un  jour  atteindre  les  fêtes  nationales. 
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Les  sages  réflexions  présentées  à cette  tribune  ont 
fait  sentir  qu’il  failoit  renoncer  h ces  processions 
éternelles  qui  consument  une  journée- entière,  qui 
fatiguent  le  peuple  sans  l'amuser , et  qui  ne 
peuvent  avoir  de  motifs  raisonnables,  que  lorsque 
l’objet  de  la  fête  est  de  porter  au  Panthéon  la 
cendre  triomphale  d’un  grand  homme.  On  a senti 
également  qu’il  failoit,,  au  moins  pour  l'instant, 
renoncer  à ces  représentations  scéniques  qui  ne 
pouvant  occuper  qu’une  très-petite  partie  du  peuple  , 
mais  répétées  abusivement  sur  tous  les  théâtres  de 
France,  n’ont  fait  que  donner  aux  entrepreneurs  de 
ces  théâtres,  l’occasion  de  réclamer  des  indemnités, 
dont  la  somme  devient  chaque  jour  plus  effrayante. 

On  a cru  devoir  présenter  aux  yeux  des  Français 
quelques  essais  de  cette  gymnastique  que  perfec- 
tionnent le  temps  et  te  génie  national,  des  jeux 
militaires  exécutés  dans  les  champs  de  la  fédération 
par  cette  colonie  de  Spartiates , par  les  jeunes 
élèves  de  l’école  de  Mars,  au  milieu  des  trophées 
de  nos  quatorze  armées  triomphantes,  au  milieu  de 
nos  braves  soldats  si  glorieusement  mutilés  pour 
la  cause  de  la  liberté  ; une  musique  fière  et  bel- 
liqueuse animant  des  danses  civiques,  des  hymnes 
préparant  de  nouvelles  victoires  en  chantant  les  vic- 
toires passées  ; le  temple  de  l’immortalité  s’ouvrant 
devant  le  peuple,  devant  ses  représentans,  devant  ses 
défenseurs,  devant  les  guerriers  naissan S‘Ja*>  ^aus 
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leurs  jeux , s'accoutument  à vaincre  ; le  président 
de  la  couvention  nationale,  gravant  pour  l’histoire 
et  pour  les  siècles  sur  la  pyramide  du  temple  de 
l’immortalité , le  nom  des  armées  de  la  république , 
et  l’énumération  de  leurs  viotoires  : voilà  les  prin< 
cipales  images  qui  ont  paru  dignes  d’être  présentées 
au  peuple  français  triomphant  des  tyrans  de  l’Eu*« 
rope,  et  préparant  par  des  conquêtes  la  paix  qu’il 
doit  un  jour  accorder  au  Monde. 

Le  reste  doit  être  abandonné  au  génie  de  ce 
peuple  même,  dont  les  pensées  sont  grandes,  parco 
quelles  sont  libres,  et  dont  la  présenee  agrandit 
tous  les  arts , parce  qu’il  est  près  de  la  nature  que 
tous  jes  arts  doivent  imiter. 

( Moniteur  du  itT  brumaire  an  111 , 

23  octobre  179^.) 

N»  XXIII, 

Rapport  de  LàkAnàl,  sur  plusieurs  manus- 
crits de  J.- J.  Rousseau , déposés  par  la 
citoyenne  Magourier,  Du  28  vendémiaire 
an  III, 

Je  tiens  offrir  à la  convention  nationale,  et  h 
ma  patrie  , le  fruit  de  mes  recherches  snr  les 
manuscrits  de  J.  J.  Rousseau,  inséré*  jusqu’içi  dan# 
d«s  portefeuilles  particuliers, 

- 


Digitized  by  Google 


C I5i  ) 

Voici  quinze  cahiers  écrits  en  entier  de  la  main  de 
ce  grand  homme  ; ils  renferment  divers  morceaux 
qui  n’ont  jamais  paru , et  les  germes  des  princi- 
pales productions  de  son  génie, 

On  y voit  les  premiers  jets  des  pensées  de  ce 
philosophe,  et  la  modification  quelles  ont  éprou- 
vée avant  d’avoir  cette  perfection  admirable  de 
style  qu’on  trouve  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume  ; ce  sera  là  un  excellent  traité  de  l'art  d'écrire. 

Je  compte  vous  offrir  bientôt  l’original  de  l’ou- 
vrage du  philosophe  Genevois , sur  le  gouvernement 
de  Pologne.  11  fut  communiqué  dans  le  temps,  par 
1 auteur,  à Neckcr,  qui  le  fit  copier  et  mettre  au 
net. 

Cet  ouvrage  est  d’autant  plus  précieux , qu'il  s’y 
trouve  plusieurs  passages  importans  qui  n’ont  pas 
été  imprimés,  parce  qu’ils,  parurent  trop  forts  an 
despotisme  ; le  texte  de  l’auteur , dénaturé  dans 
toutes  les  éditions,  est  ici  dans  toute  sa  pureté. 

Je  demande  que  les  manuscrits  que  je  vous  pré- 
sente aujourd’hui,  soient  renvoyés  à votre  comité 
d’instruction  publique , qui  accordera  à la  citoyenne 
qui  me  les  a confiés , l’indemnité  que  sa  position 
l’oblige  de  réclamer.  (On  applaudit.) 

Les  propositions  de  Lakanal  sont  décrétées. 

On  demande  que  ces  manuscrits  soient  livrés  u 
l’impression  pour  en  faire  jouir  tous  les  citç/en&- 

Lakanal.  — J’observe  que  le  libraire  ^nsot  » 
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qui  prépare  une  édition  complète  (i)  de  J.  J.  aura 
communication  de  ces  manuscrits^  pour  insérer  dans 
son  édition  des  morceaux  que  les  cahiers  con- 
tiennent, et  qui  n’ont  pas  encore  été  imprimés. 

L'n  membre  demande  le  nom  de  la  citoyenne 
qui  a remis  ces  manuscrits, 

Lakanal  nommela  citoyenne  Magurier;  il  annonce 
ensuite  que,  sous  trois  jours,  il  présentera  à l’assem- 
blée nationale , un  rapport  sur  les  écoles  primaires  , 
et  que  le  comité  espère  que  ce  projet  de  décret 
pourra  satisfaire  les  vues  de  la  convention,  ( Vif» 
pppla  udissemens.  ) 

( Moniteur  du  i*r  brumaire  an  HT, 

22  octobre  1794*) 

N8  XXIV. 

Rapport  de  Guyton-Morveau,  sur  le  succès 
de  l école  de  Mars,  suivi  d’un  décret  qui  ren- 
voie les  eleves  dans  leurs  foyers.  Séance  du 
s brumaire  an  J II  ( 28  octobre  1794.  ) 

^ous  avez  ordonné,  le  ï3  prairial,  la  formation 
dune  ecole  de  Mars,  dans  la  plaine  des  Sablons  ; 
vous  1 avez  mise  sous  la  surveillance  de  yotre  comité 


(0  Trois  mois  auparavant  on  avoit  donné  une  édition  com- 
pltte  de  Voltaire , annoncée  dans  Je  Moniteur  du  8 thermidor 
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de  salut  publie,  en  le  chargeant  de  prendre  tontes 
les  mesures  d’exécution. 

Le  moment  est  venu  de  vous  rendre  compte  de 
ces  mesures,  de  vous  faire  connaître  et  au  peuple 
français,  le  résultat  de  c«  premier  essai,  d’une 
éducation  militaire  républicaine  ; les  pria  ipcs  qui 
l’ont  dirigée,  les  moyens  qu’il  a fallu  créer  révolu- 
tionnait ement , les  fruits  que  l’on  peut  déjà  s’en 
promettre,  les  vues  que  I on  doit  recueillir  pour 
assurer  et  accroître  les  avantages  de  cette  institution  ; 
d’appeler  enfin  sur  tous  ceux  qui  ont  heureusement 
coopéré,  sur  la  masse  des  élèves  qui  ont  si  bien 
justifié  vos  espérances,  b;  regard  de  la  convention 
nationale,  qui  est  à la  fois  leur  récompense  et  lu 
principe  de  leur  émulation. 

Tel  est  l’objet  du  rapport  que  le  comité  m'a 
chargé  de  vous  présenter. 

Ce  que  vous  avez  vu  décadi  à la  fête  des  Victoires, 
de  la  force  et  de  l’adresse  des  élèves  de  cct’e  école , 
dans  une  lutte  proposée  pour  offrir  le  simulacre 
d’un  combat,  me  dispensera  de  vous  retracer  toutes 
les  preuves  qu’ils  en  avoient  déjà  données  ; mais 
l’impression  que  vous  en  ayez  conservée  ajoutera 
sans  doute  à l’inîérèt  avec  lequel  vous  entendrez 
l’exposition  des  moyens  par  lesquels  on  a obtenu 
des  progrès  si  rapides  et  véritablement  étonnans. 

Aussitôt  que  votre  décret  a été  connu  dans  /es 
dépanemens,  il  a fait  naître  l’ardeur  de  parw^per 
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à ce  bienfait  d’une  éducation  nationale. Les  jeunes 
gens  se  sont  présentés  en  foule  ; les  municipalités 
ont  indiqué  aux  agens  nationaux  des  districts  , 
ceux  qui  étoient  dans  les  conditions  imposées  par 
la  loi,  et  à qui  elle  faisoit  un  titre  de  préférence 
de  l’indigence  de  leurs  pareus  ou  de  leur  dévoue- 
ment pour  la  patrie;  les  regrets  de  ceux  que  le 
défaut  d âge  ou  la  foiblesse  de  leur  complexion  ne 
permettoit  pas  d’admettre,  ont  souvent  été  marqués 
par  des  larmes.  Plusieurs  sont  venus  à Paris,  dans 
l’attente  incertaine  d’être  reçus  en  remplacement  on 
comme  surnuméraires , et  ce  qni  ne  doit  pas  rester 
ignoré,  c’est  que  la  plupart  de  ces  derniers  n’ont  pu 
se  mettre  en  route  qu’ensuite  de  l’offre  généreuse 
de  leurs  compatriotes  élus,  de  leur  faire  part  de  la 
subsistance  qu’ils  dévoient  recevoir. 

L’époque  de  l’ouverture  de  l’école  étoit  três- 
rapprochée.  La  nécessité  de  profiler  de  ce  qui  res- 
toit  de  la  belle  saison,  n’avoit  permis  de  donner 
que  trois  décades  pour  appeler  les  élèves  de  tous 
les  points  de  la  république  , rassembler  des  instruc- 
tions de  tous  genres , préparer  une  organisation , 
disposer  un  camp  pour  environ  quatre  mille 
liommes , et  l’approvisionner  de  tout  ; mais  la  rapi- 
dité du  torrent  révolutionnaire  ne  laisse  pas  aper- 
cevoir les  frottemens , et  dans  les  entreprises  qui 
sortent  des  limites  posées  par  l’usage , la  force  de 
première  impulsion  approche  plus  sûrement  du  but. 
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que  le  mouvement  continuellement  retardé  par  les 
oscillations  d’un  régulateur. 

Le  20  messidor,  la  plaine  aride  des  Sablons  étoit 
recouverte  de  tentes,  et  présentoit  un  camp  fermé 
de  tous  côtés  par  des  palissades  et  des  chevaux  de 
frise,  avec  son  parc  d’artillerie  . des  baraques  pour 
les  chevaux,  une  enceinte  particulière  pour  servir 
d’hospice  , sons  le  nom  de  Quartier  de  Santé', 
presque  tous  les  services  montés  pour  les  distribu- 
tions de  subsistances  , d’armes  , d’habillement  et 
d’équipement,  et  déjà  l’on  iravailloit  à l’élévation 
de  la  grande  baraque  destinée  à contenir  la  totalité  . 
des  élèves  pour  y recevoir  les  instructions  orales. 

L’organisation  à donner  à cette  nouvelle  école 


étoit  le  point  le  plus  important,  pour  réaliser  les 
espérances  que  vous  en  aviez  conçues , l’amour  de 
la  liberté  et  de  l’égalité,  la  haine  des  tyrans,  la 
pratique  des  vertus  républicaines,  de  la  fraternité 
qui  les  rend  toutes  faciles , les  exercices  propres  à 
en  endurcir  le  corps , à lui  donner  l’habitude  de 
mouvemeus  réglés , des  leçons  préparées  pour  aider 
l’intelligence,  échauffer  le  courage,  effacer  l’im- 
pression des  préjugés,  et  jeter  dans  la  mémoire 
quelques  vérités  utiles , dont  le  talent  se  saisit  pour 
#e  former,  dont  l’application  amène  les  développe- 
mens  : voici  les  bases  que  votre  comité  s’est 


proposées. 


Les  mœurs  tiennent  plus  qu’on  ne  p *nSe  au-v 
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usages  ; et  quand  on  est  d’accord  de  régénérer  les 
mœurs  d’une  nation,  ne  seroit-cc  pas  une  sorte  de 
foiblesse , de  respecter  encore  des  noms,  des  formes 
qui  n’ont  pour  cpx  que  l’autorité  d’un  régime  pros- 
crit, qui  ne  so  conservent  que  parce  qu’il  est  plus 
facile  d’adopter  ou  d’imiter  que  de.  créer  et  de 
perfeclionncr,  mais  c’est  précisément  quand  de  si 
puissans  motifs  appellent  des  changernens  heureux,, 
que  l’on  doit  les  tenter;  c’est  quand  on  a à sa  dis- 
position une  jeunesse  ardente  de  patriotisme,  en- 
core libre  des  entraves  d’une  longue  habitude  , qu’il 
est  permis  d’essayer  des  innovations  dont  les  fautes 
mêmes  profitent  il  l’instruction  générale. 

Quelle  seroit  pour  des  républicains  la  raison  de 
copier  ce  qui  se  fait  dans  les  contrées  soumises  aux 
despotes?  Approprions-nous  tout  ce  qui  tieut  essen- 
tiellement à la  perfection  de  l’art  militaire  ; hors  de 
là  ce  sont  des  dissemblances  , et  non  des  rap- 
prochemens  que  nous  devons  chercher. 

Tel  est  l’esprit  qui  a dirige'  la  formation  de  la 
petite  armée  du  camp  des  Sablons. 

Au  lieu  dç  régimens,  de  bataillons , d’escouades, 
et  autres  divisions  communes  aux  hordes  soudoyées 
par  tous  les  despotes  , la  troupe  des  élèves  a été 
partagée  eu  mille  , en  cent,  en  dix  , qui  ont  formé 
des  milleries  composées  de  dix  centuries  , des  cen- 
turies composées  de  dix  décuries , des  décurie^ 
composées  de  dix  hommes  ; les  avantages  de  cette 
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distribution  sont  sensibles , elle  rentre  dans  le  sys- 
tème décimal  que  vous  avez  adopté  ; elle  prévient 
bien  des  obscurités  dans  la  comptabilité;  elle  re- 
présente bien  plus  fidèlement  la  force  réunie  sous 
ces  dénominations. 

Suivant  cette  méthode  aussi  simple  que  com- 
mode, le  commandant  de  la  millerie  a pris  le  nom 
de  millerion  ; le  centurion  a fait  dans  la  centurie 
les  fonctions  de  capitaine  ; le  décurion  ayant  dix 
hommes  sous  ses  ordres  , a remplacé  les  sous- 
officiers. 

La  composition  de  ces  sections  exîgeoit  une  autre 
attention.  A la  voix  des  représenians  du  peuple  , 
six  élèves  étoient  partis  ensemble  de  leurs  districts 
pour  suivre  la  même  carrière  dans  cette  période 
de  leur  éducation;  les  liaisons  préparées  entr’eux 
par  la  localité  de  la  naissance  n’avoient  pu  que  se 
fortifier  par  cette  commune  destination,  et  par 
leur  cohabitation  dans  le  voyage  ; mais  les  affec- 
tions particulières  dévoient  être  subordonnées  à de 
plus  grands  intérêts , à des  affections  plus  géné- 
rales: ce  n’étoient  pas  les  enfans  de  tel  district,  de 
tel  département  que  l’on  devoit  voir  dans  l’école 
de  Mars,  mais  lés  enfans  de  la  grande  famille, 
«mis  par  les  liens  d’une  fraternité  républicaine  , 
n’ayant  d’autre  émulation  que  celle  de  servir  mieux 
la  commune  patrie.  C’est  le  spectacle  qu’a  offert 
continuellement  le  camp  des  élèves,  qui  dè*  ^ur 
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arrivée  ont  été  dispersés  de  manière  qu’à  peine  il 
s’en  est  trouvé  deux  du  même  district  dans  la 
même  centurie. 

Pour  ce  qui  est  du  vêtement,  vous  aviez  paru 
donner  votre  assentiment  aux  vues  de  votre 
comité  ; pour  le  rendre  plus  commode  et  plus 
propre  à garantir  le  soldat  de  l’intempérie  des 
saisons  , il  a été  formé  d’un  habit  descendant  jus- 
qu’aux genoux  , marquant  la  taille  , fermant  par  la 
devant  dans  toute  sa  longueur,  en  forme  de  cotte , 
attaché  dans  le  liant  par  un  double  rang  de  ganses  , 
le  bas  portant  un  feston  par  impression  , les  épaules 
recouvertes  par  des  pièces  de  buffle,  une  ceinture 
imitant  la  peau  de  tigre  , servant  de  giberne  , un 
pantalon  de  drap  , des  bottines  ou  des  demi-guêtres 
en  toile  noire , une  cravatte  rouge  , nouée  large- 
ment sous  le  collet  de  la  chemise  renversé , un 
bonnet  de  feutre  à bord  retroussé  par  des  cor- 
dons , un  sabre  court  à la  romaine  , porté  par  un 
baudrier  eu  cuir  noir  : voilà  ce  qui  a composé 
l'uniforme  des  élèves  de  l’école  de  Mars. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  la  couleur  de  l’ha- 
bit ; c’étoit  la  chose  la  plus  marquante  , quand 
l’uniforme  d’un  corps  n etoit  réellement  que  la 
livrée  de  celui  qui  en  avoit  le  commandement , 
ou  qui  prétendoit  le  tenir  en  propriété. 

L’essai  fait  à l’école  de  Mars  a prouvé  que , sans 
adopter  une  seule  couleur,  il  étoit  possible  de  doa- 


Tl 


i 


Digitized  by  Google 


( *&9) 

ner  à une  troupe  tout  l’ensemble  et  la  bonne  tenue 
que  l’on  peut  désirer,  et  l’on  sait  quelle  économie 
peut  en  résulter. 

Le  comité  ne  dissimulera  pas  que  si  l’uniforme 
adopté  pour  les  élèves  de  l’école  de  Mars,  a paru 
dans  son  ensemble  présenter  de  grands  avantages, 
l’expérience  a indiqué  des  corrections  dans  quelques 
parties  ; mais  je  ne  vous  occuperai  pas  ici  de  ces 
détails  qui  feront  l’objet  d’une  note  particulière , 
et  qui  méritent  d’autant  plus  d’attention  , qu’ils 
semblent  devoir  donner  toute  la  perfection  dési- 
rable à cette  partie  du  régime  militaire. 

Le  décret  du  i3  prairial  portoit  expressément 
que  les  élèves  seroient  formés  à la  frugalité  ; vos 
vues  ont  encore  été  remplies  à cet  égard,  de  ma- 
nière à prouver  avec  quelle  facilité  cette  vertu  se 
naturalise  dans  une  république  , et  jusqu’où  elle 
peut  être  portée  sans  intéresser  la  santé  , sans  nuire 
au  développement  des  forces  physiques  ; l’appétit 
de  cette  jeunesse  n’a  été  cousulté  que  pour  le  sup- 
plément de  pain  ; la  ration  de  viande  n’a  été 
fournie  que  deux  fois  par  décade  ; il  n’y  a eu  de 
distribution  d’eau  de  vie  et  de  vin  que  dans  quel- 
ques circonstauces  rares,  et  en  petite  quantité;  et 
pour  qu’aucun  des  élèves  ne  pût  éluder  le  régime 
de  sobriété , ni  troubler  la  douce  égalité  par  le 
spectacle  de  jouissances  non  partagées,  tous  avoient 
déposé  en  arrivant  les  assignats  qui  leur  resto ieat. 
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Ces  précautions  n’ont  pas  servi  seulement  a pré* 
venir  les  maladies  , suites  trop  fréquentes  des 
excès  ; elles  ont  écarté  les  sujets  de  jalousie , 1rs 
querelles  et  toutes  les  occasions  ordinaires  de 
désordre  ; aussi  la  police  a-t-elle  été  facile  a.  main- 
tenir. 

La  police  des  càmps  a pour  objet  l’examen  et 
le  jugement  de  quelques  délits  qui  ne  peuvent  être 
assez  caractérisés  pour  que  chaque  supérieur  puisse 
en  ordonner  sur-le-champ  la  punition  en  exécu- 
tion d’un  réglement.  Votre  comité  a pensé  que 
c’étoit  une  occasion  favorable  d’essayer  une  insti- 
tution qui  lui  setnbloit  la  plus  propre  à faire  dis- 
paroître  des  armées  bien  des  vices  et  bien  des 
abus.  11  suflïroit  pour  cela  d’établir  un  tribunal 
composé  de  vétérans  jouissant  d’une  réputation 
généralement  reconnue  de  probité  , d’un  sens  droit 
et  de  valeur.  Ils  n’auroienl  pas  besoin  d'un  code 
écrit  pour  juger  les  délits  de  lâcheté,  d'infidélité, 
de  vol  ; le  sentiment  qu’ils  leur  inspireroient  par 
l’opposition  aVec  ce  qü’ilâ  auroient  constamment 
pratiqué  pendant  leur  honorable  carrière  , leur 
feroit  condamner  le  vice  avec  toute  la  mesure  de 
sagesse  qui  pourroit  le  concilier  avec  les  grands 
intérêts  publics.  Comme  ils  n’auroient  point  d’é- 
tudes, point  d'habitude  des  formes  judiciaires, 
leur  opinion  seroit  plus  saine  et  moins  vacillante  ; 
ils  ne  se  laisseroient  pas  égarer  par  de  vains  subter- 
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fuges  ; ils  accorderoient  à la  foiblesse  humaine 
l'indulgence  qu'elle  est  quelquefois  en  droit  de 
réclamer.  Enfin , la  décision  de  ces  hommes  en- 
tourés du  respect  dû  ù leur  âge,  à leurs  se;  vices, 
à leurs  vertus , ne  pourroit  manquer  d’obtenir 
l’assentiment  général,  et  inspireroit  une  retenue 
salutaire  à ceux  qui  en  auroient  besoin  pour  se 
soustraire  ù l'empire  de  leurs  passions. 

Le  tribunal  formé  sur  le  plan  & l'Ecole  de  Mars 
eu  a démontré  les  avantages  : les  jugemeus  ont 
toujours  été  ramenés  à ce  juste  tempérament  que 
prescrivoit  la  foiblesse  de  l’âge  ; et  cependant  il 
seroit  difficile  de  se  faire  l'idée  d’un  aussi  grand 
rassemblement  d’hommes  arme's  où  la  discipline 
fût  plus  exacte  , la  subordination  mieux  observée , 
où  il  y eût  moins  de  vices  à punir,  moins  d'excès 
à reprimer. 

Un  essai  d'un  autre  genre  a été  fait  au  camp  des 
Sablons,  et  l’importance  de  son  objet,  les  résul- 
tats qu’on  en  a obtenus  doivent  en  faire  un  article 
intéressant  de  ce  rapport.  Je  veux  parler  de  la  nou- 
velle forme , du  nouveau  régime  d’hôpital  qui  y 
a été  établi  sous  le  nom  de  quartier  de  santé. 

Jusqu’alors  on  avoit  douté  que  les  malades 
pussent  recevoir  sous  la  tente  les  secours  que  leur 
état  exige  ; l’opinion  même  de  quelques  officiers 
de  santé  de  réputation , avoit  fait  abandonner  Je 
‘projet  de  le  tenter.  Ceux  qui  ont  suivi  les  ar»»^esi 
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qui  ont  été  tant  de  fois  douloureusement  témoins 
des  souffrances  des  malades  et  des  blessés  dans  les 
fréquentes  évacuations , dans  les  transport^  si  pé- 
nibles pour  arriver  à un  hôpital  sédentaire  , sou- 
vent éloigné  de  plusieurs  journées  , apprendront 
avec  satisfaction  que  l’expérience  a prouvé  que  , 
sous  des  tentes  faites  exprès  avec  un  peu  plus  d’art, 
ils  peuvent  être  traités , pansés  et  guéris  aussi  com- 
modément , aussi  proprement , avec  aussi  peu  de 
frais  que  dans  les  hospices  les  mieux  tenus,  et 
sans  y courir  le  risque  de  voir  empirer  le  mal  qu’ils 
y apportent  par  le  mal  que  leur  communique  l’air 
infect  et  contagieux  que  l’on  y respire. 

Plus  de  cinq  cents  élèves  attaqués  de  diverses 
sortes  de  maladies,  ont  été  reçus  au  quartier  de 
santé  ; et  malgré  le  nombre  des  fièvres  putrides  et 
malignes,  des  fluxions  de  poitrine,  des  dyssente- 
ries,  que  les  chaleurs  de  thermidor  ont  rendues  si 
communes,  dix  seulement  ont  été  emportés. 

La  pharmacie  , la  lingerie,  les  cuisines,  les  offi- 
ciers de  santé , et  la  direction , étoient  également 
sous  la  toile  , afin  qu’il  ne  manquât  rien  à la  démons- 
tration de  la  possibilité  d'établir  un  semblable  hos- 
pice à la  proximité  des  camps  ; le  service  s’y  est 
fait  avec  la  même  régularité,  il  n’y  a eu  augmen- 
tation de  consommations  d’aucune  espèce  , et  les 
malades  n’ont  jamais  formé  la  moindre  plainte. 

A ce  tableau  de  l’organisation  de  la  troupe  en 
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lüasse,  je  dois  faire  succéder  celui  de  l’emploi  du 
temps  , des  divers  exercices  auxquels  les  élèves 
out  été  successivement  appelés,  de  la  forme  et  des 
objets  de  l’instructioa  qui  leur  a été  donnée. 

Depuis  le  premier  appel  qui  se  faisoit  à cinq 
heures  du  matin  jusqu’à  huit  heures  du  soir,  où. 
le  canon  commandoit  la  retraite , et  ne  laitsoit  en 
mouvement  que  les  patrouilles  destinées  à faire 
régner  le  silence  , qui  est  l’ordre  de  la  nuit,  la 
journée  a été  distribuée  de  manière  que  toutes  les 
facultés  des  élèves  recevoient  successivement  la 
mesure  d’application  qu’elles  pouvoient  supporter. 
La  variété  d’occupations  tenoit  lieu  de  repos;  les 
soins  de  propreté  , la  préparation  des  repas , le 
service  des  postes,  la  lecture  , toutayoit  sa  place, 
et  servoit  à l’instruction. 

L’école- de  la  position,  do  la  marche  des  pelo- 
tons , de  la  charge  du  fusil , occupoit  d’abord  le 
plus  grand  nombre  ; ceux  qui  montroient  le  plus 
d’intelligence  et  de  dextérité  sortoient  des  rangs 
pour  commander  eux-mêmes  l’exercice , et  les  cen- 
turies se  réunissoient  le  soir  pour  répéter  ensemble 
les  manœuvres  de  l’infanterie. 

Pour  la  cavalerie  , il  n’eût  pas  été  possible 
d’exercer  à la  fois  tous  les  élèves:  on  devoit  craindre 
cependant  de  blesser  l’égalité  par  les  préférences. 
Il  ne  falloit  pas  non  plus  renoncer  à l’espérance  de 
retirer  pour  la  république  quelque  fruit  de  cette 
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instruction,  en  en  faisant  un  partage  qui  n’auroit 
profité  à aucun,  qui  les  auroit  tous  laissés  au  pre- 
mier pas.  Tous  les  intérêts  ont  été  heureusement 
conciliés  ; cent  élèves  ont  d’abord  été  admis  aux. 
leçons  d’équitation  pendant  une  décade;  les  trente 
qui  ont  montré  plus  d’aptitude,  qui  ont  été  jugés 
avoir-Tait  plus  de  progrès,  ont  continué  cet  exer- 
cice ; ils  ont  formé  successivement  un  noyau  des- 
tiné à seconder  par  l’exemple  les  préceptes  des 
instructeurs,  et  les  derniers  appelés  ont  eu,  pour 
regagner  l’ensemble  , la  même  facilité  que  des 
recrues  qui  entrent  dans  un  vieux  corps.  Ainsi 
c’est  le  sort  qui  a marqué  les  premiers  choix  dan» 
chaque  centurie  , c'est  la  capacité  et  les  services 
qu’elle  donnoit  droit  d’espérer,  qui  ont  décidé  le» 
seconds.  De  pareilles  distinctions  ne  blessent  au- 
cunes prétentions  ; il  n’y  en  a point  d’autres  dans 
une  république. 

C’est  en  suivant  la  même  méthode  que  l’on  a 
formé  en  si  peu  de  temps  des  canonniers  en  état 
de  manœuvrer  avec  ceux  qui  ont  vieilli  dans  cet 
exercice,  et  le  corps  des  piquiers  que  l’on  a vu 
avec  tant  de  légèreté  et  d’audace  se  présenter  au- 
devant  de  la  cavalerie  en  mouvement. 

Le  peu  de  temps  que  l’on  a pu  consacrer  à la 
pratique  de  l’art  des  fortifications,  a obligé  de 
prendre  une  autre  route,  mais  toujours  sans  perdre 
de  vue  le»  mêmes  principes. 
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Ici  l'intelligence  deyoit  être  préparée  parles  pre-a 
mi  ers  élémens  du  calcul  et  de  la  géométrie,  à dé* 
faut  par  l’habitude  du  dessin,  ou  du  moins  se  ma* 
ni  t ester  par  le  fruit  des  leçons  déjà  reçues.  Des 
examinateurs  ont  parcouru  toutes  les  centuries  : 
que  l’on  ne  pense  pas  que  les  examens  aient  eu 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  ces  concours 
oô  l’amour-propre  joue  un  si  grand  rôle.  Il  faut  en 
avoir  été  témoin  pour  connoltre  à quel  point  le 
sentiment  de  l’intérêt  général  peut  maîtriser  toutes 
les  autres  passions;  ceux  des  élèves  à qui  les  ques- 
tions étoient  adressées  , les  renvoyoient  à leurs 
camarades  qu’ils  savoient  plus  en  état  d’y  répondre. 
On  n’eut  bientôt  plus  qu’à  regretter  que  le  nombre 
des  candidats  fût  limité,  et  la  prérogative  de  ceux- 
ci  ne  fut  encore  que  de  multiplier  la  voix  de  l’ins- 
tructeur pour  transmettre  et  expliquer  à leurs 
frères  les  principes  d’après  lesquels  avoient  été 
donnés  les  travaux  dont  ils  étoient  chargés. 

Mais  ce  n’étoit  pas  seulement  pour  des  exercices 
que  vous  avez  institué  l'Ecole  de  Mars,  vous  aviez 
marqué  l’intention  de  faire  l’essai  d'une  gymnas- 
tique re'publicaine,  propre  à donner  en  même 
temps  aux  élèves  des  notions  de  tous  les  arts  qui 
sont  utiles  à la  défense  de  la  patrie. 

Je  vous  ai  annoncé  qu’une  grande  baraque  étoit 
destinée  à l'instruction  orale.  C’étoit  un.  spectacle 
bien  satisfaisant  de  voir,  dans  une  mémo  enceinte, 
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trois  mille  cinq  cents  élèves,  arrivés  de  tons  les 
districts  de  la  république,  réunis  sur  des  gradins 
demi-circulaires,  se  maintenir  dans  l’attitude  de- 
l’attention,  autant  par  lividité  de  s’instruire  que 
par  la  discipline,  ne  se  permettre  de  mouvement 
que  pour  répondre  aux  élans  patriotiques  du  pro- 
fesseur, qne  pour  applaudir  aux  actes  de  discipline 
proclamés  pour  l’exemple,  ou  pour  épancher  leur 
ftme  sensible  au  récit  des  avantages  remportés  par 
les  républicains  sur  les  ennemis  de  la  liberté. 

Comme  dans  l’organisation  du  camp  on  avoit 
cherché  la  plus  grande  simplicité,  en  confiant  à un 
général  tout  ce  qui  tenoit  au  commandement  et  à 
l’action,  en  chargeant  un  commissaire  des  guerres 
de  toutes  les  parties  de  l’administration,  l’instruc- 
tion a été  ordonnée  dans  le  système  de  ccs  deux 

•» 

attributions. 

Un  militaire,  formé  par  l’élude  et  l’observation, 
a été  chargé  d’enseigner  les  principes  de  l’art  de  la 
guerre,  les  règles  dé  tactique,  les  ordres  de  marche 
et  de  bataille  , et  là  castramétation. 

Un  citoyen,  connu  par  ses  recherches  dans  la 
science  économique,  par  son  application  à porter 
les  lumières  de  la  physique  dans  les  ateliers  des 
arts  mécaniques,  a pris  pour  but  de  ses  leçons  de 
faire  connoîtrc  aux  élèves  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  et  entretenir  une  armée  de  cent  millîe 
combattons,  les  matières  qu’elle  consomme,  l’é* 
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tendue  de  terrain  qu'exigent  leürs  productions , les 
métiers  qui  les  préparent,  l’ordre  de  leur  approvi- 
sionnement, de  leur  distribution. 

Un  habile  officier  de  santé  a terminé  ses  cours 
par  l’exposition  des  moyens  de  conserver  la  santé 
des  troupes,  de  prévenir  et  d’arrêter  la  contagion  , 
pour  compléter  ainsi  le  système  des  connoissances 
qu  il  importe  à tout  individu  d’acquérir  pour  sou 
propre  intérêt  et  celui  de  la  société,  et  qui  devoit 
entrer  dans  ce  premier  essai  d’une  éducation  na- 
tionale. 

Je  ne  vous  occuperai  pas  des  développemens 
que  les  professeurs  ont  donnés  à chacune  de  ces 
parties;  ils  vous  sont  assez  connus  par  les  pro- 
grammes des  leçons  imprimées  pour  les  élèves,  et 
dont  le  recueil  vous  a été  distribué. 

Venons  aux  grands  résultats.  Une  des  vérités  les 
plus  importantes  qui  sc  trouvent  acquises , ou  plutôt 
confirmée  par  les  essais  faits  à l’Ecole  de  Mars  , 
c’cst  que  tout  soldat,  soit  d’infanterie,  soit  même 
de  cavalerie  et  d’artillerie,  peut  apprendre,  en 
moins  de  trois  mois , le  maniement  des  armes  et 
toutes  les  parties  de  son  service,  de  manière  à 
exécuter  en  corps  nombreux  toutes  les  manœuvres 
avec  une  grande  précision. 

Mais  si  cette  régularité  dans  les  mouvemens  , 
jointe  à la  célérité  que  donne  l’habitude  , est  indis- 
pensable , et  le  premier  objet  que  l’on  doiisepro- 
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curer  dans  l’instruction  des  corps  militaires,  ceux 
qui  sont  appelés  à les  diriger,  à les  commander, 
ont  besoin  de  connoissances  d’un  autre  genre;  îl 
faut  qu’ils  sachent  disposer  les  corps  avec  avantage 
sur  le  terrain;  qu’ils  puissent  juger  conséquemment 
ce  que  les  localités  présentent  de  favorable  ou  de 
contraire  à leurs  projets  : il  faut  qu’ils  combinent 
la  force  et  l’adresse  , la  valeur  des  troupes,  la  qua- 
lité de  leurs  armes,  tous  les  moyens  enfin  de 
rompre  l’équilibre  du  nombre , ou  d'en  tirer  le  plus 
grand  parti.  Or,  ceci  exige  une  étude  approfondi© 
de  tout  ce  qui  tient  à l’art  de  la  guerre. 

Cet  art  embrasse  des  sciences  exactes  ; des  corr- 
noissances  physiques,  et  doit  remonter  jusqu’aux 
moyens  producteurs  de  toutes  les  fournitures  et 
l’approvisionnement  d’une  armée. 

Les  notions  qu’en  ont  prises  les  élèves  du  camp 
des  Sablons  ne  seront  pas  sans  fruits  , et  les  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  dans  cette  vue  produiront  au 
moins  le  très-grand  bien  d’exciter  l’émulation  de 
nos  guerriers  déjà  signalés  par  tant  d’exploits  contre 
les  satellites  des  tyrans,  et  qui  voudront  se  sur- 
passer eu  appliquant  leurs  loisirs  à découvrir  de 
nouveaux  moyens  de  vaincre  et  d’auêantir  tes  hordes 
barbares  armées  contre  la  liberté  des  peuples. 

Lorsqu’on  a coopéré  à un  établissement  qui  a 
donné  tant  d’occasions  de  recoonokre  son  utilité,  il 
est  naturel  de  a’aficctionnov  à sa  durée  ; mais  quand 
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votre  décret  ne  l'auroit  pas  fixée  à l’époque  où  les 
élèves  ne  dévoient  plus  rester  sous  la  tente,  ce  pre- 
mier vœu  ne  pourroit  se  soutenir  contre  la  réflexion 
qu'il  est  de  l’essence  de  cet  établissement  de  cesser 
pour  se  renouveler.  Les  raisons  qui  vous  ont  dé- 
terminés à placer  l’Ecole  de  Mars  dans  celte  classe 
sont  encore  présentes  à votre  esprit. 

Ces  jeunes  citoyens,  appelés  de  tous  les  districts 
pour  recevoir  les  premiers  élémens  de  l’instruction 
militaire  républicaine , dévoient  y rentrer  pour  y 
offrir  l'exemple  des  vertus  qu’ils  y ont  pratiquées  , 
y montrer  les  fruits  rapides  de  leur  application , eu 
faire  le  sujet  de  l’émulation  de  leurs  compatriotes, 
y porter  en  un  mot  l’esprit  de  cette  fraternité  répu- 
blicaine qu’ils  y avoient  puisé;  ils  dévoient  se 
retrouver  dans  leurs  districts  pour  y attendre  la 
réquisition;  sans  cela  quel  eût  été  l’objet  de  cette 
institution  ? 

L’égalité  et  la  politique  s’opposent  également  à 
ce  qu’ils  soient  envoyés  aux  armées  pour  y former 
un  corps  particulier.  Légalité  veut  encore  qu’ils 
fassent  place  à ceux  que  leur  âge  appelle  à parti- 
ciper h leur  tour  à ce  bieufait  de  la  république. 
Ajoutons  que  ce  seroit  tromper  le  vœu  de  leurs 
parens  qui  les  attendent  ; ils  désirent  eux-mêmes 
de  s’y  réunir,  de  revoir  momentanément  leurs 
foyers,  du  moins  le  plus  grand  nombre  en  a expr ia>e 
l'intention. 
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Enfin,  leur  casernement  exigeroit  des  prépara-  ' 
tifs,  des  approvisionnemens,  une  nouvelle  manu- 
tention , auxquels  il  n est  pas  possible  de  pourvoir 
avant  la  levée  du  camp.  Rien  n’est  prévu  pour  le 
transformer  subitement  en  une  maison  d’enseigne- 
ment, où  il  faudroit  reprendre  en  sous*œuvre  la 
première  éducation  qui  manque  à la  plupart  pour 
en  profiter. 

Le  régime  tout  différent  qu’il  faudroit  y établir 
ne  seroit  pas  l’ouvrage  d’un  moment  pour  garantir 
les  mœurs  des  dangers  des  chambrées,  y entretenir 
nne  discipline  exacte  , et  faire  succéder  les  exer- 
cices de  manière  que  la  corruption  ne  pût  y être 
introduite  par  l’oisiveté. 

Votre  comité  hésite  d’autant  moins  à vous  pro- 
poser de  maintenir  cet  article  de  votre  décret , qu’il 
lui  réserve  la  faculté  d’admettre  ceux  qui  le  dési- 
reroient  à d’autres  genres  d’instruction,  selon  l’ap- 
titude et  le  zèle  qu’ils  auroient  montré. 

Ainsi , les  plus  avancés  dans  les  premières  études 
mathématiques  pourront  sc  présenter  à l’examen 
dont  vous  avez,  ordonné  l’ouverture  pour  l’admis- 
sion à l’ccole  des  travaux  publics. 

Ceux  qui  se  seront  distingués  dans  l’exercice  de 
l équitation  pourront,  sur  leur  demande,  être  en- 
voyés dans  les  dépÔLs  ou  re'unispour  se  perfectionner 
pendant  quelques  mois , et  former  une  pépinit?® 
d’instructeurs  dans  cette  partie. 
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Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  auront  atteint , 
dons  les  manœuvres  de  l’artillerie,  un  degré  d’ins- 
truction qui  pourra  les  rendre  dès  à présent  utiles 
à ce  service.  ‘ 1 * : 

Plusieurs  seront  susceptibles  d’emplois  de  con- 
fiance près  des  agences  ou  dans  les  ateliers  vers 
lesquels  leur  goût  les  porteroient. 

Ceux,  enfin,  à qui  la  foiblesse  de  leur  com- 
plexion  ne  laisseroit  aucune  de  ces  ressources  pour 
cesser  détre  à la  charge  de  parans  indigens , ne 
seront  pas  abandonnés  par  h patrie.  .Votre. comité 
d’agriculture  et  des  arts  doit  vous  proposer  d’assi- 
gner un  fonds  pour  payer,  l’apprentissage  de 
divers  métiers  dont  la  société  éprouve  le  besoin. 
Qui  est-ce  .qui  aura  plus  de  droit  à cette  munifi- 
cence nationale  que  ces  enfans  qui,  dénués  de  tout 
secours,  auront  à vôus  offrir,  avec  les  preuves  do 
Içur  indigence,  les  témoignages  d’une  conduite 
éprouvée  par  leur  séjour  à l’Ecole  de  Mars:'  La 
Convention  nationale  trouvera  juste  sans  doute  de 
donner  un  témoignage  solennel  de  satisfaction  à la 
éonduilé  ét  aux  progrès  des  élèves  de  l’Ecole  do 
Mars,  ainsi  qu’au  j&ele  des  instituteurs  et  autres 

ogehs  qni  ont  concouru  à former  cet  établissement. 

• Le  comité  de  saint  public,  pour  remplir  le 
vœu;de  la  loi  dti  t3  prairial , a pris  des  précar.* 
lions  pour ‘ q«ëi>lê  Iretonr  .des  élèves  dans  leurs 
foyers  n’entràîrtâl  ni:  confusion  ni  abus;  la  marche 
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à cet  égard  sera  à peu  près  la  même  qu’à  leur 
arrivée.  On  doit  encore  cet  éloge  aux  élèves  de 
Mars,  qu’il  ne  s’est  élevé  aucune  plainte  sur  leur 
conduite  en  route  ; ils  ont  pleinement  justifié  cette 
attente  de  la  Convention , que  la  surveillance  fra- 
ternelle, c’est-à-dire  les  bons  avis  d’un  de  leurs 
camarades,  qui  en  seroit  spécialement  chargé , 
sjuffiroit  pour  prévenir  les  écarts  que  l’inexpérience 
de  leur  dge  auroit  pu  produire. 

Votre  comité  a pensé  aussi  qu’il  seroit  convenable 
que  les  jeunes  gens  gardassent  la  propriété  des 
objets  qui  ont  été  à leur  usage  personnél  au  camp 
des  Sablons,  et  qui  consiste  dans  leur  habillement 
uniforme , leur  sabre,  trois  chemises , un  havresac  j 
et  quelques  autres  effets  d’équipement.  • 

Quant  aux  armes,  à tout  ce  qui  tient  à l’artillerie, 
à l’équipement  des  chevaux,  aux  effets  de  campe- 
ment, ou  tels  ustensiles  et  autres  fournitures,  ils 
seront  réintégrés  dans  les  magasins  nationaux. 

Pour  compléter  l’instruction,  si  heureusement 
commencée  par  l’Ecole  de  Mars,  il  seroit  à désirer 
que  le  comité  militaire  vous  proposât  incessamment 
des  cours  publics  sur  les  diverses  branches  de  l’art 
et  de  l’administration  militaire.,  et  que  le  comité 
d’agriculture  vous  fît  part  de  ses  vues  sur  l’appren- 
tissage des  métiers  les  plus  utiles  que  la  république 
ieroit  suivre  à ses  frais  à des  enfaos  de  parens  peu 
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fortunés,  et  dont  les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars 
pourroient  profiter. 

Déjà  plusieurs  conférences  sur  des  objets  d’une 
si  grande  utilité  font  entrevoir  la  possibilité  pro- 
chaine de  ces  institutions. 

Voici  le  projet  de  décret  qui  contient  ces  di- 
verses mesures. 

Guyton-Morveau  lit  uq  projet  de  decret,  qui  est 
adopté  en  ces  termes  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  ce 
qui  suit  : 

Art.  Ier.  En  conformité  de  l’art.  II  de  la  loi  du 
i3  prairial  dernier,  le  camp  des  Sablons  est  levé , 
et  les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars  retourneront  dans 
leurs  foyers.  Il  leur  sera  en  conséquence  délivré, 
par  le  commissaire  de  l’Ecole,  des  états  de  route, 
comme  ils  en  ont  eu  pour  venir  à Paris,  et  avec  les 
mêmes  précautions. 

II.  Les  élèves  emporteront  les  effets  d’habille- 
ment et  d’équipement  qui  ont  été  à leur  usage 
personnel  pendant  leur  séjour  à l’Ecole  de  Mars  , 
ainsi  que  leur  sabre  ; ils  en  conserveront  la  pro- 
priété. 

III.  Les  fusils  , les  piques,  l’artillerie  et  tous  les 
objets  qui  en  dépendent , les  chevaux  et  leur  équi- 
pement, enfin  tous  les  objets  de  campement,  usten- 
siles , outils,  fournitures  autres  que  celles  ment ion» 
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nées  à l’article  précédent , seront  rétablis  dans  les 
divers  magasins  nationaux  dont  ils  ont  été  tirés. 

IV.  Pour  plus  de  facilité,  l’évacuation  du  camp 
des  Sablons  commencera  par  partie,  aussitôt  après 
la  notification  du  présent  décret , et  de  manière 
que  l’opération  soit  achevée  le  i5  brumaire  présent 
mois. 

Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  donner 
les  ordres  necessaires  pour  régler  les  dispositions 
de  détail  relatives  à cet  objet,  afin  de  prévenir  tout 
,abus , et  d’assurer  la  conservation  des  établissement 
du  camp  qui  ue  sont  pas  susceptibles  de  dépla- 
cement. 

V.  Le  comité  de  salut  public  est  putorisé  h 
placer  dans  les  armées  de  la  république,  ou  em- 
ployer dans  d’autres  fonctions,  ceux  des  élèves  et 
des  instructeurs  qui  y seroient  propres. 

Le  comité  prendra  en  conséquence  tous  les  rcu- 
seignemens  nécessaires  pour  faire  ces  placemen» 
d’une  manière  convenable  , suivant  que  les  besoins 
de  la  république  l’exigeroient. 

VI.  Le  comité  militaire  fera , le  plus  promptement 
possible,  ua  rapport  sur  les  moyens  d’établir,  pen- 
dant l’hiver  à Paris,  des  cours  publics  pour  per- 
fectionner l’instruction  sur  toutes  les  parties  de 
l’art  militaire,  et  sur  celles  du  service  des  com- 
missaires des  guerres. 

VII.  Le  comité  d’agriculture  proposera  aussi 
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incessamment  à la  Convention  un  projet  de  décret 
pour  faire  faire  à un  certain  nombre  d’enfans  peu 
fortunes,  l'apprentissage  de  divers  métiers,  dont  la 
nation  paiera  les  frais. 

Les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars  pourront  être  ad- 
mis à cet  avantage,  suivant  le  mode  qui  sera  pres- 
crit, et  s'ils  remplissent  les  conditions  qui  seront 
exigées. 

VIII.  La  Convention  nationale  déclare  qu'elle 
est  satisfaite  de  la  conduite  des  élèves  de  l’Ecole 
de  Mars,  et  de  leurs  progrès  dans  les  différeris 
genres  d’instruction  qui  leur  ont  été  donnés,  ainsi 
que  du  zèle  des  instructeurs  et  agens  qui  ont  con- 
couru à former  cet  établissement. 

• La  Convention  nationale  attend  des  élèves  de 
l’Ecole  de  Mars  gu’ils  conserveront  les  vertus  ré- 
publicaines qu’on  leur  a fait  pratiquer,  et  que,  par 
leur  entier  dévouement  à la  patrie,  ils  s’acquitteront 
envers  elle  du  bienfait  qu’ils  eu  ont  reçu. 

IX.  Le  présent  décret  et  le  rapport  seront  insé- 
rés au  Bulletin  de  correspondance,  imprimés  et 
distribués;  il  en  sera  remis  un  exemplaire  à chacun 
des  élèves,  instructeurs  et  autres  officiers  du  camp, 
par  les  représentans  du  peuple  près  l’Ecole  de 
Mars,  qui  certifieront  a la  suite  qu’ils  ont  suivi  les 
exercices  du  camp,  depuis  son  établissement  jus- 
qu’à sa  leve'e. 

Cette  attestation  leur  servira  à faire  entrer  cet 
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espace  de  temps  dans  l’état  de  leurs  services  dans 
les  armées  de  la  république.  Moniteur  du  4 bru - 
maire  an  III.  ( a5  octobre  «7g4-  ) 

N°  XXV. 

Rapport  de  Lakan  al  sur  les  Ecoles  Normales, 
du  3 biquinaire  an  ///(  24  octobre  1794)-» 

Citoyens  représentai,  je  viens,  au  nom  de  votre 
comité  d’instruction  publique,  vous  présenter  un 
plan  d’organisation  pour  les  Ecoles  Normales  que 
vous  avez  décrétées.  A ce  nom  seul,  d’organisation 
des  écoles,  un  grand  intérêt  et  une  grande  attente 
se  réveillent  dans  la  Nation  et  dans  la  Convention. 
Il  y a quelques  mois,  des  hommes  qui  avoient  leurs 
motifs  pour  vouloir  tout  couvrir  de  ténèbres , 
étoient  prêts  de  traiter  de  criminels  ceux  qui  vous 
auroient  parlé  d’instruction  et  de  lumières;  c’est, 
surtout,  des  tyrans  que  vous  avez  renversés,  qu’il 
étoit  vrai  de  dire  qu’ils  craignoient  les  hommes 
éclairés , comme  les  brigands  et  les  assassins  crai- 
gnent les  réverbères.  . , * 

Aujourd’hui  la  Convention  gouverne  seule  la 
nation  qu’elle  représente , et  le  cri  unanime  de  la 
France  et  de  ses  législateurs , demande  un  nouveau 
système  d’enseignement , pour  répandre  sur  tout  un 
peuple  des  lumières  toutes  nouvelles. 

Il  y a long-temps  que  nous  nous  sentions  pressés 
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de  vous  parler  de  cet  objet,  qui  doit  à la  fois  ter- 
miner la  révolution  dans  la  république  française , 
et  en  commencer  une  dans  l’esprit  humain , et  nous 
avons  espéré  qu’en  faveur  d’un  intérêt  si  grand  , 
vous  nous  permettriez  de  vous  en  entretenir  avee 
quelque  étendue. 

On  s’est  étonné  de  ce  que, depuis  cinq  ans  que 
la  révolution  est  commencée , elle  n’ait  rien  fait 
encore  pour  l’instruction  ; et,  moi-même , j’ai  gémi 
souvent,  devant  vous,  de  ce  long  retard,  comme 
s’il  avoit  occasionné  des  pertes  irréparables  , et 
comme  s'il  avoit  été  possible  de  donner  plus  tôt  à 
la  France  un  bon  système  d’éducation. 

De  tels  regrets  annoncent  que  nous  avons  con- 
sulté l’impatience  de  nos  désirs  plus  que  la  natura 
des  choses,  et  nos  vœux  plus  que  nos  moyens. 

Pour  entreprendre  avec  succès  d’établir  un  plan 
d’instruction  publique , sur  lequel  l’esprit  humain 
puisse  fonder  des  espérances  qui  soient  grandes 
et  qui  soient  légitimes , plusieurs  conditions  sont 
nécessaires.  11  faut,  d’abord,  que  ks  principes  dp 
gouvernement  soient  tels  que , loin  d’avoir  rien  à 
redouter  des  progrès  de  la  raison , iis  y puisent 
toujours  une  nouvelle  force  et  une  nouvelle  auto- 
rité. Il  faut  ensuite  que  l’expérience  soit  celle  dn 
temps,  soit  celle  des  malheurs,  ait  consolidé  ce 
gouvernement,  bon  par  sa  nature';  qu’il  soit  plein 
de  vie  et  de  mouvement,  mais  qu’il  ne  soit  pæ 
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tourmenté  par  des  orages  ; que  la  liberté  n’ait  plus 
aucune  conquête  à faire,  et  que  le  peuple  tout 
entier  ait  senti  que , pour  repousser  à jamais  les 
attaques  criminelles  de  la  monarchie  et  de  l’aris- 
tocratie , il  faut -soumettre  la  démocratie  à la  rai- 
son ; il  faut , enfin  , que  l'esprit  humain  ait  fait  assez 
de  progrès  pour  être  sûr  de  posséder  les  méthodes 
et  les  instrumens  avec  lesquels  il  est  facile  d’éclairer 
tous  les  esprits,  et  de  faire  tous  les  progrès. 

Jusqu’à  cette  époque,  peut-être  jusqu’au  moment 
où  je  vous  parle,  aucune  de  ces  conditions  n’a 
existé. 

De  tout  temps,  les  philosophes  qui  ont  en  quelque 
génie,  ont  connu  ou  soupçonné  la  puissance  d’une 
bonne  éducation  nationale;  de  tout  temps  ils  ont 
deviné  qu’elle  pourroit  améliorer  toutes  les  facul- 
tés, et  changer  en  bien  toutes  les  destinées  de 
l’espèce  humaine;et, avec  cette  simplicité  de  carac- 
tère qu’on  nourrit  dans  la  retraite  et  dans  les  pro- 
fondes méditations,  les  philosophes  ont  proposé, 
quelquefois , leurs  vues,  sur  ce  sujet , à des  rois... 
C’étoit  leur  proposer  de  mettre  à bas  leurs  trônes. 
Mais  les  tyrans  ont  leur  instinct  comme  les  bêtes 
féroces;  sans  beaucoup  comprendre.ee  qu’on  leur 
proposoit , ils  le  redoutoient  beaucoup;  ils  seu- 
toicùt  confusément  que  si  les  peuples  appreuoient 
à penser,  ils  apprendraient  à être  libres, et  que  les 
monarchies , tondées  sur  tant  de  prestiges,  per- 
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droient  toutes  leurs  bases  , si  les  hommes  per- 
daient leurs  préjugés  et  leurs  erreurs.  Aussi, ceux- 
là  même  qui,  sur  les  trônes,  ont  compté  les  plai- 
sirs de  l’esprit  parmi  les  jouissances  dont  ils  se 
servoient  pour  se  consoler  de  l’ennui  de  leur  puis- 
sance , se  sont-ils  bien  gardés  d’établir,  dans  leur 
empire,  les  plans  d’éducation  propres  à révéler  au 
peuple,  et  les  secrets  de  sa  raison,  et  les  secrets 
de  sa  grandeur. 

D’Aleutbert  a été  auprès  de  Frédéric, et  Diderot 
a été  auprès  de  Catherine , et  la  Russie  est  restée 
peuplée  de  barbares,  et  la  Prusse  est  restée  peu- 
plée d’esclaves. 

En  France  , avant  la  révolution,  l’Emile  parut 
un  roman  plus  encore  que  l’Héloïse, et  tandis  que 
nos  livres  semoient , dans  toute  l’Europe , le  goût 
de  la  bonne  instruction  et  des  scniimens  généreux 
de  la  nature  et  de  la  liberté,  l’intelligence  et  l’àme 
naissante  de  nos  enfans  étoient  comprimées  et 
étouffées  dans  les  sombres  écoles  de  celte  univer- 
sité , qui  ne  rougissoit  pas  de  s’appeler  la  Jille 
aînée  des  rois. 

A la  révolution  de  1789,  amenée  par  les  lumières 
répandues  sur  une  petite  partie  de  la  nation,  l’es- 
pe'rance  la  plus  brillante  , l’attente  la  plus  univer- 
selle* , étoit  celle  d’un  plan  d’éducation  qui  met- 
troit  la  nation  tout  entière  en  état  d’exercer  digne- 
ment cette  souveraineté  qui  lui  étoit  rendue.  On 
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étoit  impatient  de  voir  remplir  par  des  principes  t 
le  vide  immense  que  faisoient,  dans  les  esprits , 
tant  de  préjugés  anéantis.  Mais  l’assemblée  cons- 
tituante, enorgueillie  tout  à la  fois,  et  fatiguée  de 
toutes  ces  destructions,  étoit  arrivée  , sans  force  et 
■ans  courage,  au  moment  des  grandes  créations;  en 
rassemblant  et  en  révisant  à la  hâte  les  parties 
éparses  de  sa  constitution,  elle  les  avoit  comme 
flétries  par  les  regards  et  par  la  foiblesse  de  ses 
derniers  momens  ; elle  avoit  voulu  concilier  deux 
èhoseS  inconciliables  de  leur  nature,  la  royauté  et 
la  liberté  ; elle  ne  pouvoit  plus  savoir  quel  génie 
il  falloit  donner  à la  nation,  puisqu’elle  avoit  uni 
deux  génies  opposés  et  ennemis  dans  ses  lois;  et 
lorsqu’on  vint  proposer, à sa  tribune,  un  plan  d'ins- 
truction pubbque,  travaillé  avec  soin, elle  en  écouta 
la  lecture  comme  si  elle  n’eût  été  qu’une  académie, 
èt  comme  si  louvrage  n’eût  été  qu’un  discours 
philosophique;  et,  ce  qui,  dans  la  régénération  d'un 
peuple  , est  incontestablement  la  partie  la  plus  im- 
portante, après  qufe  sa  souveraineté  est  reconnue  , 
et  les  pouvoirs  dans  lesquels  on  en  divise  l’exercice 
déterminé,  l’instruction  publique  fut  renvoyée  à 
l’assemblée  législative. 

Ceux  qui  avotent  quelque  pénétration  d’esprit, 
et  quelqu’étendue  de  jugement , prévirent  , dès- 
lors,  qnune  assemblée  législative  ne  donneroit  pas 
«me  nouvelle  éducation  nationale  à la  France. L’édu- 
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cation  , en  effet , tient  si  essentiellement  aux  pre- 
mières institutions  sociales  d’un  peuple  ; la  consti- 
tution doit  être  tellement  faite  pour  l’éducation  , 
et  l’éducation  pour  la  constitution  , que  toutes  les 
deux  sont  manquées  si  elles  ne  sont  pas  l’ouvrage 
des  mêmes  esprits , du  même  géuie  ; si  elles  ne 
sont  pas  , en  quelque  sorte,  corrélatives  d’une  seule 
et  même  conception. 

L’assemblée  législative  , qui  n’étoit  pas  fichée  , 
peut-être,  d’une  mission  qui  la  forçoità  se  ressaisir 
d’une  portion  du  pouvoir  constituant,  ordonna  un 
grand  travail;  il  fut  préparé  sur  des  vues  très- 
vastes  ; un  esprit  véritablement  philosophique  co- 
ordonna toutes  les  connoissances  humaines  dans  un 
plan  d’enseignement  public  ; tous  les  foyers  de 
toutes  les  lumières  étoien^  tracés  :mais  à qui  pou- 
voit-on  confier  le  soin  de  faire  jaillir  la  lumière 
de  ces  foyers?  A un  roi  qui  avoit  le  plus  grand 
intérêt  de  l’étouffer , ou  à des  corps  administratifs 
que  ce  roi  avoit  mille  moyens  de  faire  entrer  dans 
ses  intérêts  ? Ou  l’instruction  auroit  renversé  le 
trône,  ou  le  trône  auroit  corrompu  l’instruction. 

Ce  fut  un  spectacle  curieux  et  instructif,  mais 
affligeant  pour  les  observateurs , de  voir  alors  l’as- 
semblée législative  , cherchant  de  toutes  parts  des 
moyens  d’écarter  la  puissance  exécutive  de  la  cons- 
titution , sans  avoir  l’air  de  la  détruire , et  des 
moyens  de  trouver  un  pouvoir  exécutif  de  l’édu- 
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cation  plus  digne  de  sa  confiance , sans  avoir  l'air 
de  le  créer.  Le  temps  se  coosuma  dans  ces  recher- 
ches, dont  le  but  étoit  très-louabie  , mais  dont  la 
finesse  étoit  peu  digne  de  la  majesté  d’une  repré- 
sentation nationale.  Les  événemens , en  quelque 
sorte  , se  soulevèrent  contre  ces  limites  constitu- 
tionnelles , qui  étoient  des  barrières  élevées  entre 
les  droits  du  peuple  français  et  ses  pensées  les 
plus  sublimes,  et  ses  plus  hautes  destinées.  Le 
trûne  brisé  fit  jeter  un  cri  de  joie  à la  France, 
et  d'épouvante  aux  despotes  de  l'Europe  ; te  con- 
vention nationale  parut,  et  le  plan  d instruction  de 
l’assemblée  législative  , comme  celui  de  l’assemblée 
constituante  ,ne  fut  plus  qu'nne  brochure. 

Née  du  milieu  de  tant  d’événemens  qui  ébran- 
loient  le  monde,  incessamment  agitée  par  de  nou- 
veaux événemens,  qui  naissoient  dans  son  sein,  et 
auxquels  il  falloit  faire  face,  la  convention  natio- 
nale n’a  pu  , et  n’a  pas  dû  s’occuper  en  meme 
temps  du  soin  d’éclairer  la  France,  et  du  soin  de 
la  faire  triompher. 

Elle  a fait  quelques  essais  pour  l’instruction 
publique , et  les  a abandonnés , parce  qu'elle  a senti 
que  le  moment  n’étoit  pas  venu  encore  où  elle 
pourroit  opérer  avec  toute  la  grandeur  de  ses 
Vues , de  ses  intentions  et  de  ses  moyens. 

Ce  n’est  pas  au  moment  où  la  tempête  soulève 
tous  les  flots,  que  l’architecte  naval  jette  les  fou- 
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demens  de  l’ouvrage  qui  doit  encaisser  et  contenir 
l’Océan  ; il  attend  au  moins  les  derniers  sifllemens 
et  les  derniers  murmures  de  l'orage.  Lorsque  , du 
milieu  de  tant  de  crises , de  tant  d’expériences 
morales  si  nouvelles , il  sortoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  vérités , comment  songer  à poser  par 
l’instruction  des  principes  immuables?  Les  hommes 
de  l’âge  le  plus  mûr,  les  législateurs,  enx-mêmcs, 
devenus  les  disciples  de  cette  foule  d’événemens 
qui  éclatoient  à chaque  instant  comme  des  phéno- 
mènes, et  qui,  avec  toutes  les  choses,  changeoient 
toutes  les  idées,  les  législateurs  ne  pouvoient  pas 
se  détourner  de  l’enseignement  qu’ils  recevoient 
pour  en  organiser  un  à l’enfance  et  à la  jeunesse; 
ils  auroient  ressemblé  à ces  astronomes  qui  , à 
l’instant  où  des  comètes  secouent  leur  chevelure 
étincelante  sur  la  terre,  se  renfermeroient  dans  leur 
cabinet  pour  écrire  la  théorie  des  comètes.  C’étoit 
une  nécessité  , c’étoit  une  sagesse  , d’attendre  la  fin 
de  ce  grand  cours  d’observations  sociales,  que  nos 
malheurs  même  avoient  ouvert  devant  nous.  Le 
temps  , que  l’on  a appelé  le  grand,  maître  de 
l’homme , le  temps  , devenu  si  fécond  en  leçons 
plus  terribles  et  mieux  écoutées , devoit  être  , en 
quelque  sorte , le  professeur  unique  et  universel 
de  la  république. 

Tel  a été  l’état  de  la  France  ; mais  elle  en  sort.... 
les  évéuemens  , qui  ne  s’arrêtent  point, se  calment. 
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Au  dehors, noiis  n’avons  plus  qu’un  cours  régulier 
de  victoires  ; au  dedans,  nous  ne  sommes  plus 
agités  que  par  le  besoin  de  réparer  les  insultes 
faites  à la  justice,  et  de  fermer  les  plaies  faites 
à l’humanité. 

Toutes  les  crises  ont  rendu  l’égalité  des  hommes 
plus  parfaite  , et  tous  les  malheurs  ont  fait  com- 
prendre qu  il  faut  donner  à la  république  une  puis- 
sance exécutrice  de  ses  lois,  sous  qui  tout  plie 
avec  grandeur , et  se  nivelle  avec  fraternité.  L’éga- 
lité n’est  plus  seulement  un  principe,  mais  un  sen- 
timent; et  le  besoin  de  l’empire  des  lois  n’est  plus 
seulement  une  théorie , mais  une  passion  comme 
l’amour  de  la  vie  et  l’horreur  de  la  mort.  L’Eu- 
rope se  soumet  à la  puissance  de  la  république, 
la  république  se  soumet  k la  puissance  de  la  raison  : 
c est  le  moment  où  il  faut  préparer  celui  où  la 

révolution  s’arrêtera  dans  son  accomplissement 

c’est  le  moment  où  il  faut  rassembler  , dans  un 
plan  d’instruction  publique,  digne  de  vous,  digne 
de  la  France  et  du  genre  humain  , les  lumières 
accumulées  par  les  siècles  qui  nous  ont  précédés , 
et  le  germe  de  lumières  que  doivent  acquérir  le» 
siècles  qui  nous  suivront. 

Vous  n’àvez  plus  à craindre  de  rendre  immua- 
bles , par  l'enseignement , les  principes  de  l’ordre 
social  que  vous  professez.  Ce  n’est  pas  une  vaine 
idolâtrie,  ce  n’est  pas  un  aveugle  enthousiasme 
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pour  nos  dogmes  nouveaux,  qui  nous  persuade  qu’ils 
sont  les  meilleurs  , qu’ils  sont  les  seuls  bons  ; 
c’est  une  démonstration  aussi  rigoureuse  que  celle 
des  sciences  les  plus  exactes.  Plus  la  raison  humaine 
fera  de  progrès  ; plus  cette  démonstration  deviendra 
évidente  ; vous  devez  donc  poser  1 instruction  sur 
cette  base  , elle  est  éternelle.  D’une  autre  part , 
l’esprit  humain,  tantôt  si  timide,  tantôt  si  auda- 
cieux dans  sa  marche,  et  plus  écarté  encore  des 
vrais  sentiers  par  son  audace  que  par  sa  timidité, 
l’esprit  humain , conduit  au  hasard  quand  il  se  diri- 
geoit  bien  , comme  quand  il  erroit,a  trouvé,  après 
tant  de  siècles  d’égarement,  la  route  qu’il  devoit 
suivre,  et  la  mesure  des  pas  qu’il  devoit  faire. 

Bacon, Locke  et  leurs  disciples,  en  approfondis- 
sant sa  nature  , y ont  trouvé  tous  les  moyens  de 
direction.  Un  nouveau  jour  s’est  répandu  sur  les 
sciences  qui  ont  adopté  cette  méthode  si  sage  et 
si  féconde  en  miracles  , cette  analyse , qui  compta- 
tous  les  pas  qu’elle  fait,  mais  qui  n’en  fait  jamais 
un  ni  en  arrière , ni  à côté  ; elle  peut  porter  la 
même  simplicité  de  langage  , la  môme  clarté  dans 
tous  les  genres  d’idées;  car,  dans  tous  les  genres, 
la  formation  de  nos  idées  esç  la  même,  les  objets 
seuls  diffèrent.  Par  cette  méthode,  qui,  seule,  peut 
opérer  ce  que  demandoient  Bacon  et  Locke  , qui,  *' 
seule , peut  recréer  l’entendement  humain , les 
sciences  morales,  si  nécessaires  aux  peuples  qui 
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se  gouvernent  par  leurs  propres  vertus  ] vont  être 
soumises  à des  démonstrations  aussi  rigoureuses 
que  les  sciences  exactes  et  physiques.  Par  elle  on 
répandra , sur  les  principes  de  nos  devoirs,  une 
lumière  si  vive  , qu’elle  ne  pourrâ  pas  être  obs- 
curcie par  les  nuages  même  de  nos  passions  ; par* 
elle,  enfin,  lorsque,  dans  un  nouvel  enseignement 
public , elle  deviendra  l’organe  universel  de  toutes 
les  connoissances  humaines,  et  le  langage  de  tous 
les  professeurs  , ees  sciences  que  l’on  appeloit 
hautes,  parce  que  ceux  mêmes  qui  les  enseignoient 
étoient  trop  au-dessous  d’elles  , seront  mises  à la 
portée  de  tous  les  hommes  à qui  la  nature  n’a 
pas  refusé  une  intelligence  commune. 

Tandis  que  la  liberté  politique  et  la  liberté  illi- 
mitée de  l’industrie  et  du  commerce  détruiront 
les  inégalités  monstrueuses  des  richesses,  l’analyse, 
appliquée,  à tous  les  genres  d’idées  dans  toutes  les 
écoles  , détruira  V inégalité  des  lumières  plus  fatale 
encore  et  plus  humiliante. 

L’analyse  est  donc  essentiellement  un  instrument 
indispensable  dans  une  grande  démocratie  ; la 
lumière  qu’elle  répandra  a tant  de  facilité  à péné- 
trer partout,  que,  comme  tous  les  fluides,  elle 
tend  sans  cesse  à se  mettre  au  niveau. 

Aucuneobjection  raisonnable  ne  peut  être  opposée 
à ces  idées  et  à ces  espérances,  tant  qu’elles  restent 
dans  la  spéculation  et  darts  la  théorie;  une  grande 
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difficulté  se  préscntoit  à l'entrée  même  de  leur 
exécution  lorsqu’on  vouloit  la  réaliser. 

Où  trouver  un  nombre  suffisant  d hommes  pour 
enseigner , dans  un  si  grand  nombre  d’écoles  , des 
doctrines  si  nouvelles,  arec  une  méthode  si  nou- 
velle elle-même?  Il  ne  faut  pas  la  chercher  dans 
les  instituteurs  des  écoles  anciennes,  ils  n’y  seroient 
pas  propres  ; en  général  les  universités  étoient  au- 
dessous  des  académies  ; elles  - mêmes  étoient  au- 
dessous  des  vues  par  lesquelles  vous  voulez  opérer 
une  révolution  dans  l’esprit  humain. 

Existe-t-il  en  France,  existe- 1- il  en  Europe, 
existe-t-il  sur  la  terre  deux  ou  trois  cents  hommes 
(et  il  nous  en  faudroit  davantage),  en  état  d’enseigner 
les  arts  utiles  et  les  connoissanccs  nécessaires , avec 
les  méthodes  qui  rendent  les  esprits  plus  péné- 
trons et  les  vérités  plus  claires  ; avec  les  méthodes 
qui,  en  vous  apprenant  une  chose,  vous  appren- 
nent à bien  raisonner  sur  toutes?  Non,  ce  nombre 
d’hommes  , quelque  petit  qu’il  paroisse,  n’existe 
nulle  part  sur  la  terre  : il  faut  donc  les  former; 
et , par  ce  cercle  vicieux  et  fatal,  dans  lequel  sem- 
blent toujours  rouler  les  destinées  humaines  , il 
semble  que  pour  les  former  il  faudroit  déjà  les 
avoir. 

C’est  ici  qu’il  faut  admirer  le  génie  de  la  con- 
vention nationale. 

Ea  France  n’avoit  point  eucore  les  écoles  où  les 
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rufans  de  six  ans  doivent  apprendre  à lire  et  & 
écrire , et  vous  avez  décrété  l’établissement  des 
Ecoles  Normales , des  écoles  du  degré  le  plus  élevé 
de  l’instruction  publique. 

L’ignorance  a pu  croire,  qu’intervertissant  l'ordre 
essentiel  et  naturel  des  choses , vous  avez  com- 
mencé ce  grand  édifice  par  le  faite;  et, je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  c’est  à cette  idée,  qui  paroit  si 
extraordinaire, qui  s’est  présentée  si  tard, que  vous 
serez  redevables  du  seul  moyen  avec  lequel  vous 
pouviez  organiser,  sur  tous  les  points  de  la  répu- 
blique , des  écoles  où  présidera,  partout  également, 
cet  esprit  de  raison  et  de  vérité  dont  vous  voulez 
faire  l’esprit  universel  de  la  France. 

Qu’avez-vous  voulu , en  effet,  en  décrétant  les 
Ecoles  Normales  les  premières?  et  que  doivent  être 
res  écoles?  Vous  avez  voulu  créer  à l’avance,  pour 
le  vastg  plan  d’instruction  publique  qui  est  aujour- 
d'hui dans  vos  desseins  et  dans  vos  résolutions, 
un  très-grand  nombre  d’instituteurs  capables  d’être 
les  exécuteurs  d’un  plan  qui  a pour  but  la  régéné- 
ration de  l’entendement  humain  , dans  une  répu- 
blique de  vingt  - cinq  millions  d’hommes  , que  la 
démocratie  rend  tous  égaux. 

Dans  ces  écoles  , ce  n’est  donc  pas  les  sciences 
qu’ou  enseigne , mais  l’art  de  les  enseigner  ; au 
sortir  de  ces  écoles,  les  disciples  ne  devront  pas 
être  seulement  des  hommes  instruits,  mais  des 
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hommes  capables  d’instruire;  pour  la  première 
fois,  sur  la  terre,  la  nature,'  la  vérité,  la  raison 
et  la  philosophie  vont  donc  avoir  aussi  un  sémi- 
naire; pour  la  première  fois,  les  hommes  les  plus 
éminens,en  tous  genres  de  sciences  et  de  talens  , 
les  hommes  qui  , jusqu’à  présent,  n’ont  été  que 
les  professeurs  des  nations  et  des  siècles,  les  hommes 
de  génie  , vont  donc  être  les  premiers  maîtres 
d’école  d’un  peuple;  car  vous  ne  ferez  entrer, 
dans  les  chaires  de  ces  écoles , que  ces  hommes 
qui  y sont  appelés  par  l’éclat  non  contesté  de  leur 
renommée  dans  l’Europe.  Ici , ce  ne  sera  pas  le 
nombre  qui  servira , c’est  la  supériorité.  11  vaut 
mieux  qu’ils  soient  peu , mais  qu’ils  soient  tous 
les  élus  de  la  science  et  de  la  raison.  Tous  doi- 
vent paroître  dignes  d’être  les  collègues  des  La- 
grange , des  Daubenton  , des  Berthollet , dont  les 
noms  se  présentent  tout  de  suite, lorsqu’on  pense 
à ces  écoles  où  doivent  être  formés  les  restaura- 
teurs de  l’esprit  humain.  Nous  vous  proposons 
d’appeler,  de  toutes  les  parties  de  la  république, 
autour  de  ces  grands  maîtres,  des  citoyens  dési- 
gnés par  les  autorités  constituées  , comme  ceux 
que  leurs  talens  et  leur  civisme  ont  le  plus  dis- 
tingués. 

Déjà  pleins  d’amour  pour  la  science  qu'ils  pos- 
séderont , enflammés  d’une  nouvelle  ardeur  par 
le  choix  honorable  qu’on  aura  fait  d’eux , ravi* 
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d’entendre  parler  de  ce  qu’ils  aiment  le  plus, de® 
hommes  dont  ils  regardent  la  gloire  comme  le 
dernier  terme  de  l’ambition  humaine,  leurs  pro- 
grès dans  l’art  qu’ils  e'tudieront  auront  une  rapi- 
dité qui  ne  peut  être  ni  p évue  ni  calculée. 

Aussitôt  que  seront  terminés  , à Paris , ces  cours 
de  l’art  d’enseigner  les  connoissanccs  humaines, 
la  jeunesse  savante  et  philosophe  , qui  aura  reçu 
ces  grandes  leçons,  ira  les  répéter  à son  tour  dans 

toutes  les  parties  de  la  république...  , d’où  elle 

aura  été  appelée  ; elle  ouvrira  partout  des  Ecoles 
Normales;  en  repassant  sur  l’art  qu’elle  viendra  d’ap- 
prendre , elle  s'y  fortifiera , et , eu  l’enseignant  à 
d’autres,  la  nécessité  d’interroger  leur  propre  génie 
agrandira  leurs  vues  et  leurs  talens.  Cette  source 
de  lumières  si  pure,  si  abondante,  puisqu’elle  par-» 
tira  des  premiers  hommes  de  la  république,  en 
tous  genres,  épanchée  de  réservoir  en  réservoir,  se 
répandra,  d’espace  èn  espace,  dans  toute  la  France  j 
sans  rien  perdre  de  sa  pureté  dans  sod  cours.  Aujç 
Pyrénées  et  aux  Alpes,  l’art  d’enseigner  sera  Iq 
même  qu’à  Paris,  et  cet  art  sera  celui  4e  1?  nature 
et  du  génie.  Les  enfans  nés  dans  les  chaumières 
auront  des  précepteurs  plus  habiles  que  ceux  qu’on 
pouvoit  rassemblera  grands  frais  autour  des  enfans 
Inès  dans  l’opulence.  On  ne  verra  plus,  dans  l’intel- 
igence  d’une  grande  nation,  de  très-petits  espaces-, 
cultivés  avec  un  soin  extrême, et  de  vastes  déserts  : 
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eu  friclie  ; la  raison  humaine,  cultivée  partout  avec 
une  industrie  également  éclairée,  produira , par- 
tout, les  memes  résultats,  et  ces  résultats  seront  la 
recréation  de  l’entendement,  chez  un  peuple  qui 
va  devenir  l’exemple  et  le  modèle  du  monde. 

Citoyens  représentans , tels  sont  les  points  de 
vue  sous  lesquels  l’institution  des  Ecoles  Normales 
s’est  présentée  à votre  comité  d’instruction  publique. 
Cette  idée,  conçue  par  votre  sagesse,  est  digne 
d’exciter  votre  enthousiasme.  Revêtus  d’un  pouvoir 
sans  bornes,  par  la  nature  de  votre  mission  , comme 
convention , vous  vous  féliciterez , sans  cloute , d’avoir 
en  vos  mains  , comme  gouvernement  révolution- 
naire, des  moyens  tout  prêts  de  faire, avec  rapidité, 
ce  bien  immense  à la  république  et  au  genre 
humain. 

• - . • * ..j..  • » . * 

Un  homme  qu’il  est  permis  de  citer  devant  vous . 
puisqu’il  a honoré  le  nom  d’homme  par  ses  vertus 
et  par  ses  talens , Turgot,  fornioit  souvent  le  vœu 
de  posséder,  pendant  un  an,  un  pouvoir  absolu  , 
pour  réaliser,  sans  obstacles  et  sans  lenteur,  tout 
ce  qu’il  avoit  conçu  en  faveur  de  la  raison,  de  la 
liberté  et  de  l’humanité.  11  ne  vous  manque  rien 
de  ce  qu’avoit  Turgot,  et  tout  ce  qui  lui  [manquoit, 
vous  l’avez.  La  résolution  que  vous  allez  prendre 
va  être  une  époque  dans  l’histoire  du  Monde  (t). 
Moniteur  du  7 brumaire  an  II  I (28  octobre  17^4  ). 

(1)  Cette  époque  est  celle  du  g brumaire,  jour,  ou  le  projet 
de  Lakaaal  fut  décrété. 
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N0  XXVI. 

Rapport  sur  le  Lycée  républicain , fait  par 
Boissy  - d’Anglas  , au  nom  du  Comité 
d'instruction  publique  , dans  la  séance  du 
18  brumaire  an  111  ( 8 novembre  1794  ). 


De  quelques  noms  pompeux  et  mensongers  dont 
la  tyrannie  se  décore,  la  politique  n’en  est  pas 
moins  la  même,  c’est  de  détruire  tout  ce  qui  ne 
coïncide  pas  avec  elle , et  d’anéantir  d’avance  tout 
ce  qui  pourroit  un  jour  la  combattre.  Le  despotisme' 
des  rois  et  celui  des  dictateurs  ont  suivi  la  même 
marche  ; tous  ont  voulu  arrêter  l’essor  de  l’esprit 
humain , afin  de  pouvoir  mieux  enchaîner  l’homme. 
On  ne  vouloit  point  d’instruction  sous  les  triumvirs 
que  vous  avez  frappés,  comme  on  n’en  vouloit 
point  sous  les  despotes  qui  ont  trop  long-temps 
enchaîné  la  France.  Robespierre  avoit  rétabli  la 
censure , enchaîné  la  liberté  de  la  pTesse , comme 
les  Lenoir  et  les  Sartine,  et  posé  des  bornes  à la 
pensée.  Peut-être  même  cette  commission  exécu- 
tive, dont  vous  avez  mis  le  chef  hors  de  la  loi, 
étoit-ellc  plus  dangereuse  encore  que  les  quatre- 
vingts  censeurs  royaux  qu’elle  remplacoit,  parce 
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tjVeîle  aVoit  moins  de  franchise,  et  que  c’étoit  ail 
nom  de  la  liberté  qu’elle  conspiroi  tari  ver  vos  chaînes» 

Il  est  temps  aujourd'hui  de  rendre  aux  lettres, 
aux  sciences  et  aux  arts,  leur  indépendance  et  leur 
énergie.  Il  est  temps  d’effacer  par  vos  institutions 
régénératrices  le  long  opprobre  où  nous  avons  gémi. 
Le  plus  grand  besoin  de  l’homme  libre,  t’est  d’être 
éclairé  ; comme  la  politique  des  despotes  est  d’anéan- 
tir et  de  comprimer  les  lumières.  Toujours , et  dans 
tous  les  empires,  le  peuple  a acquis  quelque  degré  . 
d’instruction  en  acquérant  quelque  degré  de 
liberté. 

Tout  est  préparé  ponr  faciliter  au  peuple  français 
l’acquisition  de  toutes  les  lumières  et  le  perfection- 
nement de  toutes  les  connoissances.  La  révolution 
n’a  pas  seulement  renversé  toutes  les  institutions 
du  despotisme,  elle  a banni  de- tous  les  esprits  ces 
Vieux  préjugés , ces  antiques  erreurs , qui  sembloient 
en  défendre  l’accès  à la  raison  et  à la  vérité. 

Les  philosophes  qui,  depuis  Bacon,  a dit  un 
écrivain  de  nos  jours,  travailloient  à régénérer 
l’esprit  humain , demandoient , Comme  la  condition 
la  plus  nécessaire,  que  toutes  les  notions  qne  l’on 
avoit  gravées  en  fussent  préalablement  effacées.  Ce  . 
qu’ils  demandoient  inutilement,  la  révolution  vient 
de  l’accomplir,  et  les  évépemens  de  quelques 
années  ont  plus  fait  que  les  livres  de  plusieurs 
siècles  j en  s’agitant  pour  briser  sa  chaîne , l’hommé 
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a secoué  tous  les  préjugés  ; en  se  saisissant  des  droits 
de  la  nature , il  a ouvert  son  esprit  à toutes  les  leçons 
de  la  sagesse , et  le  marbre  où  vous  devez  graver 
les  immortels  préceptes  de  la  philosophie  et  de  la 
justice  n’attend  plus  que  votre  burin.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  l’instruction  ne  soit  l’apanage  que  de 
quelques  hommes;  le  despotisme  qui  ne  vouloit 
point  de  lumières,  ou  qui  du  moins  ne  vouloit  pas 
qu’elles  devinssent  générales,  capituloit  avec  l’igno- 
rance : il  consentoit  quelquefois  à laisser  se  de've- 
lopper  l’instruction,  à condition  qu’elle  ne  fût 
destinée  qu’à  un  petit  nombre  d’hommes,  dont  il 
espéroit  ne  devoir  rien  craindre. 

Vous  adopterez  un  système  plus  conforme  à 
l’égalité  et  aux  principes  sacrés  dont  vos  lois  sont  la 
conséquence;  vous  ne  voudrez  pas  que  le  savoir 
soit,  dans  les  mains  d’un  petit  nombre  d’hommes, 
un  nouveau  moyen  d’en  asservir  d’autres.  11  ne  peut 
y avoir  de  liberté,  là  où  les  élémens  de  toutes  les 
sciences  ne  pourroient  pas  être  la  propriété  de  tous. 
Celui  qui  ne  sait  pas  l’arithmétique,  a dit  à cette 
tribune  un  de  nos  prédécesseurs,  est  dans  la 
dépendance  de  celui  qui  en  connoît  les  premiers 
• élémens. 

On  disoit,  dans  l’ancien  régime  , que  le  peuple 
français  étoit  le  plus  éclairé  de  la  terre.  Cela  n’étoit 
pas  exact.  Il  y avoit  en  France  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  l'uuivers  ; mois  la  masse  du  peuple 
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nétoit  pas  iuslruite  : et  c’est  pour  ce'a  qu  elle  n’a 
cessé  d’être  esclave  que  lorsque  le  fardeau  de  la 
tyrannie  est  devenu  insupportable.  Ce  n’est  pas 
parce  qu’il  y a des  richesses  colossales  dans  un 
Etat,  qu’il  est  opulent  ; c’est  parce  que  tous  les 
citoyens  y sont  dans  l’aisance. 

Les  lois  civiles  Lieu  organisées  doivent  tendre  à 
diviser  les  propriétés  sans  les  enfreindre,  pour 
multiplier  les  propriétaires.  Il  faut  donc  aussi  diviser 
la  science,  qui  est  la  plus  précieuse  des  propriétés, 
afin  que  nul  citoyen  n’en  soit  tout-à-fait  dépourvu. 
Tout  homme  doit  savoir  quelque  chose  chez  un 
peuple  qui  ne  veut  reconnaître  aucune  espèce  d’iné- 
galilé  ; tout  homme  doit  pouvoir  tout  apprendre, 
chez  une  nation  qui  ne  veut  d’autre  grandeur  que 
celle  du  peuple,  ni  d’autre  puissance  que  celle  de 
la  raison  et  de  l’esprit. 

La  nature  crée  les  dispositions  et  distribue  entre 
les  hommes  les  premiers  germes  du  talent;  mais 
1 enseignement  seul  les  développe,  et  les  fait; tourner 
au  bonheur  de  la  société  qui  les  accueille.  Il  ne  faut 
pas  que  ses  bienfaits  soient  inutiles,  et  qu’un  seul 
homme  puisse  être  appelé  vainement  à une  carrière 
plutôt  qu’à  une  autre.  Un  empire  où  il  se  trouve  un 
seul  individu  dont  le  génie  puisse  être  exposé  à 
s 'éteindre  faute  de  culture,  n’est  pas  sorti  de  la  bar- 
barie , et  peut  encore  offrir  un  champ  étfi  le  despo- 
tisme peut  germer, 
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Un  bon  système  d’enseignement  est  donc  aussi 
nécessaire  au  maintien  de  la  liberté  et  à la  prospé- 
rité de  l’Etat,  qu’un  bon  système  de  législation;  ou. 
plutôt  il  en  fait  partie  : il  en  est  le  véritable  complé- 
ment, parce  que  les  lumières  doivent  finir  par  être 
la  seule  puissance  dominatrice  de  l’univers.  C’est 
aux  législateurs  sans  doute , non  pas  à révolutionner 
la  science,  je  ne  sais  pas  ce  que  ce  mot  veut  dire , 
mais  à en  rendre  les  résultats  usuels,  et  à en  fixer  les 
théories. 

Vous  l’avez  senti , citoyens  représentans,  en  adop- 
tant avec  empressement  l’établissement  des  écoles 
normales,  lesquelles,  en  donnant  à ceux  qui  pro- 
fessent les  véritables  élémeus  de  l’enseignement, 
fixent  les  produits  de  toutes  les  méditations  hu- 
maines, et  empêchent  que  l’esprit  buinaiu  ne  puisse 
jamais  rétrograder. 

Vous  compléterez  ce  beau  plan,  en  l’étendant 
à tontes  les  sciences;  il  ne  faut  rien  faire  à demi 
pour  un  peuple  dont  la  régénération  est  complète  ; 
et  le  moyen  de  ne  pas  élever  l’homme  à toute  la 
hauteur  où  il  lui  est  donné  d’atteindre,  seroit 
d’apercevoir  des  limites  au  développement  de  ses 
faculte's.  Mais  en  créant  un  nouveau  système  d’ensei- 
gnement et  d’instruction,  en  promulguant  un  nou- 
veau code  pour  l’exercice  de  la  raison  humaine, 
vous  ne  dédaignerez  point  ce  qui  existoit  déjà.» 
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quand  ce  qui  existoit  déjà  peut  être  conservé  avec 
avantage. 

Paris  renfermoit  dans  son  sein  an  établissement 
d’autant  plus  précieux  qu’il  étoit  le  seul  résultat  de 
l’amour  des  sciences  et  des  arts,  et  que  sans  pa- 
tentes, sans  privilèges,  sans  récompenses  d aucune 
espèce,  il  rassembloit  les  plus  précieux  moyens  de 
propager  cette  instruction,  qui  n’est  pas  seulement 
destinée  à la  jeunesse,  mais  qui  est  propre  à tons 
les  âges,  et  dont  l’effet  peut,  en  dirigeant  les  pensées 
de  ceux  qui  savent  le  mieux  réfléchir,  concourir 
d’une  manière  efficace  au  perfectionnement  du 
peuple  entier. 

En  1786,  c’est-à-dire  quelques  instans avant  l’ex- 
piration de  l’ancien  régime,  et  au  moment  où  les 
esprits  tourmentés  par  les  derniers  crimes  du  des- 
potisme , et  |agités  par  le  besoin  de  la  révolution 
quidevoit  naître,  se  dirigeoient  naturellement  vers 
tout  ce  qui  devoit  accroître  la  masse  de  nos  connois- 
aances;  en  1786,  des  hommes  alors  considérables, 
mais  qui,  remis  à leur  place,  ont  paru  depuis  si 
petits,  conçurent  l’idée  vraiment  louable  de  réunir 
dans  un  même  lieu  tout  ce  qui  dans  les  arts  et  dans 
les  sciences  pouvoit  être  offert,  avec  quelque 
succès , à ce  qu’on  appeloitalors  les  gens  du  monde  , 
et  intéresser  ceux  qui  pouvoient  désirer  le  perfec- 
tionnement de  ce  qu’ils  savoient  déjà,  plutôt  que 
les  premières  notions  de  ce  qu.’il  importe  à tous- 
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d’apprendre  ; les  hommes  les  mieux  choisis  dans 
les  sciences  et  dans  les  lettres  se  chargèrent  d’y 
professer  les  théories  qu’ils  aveient  pratiquées  : et 
l’on  vit,  pour  la  première  fois  peut-être,  les  arts 
* enseignés  par  ceux  même  qui  s’y  étoient  le  plus 
distingués.  11  paroît  à peu  près  certain,  toutefois, 
que  le  but  des  fondateurs  du  lycée,  car  c’est  du 
lycée  républicain  dont  je  parle,  n’étoit  pas  de  pro- 
pager les  lumières , mais  de  s’emparer  de  leur 
direction  pour  en  faire  tourner  l’iufluericeau  maintien 
d’une  autorité  dont  la  philosophie  et  la  raison  récla- 
moient  si  impérieusement  l’anéantissement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  à cette  époque  qu’ils  ins- 
tituèrent le  lycée , où  l’on  admira  bientôt  la  réunion 
et  l’ensemble  des  cours  d’enseignement  les  plus 
utiles  et  des  leçons  les  plus  intéressantes  sur  toutes 
les  parties  de  l’instruction.  Ces  leçons , surtout  celles 
qui  avoient  pour  objet  l’histoire  et  la  littérature,  ne 
tardèrent  pas  à déplaire  aux  despotes  d’alors,  dont 
les  courtisans  s’aperçurent  bientôt  qu’il  ctoit  plus 
aisé  de  favoriser  les  progrès  de  l’esprit  humain,  que 
d’en  restreindre  la  direction.  Leur  suppression  fut 
plus  d’une  fois  arrêtée  dans  les  conciliabules  de 
Versailles.  D’Esprémesnil  dénonça  plus  d’une  fois 
au  parlement  le  lycée,  où  La  Harpe,  en  analysant 
Montesquieu,  osoit  combattre  ses  erreurs  sur  la 
monarchie,  et  où  Garat,  en  traçant  l’histoire  des 
républiques  anciennes,  façonnoit  déjà  nos  âmes  à 
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l’énergie  républicaine.  Séguier  prépara  des  réqui- 
sitoires, et  Breteuil  des  lettres  de  cachet;  mais 
l’opinion  publique  défendit  le  lycée.  On  sentit  dés 
lors  la  nécessité  de  le  respecter,  et  l’on  n’osa  frapper 
un  établissement  auquel  le  public  se  portoit  en  foule. 

Les  fondateurs  du  lycée  l’avoient  enrichi  d’une 

t 

bibliothèque  composée  des  meilleurs  livres,  d’un 
superbe  cabinet  de  physique,  et  de  tous  les  usten- 
siles nécessaires  à l’enseignement  de  la  chimie:  et 
le  produit  des  souscriptions  payées  par  ceux  qui 
vouloient  suivre  les  cours,  suflisoit  à sa  dépense.  Il 
s’est  entretenu  ainsi,  sans  autre  secours  que  lui- 
même,  jusqu'au  commencement  de  cette  année,  et 
lia  eu  les  précieux  avantages  de  traverser  tous  les 
orages  révolutionnaires , en  conservant  au  milieu  de 
nous  le  flambeau  d’un  enseignement  d’autant  plus 
précieux,  qu’il  étoit  presque  unique. 

Mais  le  nombre  des  souscripteurs  ayant  essuyé 
une  diminution  progressive,  l’administration  , qui 
n’a  d’autre  intérêt  que  l’amour  des  lettres,  et  dont 
tous  les  soins  sont  gratuits,  est  dans  l’impossibilité 
de  continuer  à subvenir  à des  dépenses  dont  la 
source  est  excessivement  diminuée  ; elle  s’est  adres- 
sée à la  commission  d’instruction  publique , et  celle- 
ci  n’a  pas  balancé  , d’exposer  à votre  comité  la 
détresse  où  le  lycée  se  trouve,  et  de  lui  demander 
un  secours  pour  lui. 

Votre  comité  a considéré  qu’il  ne  s’agissoit  point 
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ici  de  créer  un  établissement  nouveau,  mais  d’èm* 
pécher  l’un  de  ceux  qui  subsistent  encore  d’être 
irrévocablement  anéanti,  mais  d’utiliser  des  sacri,-. 
fices  déjà  faits  pour  le  progrès  des  sciences  et  dea 
lettres , mais  de  conserver  pendant  quelques  instana 
encore,  et  pendant  V interrègne  de  V enseignement  , 
un  asile  où  les  beaux-arts  puissent  rallumer  le 
flambeau  qui  doit  éclairer  le  reste  du  monde. 
Votre  comité  a donc  cru  que  la  munificence  natio- 
nale devojt  soutenir  le  lycée  pendant  cette  année, 
puisque  cette  année  ne  ressemble  à aucune  de  cellest 
qu,i  lui  succéderont.  Il  s’est  fait  rendre  compte  de 
l’état  de  situation  où  cet  établissement  se  trouve: 
et  il  en  résulte  que  les  dépeuses  s’élevoient  annuel-! 
lement  à 39,y55  fr. , tandis  que  la  recette  n’est  que. 
de  17,750,  11  existe  donc  un  déficit  d’environ 
20,000  fr. , que  votre  comité  vous  propose  de  com- 
hier,  afin  que  la  nécessité  de  satisfaire  à ses  enga- 
getnens  neforce  pas  l’administration  de  le  dissoudre, 
et  d’employer  à sa  liquidation  les  valeurs  qu’elle 
possède,  tant  en  livres  qu’en  machines  de  physique.' 
Ainsi,  par  une  somme  de  20,000  fr. , vous  laisserez 
à la  république  la  jouissance  de  cabinets  infiniment 
précieux,  lesquels  sans  être  sa  propriété , n’en  sont 
pas  moins  consacrés  à son  utilité  journalière. 

Votre  comité  ne  vous  propose  pas  même  do 
donner  cette  somme  d’une  manière  purement  gra- 
Truite  ; U sent  que  vos  bienfaits  cesseraient  d etr$ 
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une  justice,  si  vous  ne  les  appliquiez  de  la  manière 
la  plus  utile  au  peuple  que  vous  représentez.  Il 
vous  proposera  de  recevoir  en  échange  un  certain 
nombre  de  souscriptions  qui  seront  distribuées  aux 
citoyens  peu  aisés,  et  qui  contribueront  par  là  à 
étendre  l’instruction  sur  la  classe  qui  peut  se  la 
procurer  avec  le  moins  de  facilité. 

Voici  le  projet  de  décret. 

La  Convention  nationale  décrète  : 

Art.  I*'.  Il  est  accordé  aux  administrateurs  du 
lycée  républicain  une  somme  de  20,000  fr.  à titre 
d’encouragement,  et  pour  subvenir  aux  frais  de  cet 
établissement. 

La  commission  nationale  de  l’instruction  publique 
est  autorisée  à faire  payer  cette  somme  aux  admi- 
nistrateurs, 

II.  Il  sera  remis  à la  disposition  de  la  commis- 
sion d’instruction  publique,  quatre-vingt-seize 
billets  d’admission  aux  cours  qui  doivent  être  faits 
par  les  différens  professeurs  du  lycée. 

III.  La  commission  d’instruction  publique  pren- 
dra les  mesures  les  plus  convenables  pour  en  faire 
une  distribution  égale  dans  les  quarante  - huit 
sections  de  Paris,  aux  jeunes  gens  qui,  par  leurs 
talens,  leurs  dispositions  et  leur  civisme,  se  seront 
rendus  dignes  de  cet  encouragement. 

IV.  Le  présent  décret  ne  sera  point  imprimé. 

Moniteur  du  %ibrumairemIII(}  1 novembrei^)^)-. 
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N°  XX YII. 

Bapportde  Chénier  au  nom  du  Comité  d'ins- 
truction publique , sur  les  moyens  de  rem- 
placer les  cérémonies  religieuses  ; fait  dans 
la  séance  du  i"  nivôse  an  III  (21  décembre 
1794  )• 

La  liberté  conquise  par  la  puissante  énergie  du 
peuple  ne  s’affermit  que  par  des  lois  sages,  ne 
s’éternise  que  par  les  mœurs.  Tous  les  préjugés 
tendent  à la  détruire , et  les  plus  redoutables  sont 
ceux  qui,  fondés  sur  des  idées  mystiques,  s’em- 
parent de  l’imagination  sans  donner  aucune  prise 
à l’intelligence  humaine.  Ainsi , sur  les  deux  con- 
tinens,  les  nations  se  sont  égorgées  pour  des  re- 
ligions rivales,  mais  également  ennemies  des  na- 
tions , çt  le  sang  des  hommes  a coulé  pour  des 
opinions  que  les  hommes  ne  comprenoient  pas. 
C’est  avec  une  raison  active  et  pratique  , c’est  avec 
des  institutions  tutélaires  de  la  liberté  , qu’il  faut 
attaquer  des  institutions  tyranniques  et  anti-sociales. 
La  philosophie  ne  commande  pas  de  croire  ; les 
dogmes  , les  mystères  , les  miracles  lui  sont  étran- 
gers ; elle  suit  la  nature,  et  n’a  pas  la  folle  pré- 
tention de  changer  ses  lois  inamuables , d’inter- 
rompre son  cours  éternel.  Aussitôt  que  l’imposture 
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domine,  elle  étend  un  joug  de  fer  sur  les  cons- 
ciences ; mais  la  vérité  ne  doit  pas  avoir  scs  in- 
quisiteurs comme  l’imposture.  Quand  le  fanatisme 
persécute,  il  avance  sa  perte  : quand  il  est  persé- 
cuté par  un  fanatisme  contraire  , il  se  prépare  à 
des  triomphes  , et  dans  les  matières  religieuses  , 
daus  les  matières  politiques  mêmes , l’édifice  de 
l’erreur  n’a  jamais  été  cimenté  que  par  le  sang 
des  martyrs. 

C'est  d'après  ces  réflexions  préliminaires,  qui 
peut-être  auroient  dù  guider  constamment  les  lé- 
gislateurs, et  dont  l’examen  sérieux  importe  plus 
que  jamais  dans  les  circonstances  actuelles , que 
votre  comité  d’instruction  publique  vient  aujour- 
d’hui, par  mon  organe,  présenter  à votre  médi- 
tation quelques  idées  sur  les  fêtes  décadaires. 

Le  projet  de  décret  que  je  viens  vous  proposer 
en  son  nom  , pourra  sembler  insuffisant  et  aride  au 
premier  aperçu  ; mais  votre  comité  ayant  discuté 
plusieurs  fois  et  à différentes  époques  la  question 
qui  nous  occupe , a pensé  qu’en  ce  point  comme 
en  tous  les  autres,  il  ne  falloit  pas  confondre  les 
mesures  législatives  et  les  détails  qui  appartiennent 
à l’exécution. 

Un  décret  n’est  pas  un  tableau,  une  loi  n’est 
pas  une  description. 

Quand  il  s’agit  de  fêtes  publiques,  quand  un 
peuple  entier  doit  se  réjouir,  il  est  absurde  de  lui 
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prescrire  tous  ses  mouvemens,  ainsi  que  l’on  com- 
mande l’exercice  à des  soldats  : il  est  donc  néces- 
saire d’unir  dans  l’organisation  des  fêtes  décadaires, 
et  la  précision  législative  , et  la  simplicité  qui  con» 
vient  à la  majesté  d’une  grande  nation. 

Il  est  nécessaire  de  ne  pas  resserrer  la  pensée 
publique  dans  le  cercle  d’un  réglement  minutieux, 
et  de  laisser  pour  l’exécution  des  fêtes  tonte  la 
latitude  qu’exige  le  peuple  français. 

Sans  doute  la  question  des  fêtes  nationales  est 
d’une  grande  étendue  , et  tellement  délicate,  que  . 
dans  les  graves  circonstances  il  y auroit  une  pré- 
somption ridicule  à prétendre  les  organiser  com- 
plètement en  quelques  heures  de  discussion.  Cette 
organisation  complète  se  prépare  ; les  essais  peu 
satisfaisans  qui  ont  été  présentés  jusqu’à  ce  jour, 
ont  dû  rendre  le  comité  extrêmement  circonspect 
dans  l’adoption  des  idées  premières  qui  doivent  le 
conduire  à un  résultat  général.  Il  faut  même  avoir 
le  courage,  de  le  dire  , les  entraves  ont  été  multi- 
pliées sans  cesse,  la  morale  populaire  désorgani- 
sée , heurtée  , poussée  en  tout  sens  par  les  tyrans 
de  l’esprit  public , qui  se  sont  rapidement  succédés 
sur  le  théâtre  révolutionnaire,  soumise  tour  à tour 
aux  inlluences  individuelles,  dominée  par  tous  les 
fanatismes  , fatiguée  de  vexations  et  de  folies, 
cherche  encore  un  point  d'appui  solide.  Il  faut 
que  J’esprit  sectaire  s’amortisse , que  le  besoin 
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d’idées  comprime  la  manie  du  parlage , que  l’on  sa 
raccoutume  à penser , pour  que  l’opinion  vague  et 
tourmentée  puisse  enfin  se  rasseoir  sur  l’éternelle 
base  des  principes. 

En  attendant  cette  époque  , qu’il  est  dans  votre 
vœu,  qu’il  est  dans  votre  pouvoir  d’accélérer,  en 
attendant  le  travail  important  que  le  comité  d’ins- 
truction publique  médite  sur  les  fêtes  nationales 
considérées  dans  tous  leurs  rapports  politiques  , 
dans  tous  leurs  effets  moraux  , dans  tous  leurs 
moyens  d’exécution  relativement  aux  arts,  nous 
avons  cru  devoir  vous  offrir  sans  délai , comme 
une  mesure  de  gouvernement,  quelques  articles 
dont  l’exécution  suffira  pour  préparer,  pour  déter- 
miner peut-être  les  lois  à venir. 

Dans  le  moment  où  les  préjugés  menacent  d’un 
débordement  général,  il  faut  leur  opposer  de  nou- 
velles digues.  Quand  la  Convention  nationale  ren- 
droit  un  décret  provisoire,  il  est  de  la  destinée  des 
premiers  législateurs  d’une  république  de  travailler 
long-temps  ainsi  , durant  le  cours  d’une  révolu- 
tion , puisque  l’état  révolutionnaire  est  lui-même 
un  état  provisoire. 

Les  lois  que  le  temps  respecte  sont  le  fruit  du 
temps  ; mais  quand  il  s'agit  de  sauver  le  navire 
lancé  en  pleine  mer,  et  battu  par  la  tempête,  il  est 
oiseux  et  funeste  de  s’occuper  gravement  de* 
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moyens  de  le  reconstruire,  quand  il  aura  gagné 
le  port. 

Sans  donc  embrasser  pour  le  moment  le  système 
entier  des  fêtes  nationales,  sans  même  avoir  égard 
à la  dénomination  de  chaque  fête  décadaire  , dé- 
nomination qui  nous  entraineroit  dans  une  discus- 
sion illimitée  , sans  déterminer  d’une  manière  pré- 
cise les  différentes  cérémonies  , les  différons  signes 
qui  doivent  distinguer  les  fêtes  entr’elles,  immense 
objet  d’exécution  que  le  temps  seul  peut  perfec- 
tionner, nous  nous  bornerons  à vous  présenter  un 
petit  nombre  de  mesures  législatives  qui  ne  pré- 
jugent point  des  questions  peut-être  encore  inac- 
cessibles. 

Nous  y joindrons  quelques  dispositions  morales 
qui  offriront  une  nouvelle  preuve  de  votre  respect 
pour  la  vieillesse  et  pour  le  caractère  sacré  des 
pères  de  famille. 

Nous  terminerons  par  vous  présenter  l'es  princi- 
paux moyens  d’exécution  , moyens  que  complé- 
tera la  sagesse  réfléchie  des  représentai,  que  réa- 
lisera le  génie  des  arts , que  fécondera  de  jour  en 
jour  la  pensée  rapide  et  féconde  du  peuple. 

Des  instructions  morales  écrites  dans  un  style 
élégant  et  correct,  sans  cette  enflure  qui  déguise 
mal  l’absence  d’idées,  sans  cette  familiarité  qui 
est  triviale  et  non  populaire  ; des  hymnes  civiques 
dont  la  poésie  soit  simple  et  grande , la  musique 
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mélodieuse  et  pure , des  danses  non  étudiées  ÿ 
non  assujéties  à des  formes  théâtrales,  mais  les 
danses  de  la  joie  et  de  la  liberlé , voilà  les  résul- 
tats dont  l’exécution  facile  peut  avoir  lieu  sur-le- 
champ  dans  toutes  les  communes.  Plusieurs  hymues 
sont  déjà  universellement  adoptés  ; l’institut  na- 
tional de  musique,  même  en  ce  moment  où  il  n’est 
pas  définitivement  organisé,  peut  communiquer 
promptement  à la  république  entière  des  chants 
dignes  de  la  liberté.  Des  littérateurs  dont  le  talent 
est  justement  célèbre,  s’occupent  d’instructions 
morales;  tous  les  citoyens  qui  cultivent  avec  succès 
la  philosophie , la  littérature  et  les  arts , s’empres- 
seront , à la  voix  des  représéntans , de  payer  leur 
tribut  à la  patrie.  Le  comité  se  réserve  de  vous 
faire  un  rapport  particulier  sur  les  récompenses 
qu’il  convient  de  leur  décerner;  mais  nous  n’osons 
d’avance  vous  garantir,  au  nom  de  tous,  que  le  prix 
le  plus  doux  sera  pour  eux  d’avoir  servi  la  chose 
publique,  et  secondé  les  vues  philosophiques  de 
la  Convention  nationale. 

Puissions-nous  toujours,  puissent  nos  successeurs 
se  bien  persuader  que  des  moyens  de  cette  nature 
sont  les  seuls  dont  la  réussite  ne  soit  pas  incertaine, 
dont  les  conséquences  ne  soient  pas  désastreuses , 
quand  on  veut  s'opposer  au  torrent  des  erreurs 
superstitieuses!  Les  préjugés  sont  des  maladies  chro- 
niques ; la  patienae  et  le  régime  guérissent  le  rau- 
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lade  ; les  remèdes  extrêmes  lui  donnent  la  mort." 
La  guerre  redoutable  aux  préjugés  est  une  guerre 
philosophique  ; les  préjugés  sont  des  opinions,  on 
ne  tire  pas  le  canon  contre  eux  : on  ne  peut  tuer 
les  hommes , on  peut  tuer  l’opinion.  Tout  pou- 
voir fondé  sur  la  violence  doit  périr,  la  raison  seule 
est  e'ternelle  ; l’opinion  publique  peut  suivre  quel- 
quefois une  direction  dangereuse  ; alors  un  gou- 
vernement habile  lève  des  philosophes , et  non  des 
armées.  Quand  l’opinion  est  foulée  aux  pieds  , il 
y a oppression;  et  quand  il  y a oppression,  la 
force  insurge  en  plein  jour,  la  foiblesse  assassine 
pendant  la  nuit,  les  crimes  appellent  les  crimes, 
et  ne  les  appellent  jamais  en  vain.  Si  la  tyrannie 
fait  la  Saint- Barthélémy  et  la  guerre  des  Camisards, 
la  vengeance  fait  les  Vêpres  siciliennes  et  les  mas- 
sacres d’Irlande. 

Certes  des  législateurs  ne  doivent  jamais  perdre 
de  vue  que  le  sceptre  et  la  tiare  sont  unis  par  une 
chaîne  qui  pèse  sur  les  peuples.  Certes , les  rois  et 
les  prêtres  ont  toujours  été  des  alliés  naturels  ; et 
la  Convention  nationale  a besoin  de  toute  sa  fer- 
meté pour  réprimer,  pour  anéantir  les  scélérats  qui 
voudroient  faire  de  l’autel  le  piédestal  de  leur  sta- 
tue , ou  la  première  marche  de  leur  trône  J mais 
si  l’on  ne  veut  perdre  la  chose  publique,  il  faut 
jbiep  se  garder  d’écouter  encore  ces  déclamateurs 
énergumèoes  , qui , dans  leurs  débauches  d’a- 
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théisme  , prenant  l’ivresse  pour  de  l'enthousiasme , 
Voudroient  égarer  la  raison  du  peuple  dans  le  chaos 
de  leurs  abstractions  délirantes  et  trop  peu  poli- 
tiques pour  savoir  attendre , trop  peu  penseurs 
pour  savoir  douter , dénonceroient  Fénélon  et  Las 
Casas  comme  des  persécuteurs  fanatiques,  J.  J. 
Rousseau  comme  un  dévot:  Voltaire  comme  un 

' i 

homme  à préjugés;  Bayle'et  Montaigne,  ces  scep- 
tiques célèbres,  comme  des  modérés  en  philoso- 
phie. 

Vous  avez  fait  de  grandes  choses,  repréaentans ; 
il  vous  eu  reste  encore  à faire  , et  la  république 
les  attend  de  vous.  Le  jury  des  siècles  s’avance,  il 
pèsera  vos  actions  , vos  lois,  vos  iutentioas.  Ou  ne 
fait  jamais  un  pas  rétrograde  quand  on  marche 
vers  les  principes  ; malheur  au  gouvernement  insensé 
qui  veut  mettre  un  impôt  sur  les  consciences  ! Le9 
passions  sont  de  mauvais  législateurs , l’injustice 
est  toujours  impolitique  ; toute  la  politique,  toute 
la  législation,  sont  renfermées  dans  ces  trois  choses  s 
morale , justice , humanité. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

Art.  i*r.  Une  fête  civique  sera  célébrée  chaque 
décadi  dans  toutes  les  communes  de  la  répu- 
blique. 

a.  Les  communes  choisiront  elles  - mêmes  le 
local  qui  conviendra  le  mieux  à la  réunion  à' 

H 
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citoyens.  La  fête  sera  célébrée  en  plein  air  quand 
le  temps  le  permettra. 

*3.  Les  sexagénaires  des  deux  sexes  auront  une 
place  honorable  dans  le  lieu  où  les  citoyens  se 
rassemblent  pour  célébrer  la  fête  décadaire. 

4.  La  fête  commencera  par  une  instruction 
morale  mise  à la  portée  de  tous  les  citoyens  ; cette 
instruction  sera  confiée  à des  pères  de  famille. 

5.  Un  membre  du  conseil  général  de  la  com- 
mune, et  dans  Paris  , chaque  président  de  section , 
lira,  immédiatement  après  l’instrucüou,  les  décrets 
envoyés  par  la  convention  nationale  dans  le  courant 
de  la  décade. 

6.  Des  chants  patriotiques  succéderont  ù la  lec- 
ture des  décrets. 

7.  La  fête  sera  terminée  par  des  danses  , et  pan 
d’autres  exercices  adaptés  aux  mœurs  républi- 
caines. 

8.  Le  comité  d’instruction  publique  est  autorisé 
à employer  les  gens  de  lettres  et  les  artistes  les 
plus  distingués  par  leurs  talens  et  par  leur  civisme, 
afin  d’accélérer  la  composition  d’un  cours  d’ins- 
tructions morales,  et  d’un  recueil  de  chants  patrio- 
tiques , conformément  aux  articles  3 et  4. 

9.  Le  comité  d’instruction  publique  fera  un 
rapport  à la  convention  nationale  sur  les  récom- 
penses à décerner  aux  gens  de  lettres  et  aux 
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artistes  qui  seront  chargés  de  composer  les  ouvrages 
iudiqués  dans  l’article  précédent. 

io.  La  commission  exécutive  de  l'instruction 
publique  veillera  à la  prompte  exécution  du  présent 
décret  (i).  ( Moniteur  des  5 et  4 nivôse  an  lll , 
2$  et  a4  décembre  1 794*  ) 

N°  XXVIII. 

Adresse  des  Elèves  de  l’Ecole  Normale , admis 
à la  barre  de  la  Convention , le  8 pluviôse 
an  ///>  ' 

Citoyens  représentans,  le  plus  beau  jour,  le 
plus  heureux  pour  les  Français,  le  plus  glorieux 
pour  la  représentation  nationale , le  9 thermidor 
enfin  a vu  tomber,  avec  la  tyrannie  , le  système  de 
vandalisme  qui , en  étoudant  la  liberté  dans  son 
berceau  , devoit*paralyser  les  sciences  et  les  arts. 


(1)  Albitte  appuya  ce  projet.  — Bailleul  et  Leliot  votèrent 
l'ajournement  qui  fut  décrété.  — Grégoire  demanda  la  liberté 
des  opinions  religieuses.  — Legendre  de  Paris  croyoit  qu’on 
étoit  asssez  avancé  en  révolution  pour  ne  plus  s’occuper  de 
religion  ; le  républicanisme,  dit-il,  est  le  comble  de  toutes  les 
vertus,  il  rappelle  que  les  prêtres  ont  toujours  été  le  plus  ferme 
appui  du  trône  ; il  ne  doute  pas  des  bonnes  intentions  da 
Grégoire,  mais  il  croitquesondiscours  pourroit  faire  beaucoup 
de  mal , et  demande  l’ordre  du  jour  qui  est  adopté  au  milieu  àt> 
plus  vifs  applaudissemens. 

( M o ail  au  r du  3 et  4 nivôse  an  III , a3  et  aj  décembre 

i i- 
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Par  l’éncrgîe  de  la  convention  nationale  et  la 
sagesse  de  ses  décrets,  l’ignorance,  compagne 
inséparable  du  despotisme,  a été  vouée  à l’op- 
probre ; l’instruction  proposée  i tous  les  citoyens 
des  savans  consommés  dans  la  méditation  des  vrais 
principes , choisis  pour  les  établir  et  les  développer  ; 
plus  d’un  millier  d’élèves  appelés  pour  les  recevoir 
et  les  répandre. 

Le  foyer  des  lumières  est  ici  dans  toute  sa 
pureté;  c’est  à la  lueur  de  ce  feu  sacré  que  l’édu- 
cation française  doit  s’élever  à un  degré  qui  ne  fut 
jamais  atteint  dans  les  plus  fameuses  républiques 
de  l’univers,  et  ce  point  de  perfection  est  le  but 
des  Ecoles  Normales. 

A votre  voix,  citoyens  législateurs,  se  sont 
réunis  au  centre  commun  les  républicains  que  le 
choix  de  leurs  concitoyens  destine  à concourir  a 
l’exécution  de  ce  plan  régénérateur. 

La  carrière  vient  de  leur  être  * ouverte  ; mais 
avant  d’y  faire  les  premiers  pas,  ils  viennent  offrir, 
à la  patrie  le  tribut  de  leur  zèle , et  à la  convention 
nationale  l'hommage  de  leur  dévouement  : puissent- 
ils  , soutenus  par  la  présence  de  vos  dignes  col- 
lègues, y marcher  d’un  pas  ferme  et  rapide  ! 
puissent  chacun  d’eux  recueillir  un  faisceau  de 
lumières  et  ' le  transmettre  à ses  compatriotes! 
puissent-ils,  par  leurs  travaux  et  leurs  succès, 
assurer  dans  toute  la  république  le  triomphe  de  la 
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raison , de  la  saine  philosophie  sur  les  ruines  des 
préjugés,  du  fanatisme,  et  de  l’erreur  ! 

Grâces  vous  soient  rendues , citoyens  législateurs  ; 
l’asile  où  naguère  le  terrorisme  et  la  tyrannie  for- 
geoient  des  fers , inventoîent  des  supplices  aux 
talens  et  aux  vertus,  va  devenir  le  temple  des 
sciences  utiles  et  de  la  morale  républicaine  : cette 
inauguration  peut-elle  se  faire  sous  des  auspices 
plus  favorables,  et  dans  des  circonstances  plus 
heureuses  ? EHe  se  fera  au  milieu  des  transports 
d’alégresse  que  font  naître , dans  les  cœurs  de  tous 
les  bons  Français,  les  victoires  les  plus  signalées 
de  nos  armées  républicaines  qui , dans  cet  instant 
fortuné,  réparent  en  Hollande,  par  leurs  vertus 
civiques,  les  outrages  faits  à l’égalité,  ù la  liberté, 
ou  qui,  par  leur  valeur,  rétablissent  leur  règne  sur 
le  sol  que  la  férocité  des  tyrans  les  avoicnt  forcés 
d’abandonner;  elle  se  fera  aux  cris,  mille  fois 
répétés , de  Vive  la  république  ! vive  la  con- 
vention nationale  ! 

Réponse  du  Président. 

Le  calife  Omar , à la  tête  de  ses  barbares  esclaves , 
détruisoit  le  dépôt  le  plus  complet  des  sciences  et 
des  arts  pour  établir  le  despotisme  oriental  ; Solon 
et  Lycurgue,  avant  de  donner  à la  Grèce  des  lois 
protectrices  de  la  liberté  , alloient  consulter 
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sages  et  les  savans  dans  les  régions  les  plus 
éloignées. 

La  liberté  est  favorisée  et  s’accroît  par  les  con- 
noissances  ; la  tyrannie,  au  contraire  , repousse  et 
déteste  l’instruction  et  les  mœurs  pures  qui  en 
dérivent. 

Vous  êtes  appelés,  par  la  confiance  de  vos  conci- 
toyens, à une  grande  mission,  celle  de  l’instruction 
publique.  Que  chacun  de  vous,  citoyens,  se 
pénètre  de  ses  devoirs,  se  rappelle  la  glorieuse 
journée  dut)  thermidor,  sans  laquelle  la  république 
ne  seroit  habitée  que  par  des  bourreaux  et  des 
vautours. 

Que  l’amour  de  la  liberté,  de  l’égalité,  le  res- 
pect des  lois  soient  écrits  en  caractères  de  feu  dans 
vos  cœurs,  puisqu’en  transmettant  les  sciences  à 
vos  élèves,  vous  devez  leur  inspirer  la  haine  pour 
la  tyrannie,  et  les  former  aux  vertus  républicaines. 

^.a  Convention  décrète  la  mention  honorable  et 
l’insertion  au  Bulletin  de  l’adresse  des  élèves  et  do 
la  réponse  du  président. 

[ Moniteur  du  g pluviôse  an  II  J , 
a8 janvier  1 yg5  ) 
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N°  XXIX. 


Extrait  des  Leçons  du  citoyen  Garat  , pro- 
fesseur d’entendement  humain , à l’Ecole 
Normale . 

Garat,  professeur  d'entendement  Humain,  dé- 
veloppe, dans  chacune  de  scs  leçons,  de  nouvelles 
vue*  philosophiques  ou  quelques  découvertes  inat- 
tendues. Dans  une  séance  il  découvrit  que  la  matière 
est  éternelle,  etc.;  dans  une  autre  (par  la  force 
étonnante  de  son  entendement),  il  trouve  la  vraie 
raison  pour  laquelle  les  M ont  trois  jambes,  et  les 
N n’en  ont  que  deux.  Mais  la  leçon  du  4 ventôse 
fera  époque  dans  l’histoire  de  la  philosophie  ; elle 
portera  le  nom  de  Garat  au-dessus  de  celui  des 
Bacon,  des  Locke , des  Condillac,  etc.,  qui  n’ont 
tous  trouvé  que  cinq  sens  dans  l’homme.  Par  la 
force  de  son  analyse,  Garat  en  a découvert  un 
sixième;  la  manière  dont  il  en  a parlé  devant  cent 
cinquante  élèves  et  plusieurs  groupes  de  femmes 
qui  abandonnent  leurs  ménages  pour  les  douceurs 
de  la  philosophie , est  aussi  neuve  que  sa  décou- 
verte. Pour  ue  point  ralentir  la  marche  de  son 
esprit  dans  la  poursuite  de  la  vérité,  il  a pour  prin- 
cipe de  le  délivrer  des  entraves  de  la  décence.  Il 
montre  les  rapports  singuliers  qu’ont  entr’eux 
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l’organe  de  la  génération  et  celui  de  l’odorat.  «r  C’est 
» au  printemps,  dit-il,  lorsque  le  parfum  des  fleura 
» embaume  le  lit  nuptial  de  la  nature , que  tous 
j»  les  animaux  se  livrent  à l’amour;  » puis  il  ajoute, 
en  se  tournant  du  côté  des  femmes  philosophes, 
qui  paroissent  prendre  le  plus  vif  intérêt  au  déve- 
loppement de  la  théorie  du  sixième  sens  : « Ce 
» sexe  enchanteur,  qui  nous  surpasse  dans  1 ’étudo 
» de  l’amour,  qui  connoît  tous  les  moyens  d’aug- 
» menter  son  effet , a le  plus  grand  soin  d’em- 
» baumer  son  séjour , sa  personne , ses  habits  ; il 
» inonde  de  parfums  jusqu’ait  sanctuaire  des 
» plaisirs.  » Les  nombreux  applaudissemens , des 
femmes  surtout,  ont  prouvé  que  cette  vérité  philo- 
sophique a été  parfaitement  sentie;  les  penseurs  de 
l’Ecole  Normale  ont  dit  : « Voilà  qui  sera  excellent 
» pour  les  écoles  primaires;  cette  méthode  d’en- 
» seigner  est  vraiment  neuve  , il  faudra  la  rendre 
» uniforme.  » Un  petit  nombre  a dit  que  Garat 
avoit  étudié  sa  leçon  dans  le  boudoir  de  sa  fille 
d’affaires.  ( Courrier  Universel.  ) 

XXX. 

Rapport  de  Daunoü,  et  Décret  sur  la  clôture 
de  l’Ecole  Normale , du  7 Jloréal  an  III 
( 26  avril  1795.) 

Citoyens,  dans  l’une  de  vos  dernières  séances 
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vous  ave*  ordonné  à votre  comité  d’instruction 
publique  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  question 
de  savoir  s’il  convient  de  conserver  ou  supprimer 
l’Ecole  Normale. 

On  doit  convenir , avec  ceux  qui  ont  demandé  la 
suppression  de  cette  Ecole , qu’elle  n’a  point  pris 
en  ell’et  la  direction  que  vous  aviez  cru  lui  prescrire , 
et  que  les  cours  en  général  ont  plus  offert  jusqu’ici 
un  enseignement  direct  des  sciences  qu’une  expo- 
sition des  méthodes  qu’il  faut  suivre  en  les  en- 
seignant. 

Il  est  certain  que  beaucoup  d’élèves  ont  exprimé 
le  désir  de  retourner  dans  leurs  foyer  s,  soit  parce 
qu’ils  s’y  croient  rappelés  par  la  prochaine  organi- 
sation des  écoles  centrales,  soit  parce  que  la 
dépense  qu’ils  sont  obligés  de  faire  à Paris  excède 
à la  fois  et  l’indemnité  qu’ils  reçoivent  et  la  modi- 
cité de  leurs  fortunes  particulières. 

Chacun  sait,  d’ailleurs,  que  cet  établissement 
exige  aussi,  de  la  part  de  la  république,  des  frais 
considérables  qui  ne  paroissent  point  assez  com- 
pensés parles  fruits  qu’oD  en  recueille. 

En  se  pénétrant  des  motifs  qui  peuvent  conseiller 
la  suppression  de  l’Ecole  Normale,  votre  comité  a 
dù  peser  aussi  les  inconvéniens  d’une  extinction 
totale  et  soudaine;  car  l’instabilité  des  lois  est  un 
désordre  politique  : la  mobilité  des  institutions 
«ociales  est  un  affligeant  symptôme,  et  s’il  faut  ne 
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rien  créer  qu’avec  sagesse  et  maturité,  il  importe 
aussi  de  ne  rien  renverser  qu’avec  scrupule  et  cir- 
conspection. Environnés  de  tant  de  ruines,  devez- 
vous  si  légèrement  abolir  aussi  les  plus  récens  de 
vos  ouvrages?  Et  quand , surtout,  vous  n’avez  laissé 
subsister  aucun  vestige  de  l’ancienne  institution 
publique,  faut-il  refuser  une  existence,  au  moins 
provisoire,  au  petit  nombre  d etablissemens  nou- 
veaux que  vous  y avez  substitués?  Après  dix-huit 
mois  d’interruption  dans  l’enseignement,  de  lacune 
dans  l’éducatipn,  lorsque  vous  n’avez  pu  mettre 
encore  en  activité  ni  vos  écoles  centrales,  ni , h 
proprement  parler,  vos  écoles  primaires,  est-il 
bien  urgent  de  dissoudre  une  institution  sans  doute 
imparfaite  , mais  la  seule  au  moins  qui  représente 
aujourd’hui  et  celles  qui  n’existent  plus  et  celles 
qui  n’existent  pas  encore,  la  seule  aussi  qui  puisse 
établir  entre  les  unes  et  les  autres  des  relations  utiles 
au  progrès  des  lumières  et  à la  renaissance  de 
l’instruction? 

Quoique  l’Ecole  Normale  n’ait  pas  rempli  toutes 
les  vues  qu’on  se  proposoit  en  l’instituant,  le  comité 
n’a  pu  méconnoître  les  fruits  que  l’instruction 
publique  en  doit  retirer.  Outre  les  leçons  des  pro- 
fesseurs, il  se  fait  plusieurs  cours  particuliers  où 
les  élèves  les  plus  instruits  donnent  des  leçons  élé- 
mentaires profitables  à la  fois  et  à ceux  qui  les 
reçoivent  et  à ceux  même  qui  en  sont  les  organes. 
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Ces  divers  moyens  d’instruction  propres  à l’Ecole 
Normale  , et  sortant  de  son  enceinte , se  sont  com- 
binés avec  ceux  que  cette  grande  cité  rassemble  ; 
comme  lesMusées,  les  Théâtres,  les  Bibliothèques, 
les  Ateliers,  les  Monumens,  et  tous  les  dépôts  des 
arts  et  des  sciences. 

Ainsi  appelés  au  foyer  des  lumières  nationales, 
beaucoup  de  tnlens  se  sont  fécondés;  des  hommes 
déjà  éclairés  et  studieux,  mais  qui  avoient  vécu 
jusqu’ici  loin  de  cette  sphère  d’activité,  n’ont  pu 
être,  sans  quelque  fruit , environnés  des  plus  belles 
productions  des  arts,  et  soumis  à toutes  les  in- 
fluences du  génie. 

On  peut  dire  qu’ils  ont  aperçu  un  horizon  plus 
vaste,  éprouvé  des  sensations  plus  profondes,  conçu 
des  pensées  plus  fortes  et  plus  étendues;  et  si,  de 
toutes  ces  causes,  il  n’est  pas  résulté  une  direction 
assez  sûre  vers  un  but  assez  bien  fixé,  au  moins 
est-il  incontestable  qu’un  grand  mouvement  salu- 
taire, bien  qu’indécis,  a été  imprime'  à l’ins- 
truction. 

Peut-être  qu’en  instituant  l’Ecole  Normale  on  ne 
s’est  point  assez  occupé  d’en  déterminer  l’objet 
avec  précision  : il  eût  fallu  , surtout,  savoir  si,  en 
appelant  ici  quatorze  cents  citoyens  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  on  avoit  pour  but  de  les  pré- 
parer aux  fonctions  d’instituteurs  primaires  , ou  à 
celles  de  professeurs  centraux,  ou  si  l’ou  vouloit 
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enfin  seulement  les  disposer  à tenir  à leur  tour  des 
Ecoles  Normales  secondaires  dans  chaque  départe- 
ment de  la  république. 

Suivant  que  l’on  se  proposoit,  l’un  de  ces  trois 
buts  très-divers  il  y avoit  aussi  une  marche  très- 
distincte  à suivre  et  dans  le  choix  des  élèves  et 
dans  le  genre  de  l'enseignement. 

C’est  en  se  fixant  dans  l’une  de  ces  trois  hypo- 
thèses, que  l’on  auroit  pu,  ce  me  semble,  discuter 
avec  quelque  succès  une  question  importante,  celle 
de  savoir  jusqu’à  point  l’art  d’enseigner  une  science 
est  en  effet  séparable  de  l’enseignement  immédiat 
de  cette  science  elle-même.  Mais , il  faut  le  dire , 
lorsqu’on  a formé  cet  établissement  on  étoit  beau- 
coup plus  frappé  d'une  image  assez  confuse  de  la 
transmission  de  l’art  d’ensèigner,  que  dirigé  par 
des  vues  distinctes  sur  le  mode  de  cette  transmission. 
La  célébrité  des  professeurs  et  le  concours  de 
beaucou  p de  talens  parmi  les  élèves,  ont  fait  accueillir 
l’Ecole  Normale  avec  enthousiasme,  et  cet  enthou- 
siasme est  devenu  depuis,  comme  c’est  l’ordinaire, 
la  mesure  de  la  défaveur  dont  elle  est  l’objet. 

D’après  ces  considérations , votre  comité  doit 
d’abord  vous  exposer  qu’il  faut  renoncer  à l’idée 
d'établir  des  Ecoles  Normales  secondaires  dans  les 
départemens.  Il  n’aperçoit  plus  aucun  moyen  d’ef- 
fectuer avec  quelque  utilité  ce  difficile  et  dispen- 
dieux proj  et.  Il  vous  proposera  donc  d’accorder  la 
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faculté  de  retourner  dans  leurs  foyers  li  tous  ceu* 
des  élèves  actuels  de  l’Ecole  Normale  de  Paris  qui 
en  ont  formé  ou  en  formeront  la  demande.  Il  im- 
porte d’observer  ici  qu'aucun  préjugé  défavorable 
ne  doit  s’élever  contre  ceux  qui  profiteront  de  cette 
faculté,  puisqu’ils  ne  vous  ont  allégué,  en  la  récla- 
mant, que  les  motifs  les  plus  respectables,  l’épui- 
sement de  leurs  ressources  pécuniaires,  et  le  désir 
de  se  consacrer  à l’éducation  publique  dans  les 
écoles  primaires  ou  centrales.  Il  est  superflu  d'a- 
jouter que  leur  retour  dans  leurs  districts  déchargera 
le  trésor  national  de  la  plus  grande  partie  des  , frais 
que  l’Ecole  Normale  entraînoit.  Le  comité  d’ins- 
truction publique  s’est  imposé , dans  toutes  ses 
fonctions,  la  loi  de  l’économie  la  plus  sévère  , et  la 
mesure  qu'il  vous  propose  aujourd’hui  concourt 
avec  celle  qu’il  vient  de  prendre  lui -même,  en 
supprimant  la  moitié  des  employés  dans  la  com- 
mission exécutive  qu’il  est  chargé  de  surveiller. 

Si  nous  ne  vous  proposons  point  de  supprimer 
totalement,  et  dès  ce  jour,  l'Ecole  Normale  établie 
à Paris,  c’est  que  l’effet  immédiat  de  cette  brusque 
abolition  seroit  de  rendre  encore  plus  infructueuse 
la  dépense  que  vous  avez  faite  pour  cet  établissement. 

Nous  avons  cru  que  vous  deviez  accorder  le  délai 
strictement  nécessaire  à l’achèvement  des  cours  que 
tés  professeurs  ont  commencés,  et  dont  l’interrup- 
tion subite  désutiliseroit  en  uu  jour  trois  mois  do 
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travaux:  importons.  Citoyens,  s’il  est  vrai  que  le» 
leçons  des  professeurs  ne  soient  point  ce  que  l’on 
avoit  imaginé  qu'elles  dévoient  être;  s’il  est  vrai 
que,  plus  dirigées  vers  les  hauteurs] des  sciences 
que  vers  l’art  d’en  enseigner  les  élémens,  elles  n’aient 
pas  eu  toujours  jm  caractère  assez  véritablement 
normal,  il  est  difficile  au  moins  de  ne  pas  recon- 
noître,  dans  la  plupart  de  ces  cours,  d’excellens 
ouvrages,  recommandables  à jamais,  soit  pour  la 
vérité  et  la  richesse  des  théories,  soit  pour  la  pré- 
cision et  l’utilité  des  méthodes,  soit  enfin  par  la 
beauté  des  formes  et  par  la  pureté  du  goût.  J usqu’ici 
l’enseignement  public  avoit  été  constamment  en 
retard  d’un  demi-siècle  sur  les  progrès  de  l’esprit 
humain  ; aujourd’hui  les  leçons  des  professeurs  de 
l'Ecole  Normale  , faisant  passer  dans  l’instruction 
toutes  les  découvertes  dont  les  sciences  et  les  arts 
se  sont  enrichis,  élèvent  l’enseignement  public  au 
niveau  actuel  des  connoissances;  et  cet  avantage  qui 
ne  peut  jamais  paroitre  indifférent , mérite  d’ être 
apprécié , surtout  a une  epoqite  ou  il  convient  de 
rassembler  toutes  les  lumières  et  toutes  les  forces 
de  la  philosophie  contre  des  préjugés  qui  se  ré- 
veillent, et  contre  des  superstitions  renaissantes. 

L’Ecole  Normale  n’est  en  activité  que  depuis  trois 
mois  : elle  a commencé  le  icr  pluviôse;  le  comité 
vous  invite  à fixer  au  3o  floréal  le  terme  dé  sa  durée. 
Il  a compté  sur  le  zèle,  l’assiduité  et  l’application 
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des  élèves  que  l'attrait  de  l’instruction  va  retenir 
près  de  celte  Ecole.  Il  a présumé  que- chacun  d’eux, 
s’appliquant  d’une  manière  spéciale  à quelques-uns 
des  cours  normaux,  en  recueilleroit  des  fruits  plu# 
sûrs  et  plus  durables.  Il  a espéré  que  les  professeurs , 
soit  en  resserrant  les  leçons,  soit  en  les  x'endanl 
plus  fréquentes,  pourroient  achever  dans  ce  délai 
les  cours  qu’ils  ont  entrepris;  il  a pensé  que  ces 
leçons  pouvoient  devenir  propres  à diriger  l’ensei- 
gnement des  écoles  centrales,  et  devancer  utilement 
la  rédaction  des  livres  classiques  destinés  aux  dcoles 
primaires.  Enfin,  il  n’a  pu  se  résoudre  a provoquer 
la  suppression  de  cet  établissement,  au  moment 
môme  oii  l’auteur  des  Etudes  de  la  Nature  y com- 
mence un  cours  de  morale. 

Voici  le  projet  de  décret. 

-*  , **  t • 

Art.  I”'.  Les  cours  de  l’Ecole  Normale  seront 
terminés  le  3o  floréal  présent  mois. 

Art.  II.  Ceux  des  élèves  de  l’Ecole  Normale  qui 
voudront  retourner  dans  leurs  foyers  avant  la  fin 
des  cours,  seront  libres  de  le  faire.  ’ 

Art.  III.  Les  professeurs  de  l’Ecole  Normale 
seront  tenus  en  outre  de  rédiger  ou  d’indiquer  les 
livres  élémentaires  destinés  aux  écoles  primaires. 

Art.  IV.  Les  professeurs  de  l’Ecole  Normale , qui 
n’auront  pas  fini  leurs  cours  le  3o  floréal,  donne- 
ront le  complément  de  leurs  cours  d^ns  le  Journal 
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de  l’Ecole  Normale,  lequel  complément  sera  dis- 
tribué  gratuitement  à tous  les  élèves. 

Romme.  — Vous  venez  de  supprimer  l’Ecole 
Normale,  et  vous  avez  décrété  que  les  professeurs 
de  cette  Ecole  seroient  chargés , chacun  dans  sa 
partie,  de  s’occuper  de  livres  élémentaires.  Vous  ne 
remplissez  pas  votre  but , en  circonscrivant  votre 
comité  d’instruction  publique  aux  professeurs  de 
l'Ecole  Normale.  Je  désirerois  qu’il  fût  autorisé  à 
choisir,  pour  les  parties  qu’il  jugera  intéressantes, 
d’autres  hommes  partout  où  il  en  trouvera  de 
capables. 

N — La  mesure  que  Romme  propose  est  inu- 

tile, puisque  le  comité  d’instruction  publique  a - 
déjà  formé  un  jury  pour  adopter  ou  rejeter  les 
livres  élémentaires  qui  lui  seront  présentés  par 
quelque  personne  que  ce  soit.  Je  demande  l’ordre 
du  jour,  motivé  sur  l’existence  du  jury. 

L’ordre  du  jour,  ainsi  motivé,  est  décrété. 

La  Reveillere-Lépeaux.  — Avant  de  suppri-  , 
mer  l’Ecole  Normale,  il  me  semble  qu’il  faut  laisser 
le  temps  d'achever  plusieurs  cours  très-inte'ressans, 
tels  que  celui  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  sur  la 
morale,  qui  peut  être  d’une  grande  influence  sur 
l’esprit  public. 

N — - La  suppression  de  l’Ecole  Normale 
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notera  pas  à Bernardin  de  Saiut-Pierre  la  faculté 
d’achever  et  de  faire  imprimer  son  ouvrage,  et  il 
pourra  toujours  avoir  la  même  utilité  pour  la  chose 
publique.  Le  projet  de  décret  est  adopté.  [Moniteur 
du  10  Jlorcal  an  III,  29  avril  1 795  ). 

N°  XXXI. 

Rapport  de  D au n ou,  sur  l’Instruction 
p ublique  du  27  vendémiaire  an  IV  ( 1 7 
* octobre  Ï795)- 

Représentai  du  peuple,  les  lettres  ont  suivi, 
depuis  trois  ans,  la  destinée  de  la  convention  na- 
tionale. Elles  ont  ge'mi  avec  vous  sous  la  tyrannie 
de  Robespierre;  elles  montoient  sur  des  échafauds 
avec  vos  collègues,  et,  dans  ces  temps  de  calamités , 
le  patriotisme  et  les  sciences,  confondant  leurs 
regrets  et  leurs  larmes,  redemandoient  aux  mêmes 
tombeaux  des  victimes  également  chères. 

Après  le  9 thermidor,  en  reprenant  le  pouvoir  et 
la  liberté,  vous  en  avez  consacré  le  premier  usage 
à la  consolation , à l’encouragement  des  arts. 

La  convention  n’a  pas  voulu,  comme  les  rois , 
avilir  les  talens,  en  les  obligeant  de  solliciter  ses 
dons  ; elle  s’est  empressée  d’offrir  ses  secours  hono- 
rables à des  hommes  dont  l’indigence  et  la  gloire 
auroient  accuse  la  nation  qu’ils  avoient  illustrée  en 
l’éclairant. 

iS 
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Mais  aujourd'hui  tous  devez  porter  plus  loin 
votre  sollicitude  ; il  ne  faut  pas  que  votre  mémo- 
rable session  se  termine  sans  que  vous  ayez  enfin 
organisé  ce  pouvoir  moral , qui  doit  servir  de  com- 
plément à ceux  que  vous  avez  constitués.  Je  viens 
donc,  au  nom  de  votre  commission  des  onze , et 
de  votre  comité  d’instruction,  replacer  sous  vos 
yeux  le  projet  de  loi  qui  sert  de  développement  au 
titre  VIII  de  l’Acte  constitutionnel,  et  dont  l’ins- 
truction publique  est  l’objet. 

En  1789,  l’éducation  étoit  vicieuse  sans  doute; 
mais  elle  étoit  organisée.  Les  établissemens  supé- 
rieurs, tout  ce  qui  formoit,  pour  ainsi  dire,  le 
sommetde  l'instruction,  les académies,  les  sociétés, 
les  lycées,  lés  théâtres,  avoient  honoré  la  nation 
française  aux  yeux  de  tous  les  peuples  civilisés. 

Là,  des  héritiers  toujours  dignes  de  leurs  prédé- 
cesseurs, recevoient  depuis  plus  d’un  siècle,  et 
portoient  dignement,  de  génération  en  génération, 
de  vastes  dépôts  de  science  et  de  gloire. 

Là,  les  pensées  des  grands  hommes  étoient  con- 
tinuées par  de  grands  hommes. 

Là , V éloquence  et  la  philosophie  s’unissoient 
quelquefois  pour  jeter  au  pied  des  trônes  épou- 
vantés de  longs  sillons  de  lumière,  à travers 
l'antique  nuit  des  préjugés  et  des  erreurs. 

Là,  se  formoit  une  sorte  d’opinion  publique, 
qui  sans  doute  n’étoit  pas  toujours  pure , et  qui 
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tl’aVoît  d’ailleurs  qu’une  circulation  lenté  et  cîr* 
consente  dans  un  assez  étroit  espace,  mais  qui 
s’accoutumoit  néanmoins  à murmurer  autour  du 
gouvernement,  et  parvenoit  même  à l’intimider 
quelquefois:  en  un  mot,  on  ne  pouvoit  pas  dire 
qu’il  n’y  eût  point  d’instruction  chez  un  peuple  où 
l’on  commençoit  à méditer  les  écrits  de  d’Alembert , 
de  Condillac,  et  surtout  de  cet  immortel  auteur 
d’Emile , qui  sembloit  être  jeté  par  erreur  dans  nos 
temps  modernes,  et  parmi  des  foules  esclaves, 
comme  le  représentant  de  l’antiquité  et  de  la  liberté. 

Voilà  ce  qu’étoit  parmi  nous,  en  1789,  l’instruc- 
tion publique , considérée  dans  ses  degrés  supé- 
rieurs : mais  comme  si  le  fléau  de  l’inégalité  eût 
frappé  inévitablement  toutes  les  parties  de  l’édifice 
social,  comme  si  le  despotisme  eût  voulu  se  venger 
de  l’audace  de  la  pensée  et  de  la  révolte  des 
lumières y il  s’éludioit  sans  cesse  à les  arrêter,  à les 
entraver  dans  leurs  cours. 

Le  gouvernement  avoit  élevé  tant  de  barrières, 
qu’il  existoit , en  quelque  sorte,  des  castes  où  s’iso- 
loit  la  science,  et  d’où  elle  ne  pouvoit  plus  descendre. 

Tout  étoit  disposé  pour  ralentir" les  progrès  du 
goût,  pour  interrompre  le  versement  des  connois- 
sances , pour  faire,  en  un  mot,  que  dans  les  établts- 
semens  du  second  ordre,  on  ne  retrouvât  presque 
plus  rien  de  la  physionomie  et  du  caractère  des 
premiers.  Ce  n’est  pas  que  plusieurs  universités, 
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plusieurs  colleges , ne  fussent  justement  renommé» 
pour  l’habileté  des  maîtres  et  pour  l’émulation  des 
disciples  ; mais  le  plan  que  les  uns  et  les  autres 
étoient  condamnés  à suivre  égaroit  leurs  talens,  et 
trompoit  leur  activité.  Je  ne  rappellerai  point  ici 
les  institutions  bizarres,  qui  fatiguoient  et  dépra- 
voient  T enfance , usoient  la  première  jeunesse  dans 
un  pénible  apprentissage  de  mois;  vain  simulacre 
d’éducation,  où  la  mémoire  seule  étoit  exercée,  où 
une  année  faisoit  à peine  connoître  un  livre  de  plus , 
où  la  raison  étoit  insultée  avec  les  formes  du 
raisonnement,  où  enfin  rien  n’étoit  destiné  à déve- 
lopper l'homme,  ni  même  à le  commencer.  Mais 
c’étoit  surtout  à la  porte  des  petites  écoles  que 
Veilloient  l’ignorance,  le  fanatisme,  les  préjugés  de 
toute  les  genres. 

Ne  soyons  point  ingrats  envers  les  hommes 
laborieux  qui  remplissoient  dans  nos  écoles  des 
fonctions  trop  infructueusement  pénibles,  avec  un 
zèle  digne  d’être  mieux  appliqué.  N’imputons  qu’à 
la  tyrannie  le  crime  d’avoir  empoisonné  ces  premiers 
succès  de  l’éducation , afin  de  n’avoir  rien  à craindre 
des  progrès  que  l’instruction  pouvoit  faire  dans 
l’extrémité  supérieure , à l’influence  de  laquelle  il 
étoit  devenu  trop  aisé  de  soustraire  la  presque 
universalité  de  la  nation. 

Ainsi,  tandis  que  le  génie  de  quelques  hommes 
a’élançoit  loin  même  des  routes  frayées  de  la  science 
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et  de  la  raison,  la  superstition  s’emparant  de  bonne 
heure  des  esprits  de  ia  multitude,  les  dégradoic 
au-dessous  de  l'intelligence  commune,  et  condam- 
noit  un  grand  peuple  à une  éternelle  enfance. 

On  voit  quelle  énorme  irrégularité  de  lumières 
devoit  résulter  sur  le  môme  sol  et  sous  l’empire  des 
mêiçes  lois,  de  la  progression  naturelle  de  ces  deux 
efforts  opposés  , d’une  part  vers  la  perfection  de 
toutes  les  connoissanceshumaines,  de  l’autre  vers  l’as- 
servissemeut  des  facultés  ;et  cet  état  de  l’instruction 
publique  étoit  d’autant  plus  déplorable,  que  le  des- 
potisme se  rattacboit  encore  les  écrivains  illustres  par 
les  liensde  l’intérêt,  par  la  séduction  delà  faveur, par 
tout  ce  qui  rendoit  le  génie  tributaire  de  la  puissance. 

Le  même  gouvernement  qui  courboit  les  peuples 
sous  l’ignominieux  empire  de  toutes  les  erreurs, 
avilissoit  davantage  encore  les  hommes  les  plus 
éclairés,  en  les  plaçant  avec  lui  dans  la  sphère  de 
toutes  les  immoralités  et  de  tous  les  vices.  Le  ré- 
sultat de  ce  système  étoit  d'une  part  l'ignorance, 
et  la  corruption  de  l’autre. 

Vous  voyez  représenlans  du  peuple,  que  t ins- 
truction publique  cloit  liée  par  trop  de  chaînes 
aux  abus  que  vous  avez  renversés,  pour  quelle 
pût  résister  au  choc  de  ta  révolution. 

Les  établissemens  inférieurs  dévoient  bientôt 
céder  aux  progrès  de  la  raison  publique,  à la  con- 
tagion des  lumières , a l’effort  des  hommes  de  génie, 
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qui  laissoient  tomber  de  si  haut  les  vérités  les  plus 
influentes,  au  brusque  débordement  des  idées  phi- 
losophiques, qui  se  répandoient,  pour  la  première 
fois  peut-être , recommandées  par  une  sorte  d’appro- 
bation générale , et  revêtues  du  sceau  même  de  la  loi. 

Les  institutions  intermédiaires,  frappées  des 
mêmes  coups,  ont  disparu  peu  à peu  avec  les  cor- 
porations qui  les  régissoient  ; et  à l’égard  des 
établissemens  supérieurs,  ils  étoicnt  entraînés  par 
leur  propre  corruption,  par  cette  immoralité  aris- 
tocratique dont  ils  renfermoientles  funestes  germes, 
La  cupidité  y avoit  trop  corrompu  la  gloire,  pour 
qu'ils  pussent  pardonner  à la  révolution  les  pertes 
dont  elles  les  menaçoit.  Nous  sommes  oblige's  de 
convenir  que  ces  associations  célèbres  ont  désavoué 
leur  propre  ouvrage,  quand  elles  virent  que  la 
liberté,  long -temps  invoquée  par  leurs  vœux, 
n’épargnoit  pas  les  abus  que  leur  intérêt  auroit  voulu 
sauver  de  la  proscription  générale. 

L’anarchie  vint  ensuite,  l’anarchie  dont  les  fa- 
rouches regards  étoient  offusqués  des  restes  de 
toutes  les  gloires,  s’empressa  de  démolir,  de  dis- 
perser les  débris  des  corps  littéraires.  Si  son  règne 
eût  été  plus  long  elles  les  eût  tous  consumés. 

Cependant,  d’autres  causes  plus  immédiatement 
actives  dévoient  contribuer  à la  désorganisation 
totale  de  l’instruction  publique.  L’amour  de  la 
liberté  y concourut  lui -même,  lorsqu’il  entraîna 
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loin  des  lettres,  et  qu’il  transporta  dans  les  camps  ^ 
des  milliers  d’instituteurs  et  d’élèves  subitement 
transformés  en  intrépides  vainqueurs.  La  France 
républicaine  devoit  montrer  les  vertus  et  la  valeur 
de  Rome  guerrière  , avant  de  briller,  comme  Rome 
victorieuse,  de  l’immortel  éclat  de  tous  les  talens 
de  la  paix.  Dans  ces  années  de  périls  et  de  combats, 
les  Français  ne  pouvoient  guère  étudier  qu’un  seul 
art,  celui  de  vaincre,  et  l’on  doit  convenir  qu’ils 
y ont  fait  d’assez  rapides  et  d’assez  vastes  progrès. 

Enfin  les  délires  de  l’esprit  public,  les  diva- 
gations de  l’opinion,  les  querelles  des  partis,  les 
guerres  des  factions,  les  distractions  continuelles  de 
la  pensée , tout , jusqu’à  l’intention  même  d’amé- 
liorer l’instruction  publique , en  a dû  suspendre  la 
marche , en  amener  la  décadence.  Tel  est,  citoyens, 
l’effet  naturel  de  l’anuonce  d'une  réforme  prochaine , 
queles  établissemens  qui  en  sont  menacés  s’ébranlent 
par  cela  même,  et  tombent  de  leur  propre  poids  , 
sans  qu’aucune  main  ait  le  courage  de  retenir  ou 
de  relever  leur  caduque  et  provisoire  existence. 
On  se  trouve  découragé  par  une  sorte  d’inquiétude 
vague;  on  n’a  plus  cette  émulation  ardente,  cette 
vigueur  laborieuse,  que  donnent  le  besoin  et  l’espé- 
rance du  suocès.  Le  trop  séduisant  attrait  de  la 
paresse  s’accroît  de  l’inutilité  vraisemblable  du  tra- 
vail et  des  esprits  ; et  l’esprit  incertain  ne  poursuit 
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f>lus  la  science  avec  cette  volonté  ferme  qui  seule  » 
le  pouvoir  de  l*Stteindre. 

Parmi  les  projets  d’instruction  publique  si  mut- 
tipliés  depuis  six  années,  il  en  est  deux  auxquels, 
vos  comités  ont  cru  devoir  une  attention  parti* 
cuiière. 

Le  premier,  présenté  à rassemblée  constituante, 
à la  fin  de  sa  session,  est  un  monument  de  littéra- 
ture nationale,  qu’un  même  siècle  est  fier  d'offrir 
à la  postérité  à côté  du  discours  préliminaire  de 
l’Encyclopédie  ; c’est  un  frontispice  aussi  hardi  , 
aussi  vaste  des  çonnoissancçs  humaines,  quoique 
d’une  architecture  plus  jeune,  plus  ornée  et  plus, 
éclatante.  Mais  , si  ce  travail  est  un  magnifique 
tableau  de  l’ctat  des  lumières  nationales,  et  une 
sorte  d’itinéraire  de  leurs  progrès  futurs.  Te  projet 
de  decret  qui  le  termine  ne  présente  pas  aussi  heu- 
reusement un  bon  système  législatif  de  l'organisa- 
tion matérielle  de  1 instruction. 

Trop  de  respect  pour  les  anciennes  formes , l’idée 
d’entourer  les  instituteurs  de  liens  et  d’entraves  , 
le  désir  de  multiplier  les  places  sans  fonctions 
et  les  bureaux  ministéricliement  littéraires  , tout, 
a trompé, dans  les  conclusions, l’attente  de  l’esprit 
étonné  par  les  plus  majestueux  préliminaires,. 

C’est  peut-être  un  défaut  contraire  que  l’on  peut 
Reprocher  au  plap  de  l’illustre  et  malheureux  Con- 
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dorcet  ; de  ce  snvant  républicain  qui,  proscrit, 
fugitif,  et  jusque  dans  les  bras  de  la  mort,  s’occu- 
poit  encore  du  bonheur  à venir  de  son  pays;  et, 
victime  de  l’ingratitude  des  hommes , développoit 
l’honorable  système  de  la  perfectibilité  humaine. 

Condorcet , l'ennemi  des  corporations , en  con- 
sacrait une  dans  son  projet  d'instruction  nationale  ; 
il  instituait,  en  quelque  sorte , une  église  acadé- 
mique ; c'est  que  Condorcet  , F ennemi  des  rois  > 
vouloit  ajouter , dans  la  balance  des  pouvoirs  publics, 
un  contre-poids  de  plus  à ce  pouvoir  royal  dont 
l’existence  monstrueuse  étoit  assez  réprouvée 
par  les  alarmes  et  par  les  craintes  des  amis  de 
la  liberté. 

Osons  le  dire,  ce  n’est,  peut-être  , qu’à  lépoque 
où  nous  sommes  parvenus,  qu'il  étoit  réservé  de 
voir  renaître  l’instruction  publique.  Comme  celle 
partie  de  l’établissement  social  appelle  également 
les  encouragemens  de  la  liberté  et  la  protection 
de  l’ordre  , elle  ne  pouvoit  s’élever  ni  à côté  de 
la  corruption  d’un  trône,  ni  au  milieu  des  san- 
glantes fureurs  de  l’anarchie.  Il  falloit,  peut-être, 
aussi , pour  ramener  avec  plus  de  charmes  aux 
jouissances  de  la  retraite  , et  à la  paisible  ambi- 
tion de  la  gloire  littéraire;  il  falloit,  dis-je  , cette 
longue  expérience  des  agitations  fatigantes,  et  cette 
lassitude  de  mouvemens  tumultueux. 

En  un  mot  , un  système  d'instruction  publique 
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ne  pouvoit  se  placer  qu'à  côté  d’une  constitution 
républicaine  ; il  avoit  besoin  d’elle;  mais,  aujour- 
d’hui, c’est  elle , à son  tour,  qui  le  réclame  comme 
un  appui  que  rien  ne  peut  suppléer. 

Vos  comités,  en  rédigeant  le  projet  qu’ils  vous 
ont  offert  le  6 messidor,  et  qu’ils  reproduisent 
aujourd’hui,  ont  trouvé  du  plaisir  et  de  la  gloire 
a s emparer  des  richesses  qu’avoient  déjà  répandues 
sur  cette  matière , des  hommes  célèbres  qui  s’en 
etoient  occupes.  Nous  n’avons  fait  que  rassembler 
leurs  idées  éparses,  en  les  raccordant  aux  principes 
de  la  constitution  républicaine.  Nous  nous  hono- 
rons de  recommander  ce  projet  des  noms  de  Tal- 
leyrand,  de  Condorcet  et  de  plusieurs  autres  écri- 
vains; nous  n’avons  laissé  que  Robespierre,  qui 
vous  a aussi  entretenus  d’instruction  publique,  et 
qui  , jusque  dans  ce  travail,  a trouvé  le  secret 
d’imprimer  le  sceau  de  sa  tyrannie  stupide , par 
la  disposition  barbare  qui  arrachoit  l’enfant  des 
bras  de  son  père  ; qui  faisoit  une  dure  servitude 
du  bienfait  de  l’éducation,  et  qui  menaçoit  de  la 
prison,  de  la  mort,  les  parens  qui  auroient  pu  et 
voulu  remplir  eux-mêmes  le  plus  doux  devoir  de 
la  naturê,la  plus  sainte  fonction  de  la  paternité. 

Pour  nous  , nous  avons  cru  devoir  rechercher 
d’abord  quelles  étoient  les  limites  naturelles  de 
la  loi  dont  nous  avions  à vous  présenter  le  projet, 
et  nous  avons  aperçu  ces  limites  dans  les  droits 
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individuels  que  la  constitution  vous  ordonnoit  de 
respecter. 

Nous  nous  sommes  dit  : liberté  de  l’éducation 
domestique , liberté  des  établissemens  particuliers 
d’instruction;  nous  avons  ajouté  liberté  des  méthodes 
instructives  ; car  dans  l’art  de  cultiver  les  facultés 
de  l’homme,  il  existe  un  nombre  presque  infini  de 
détails  secrets  qui  sont  tout-à-fait  inaccessibles  à 
la  loi , non- seulement  parce  que  , dans  leur  extrême 
délicatesse,  ils  n’ont  point  encore,  si  j’ose  ainsi 
parler,  d’expression  dans  l’idiome  du  législateur; 
non-seulement , parce  qu’à  l’égard  de  ces  détails , 
la  fidélité  où  la  négligence  des  maîtres  seroit  tou- 
jours trop  peu  apparente  , et  qu’il  n’est  pas  bon 
que  la  loi  prescrive  ce  dont  l’exécution  ne  pour- 
roit  pas  être  surveillée  ; mais  surtout  parce  qu’il  ne 
faut  point  consacrer  et  déterminer  par  des  décrets, 
des  procédés  qui, entre  les  mains  de  fonctionnaires 
habiles,  peuvent  s’améliorer  par  l’expérience  de 
chaque  jour. 

Je  ne  vous  entretiendrai  poin*  ici  des  écoles  pri- 
maires et  des  écoles  centrales , dont  l’organisation 
vous  est  depuis  long- temps  connue.  Nous  avons 
trouvé  des  moyens  de  la  perfectionner,  en  recueillant 
les  observations  de  cinq  de  nos  collègues,  envoyés 
par  vous,  il  y quelques  mois  , dans  les  départemens, 
pour  y préparer  la  création  de  ces  écoles.  Ils  nous 
ont  fait  connaître  les  difficultés  d’exécution  qu’ils 


Digitized  by  Google 


( a36  ) 

ont  souvent  rencontrées,  et  nous  avons  concerté  ' 

# 

avec  eux  les  mesures  les  plus  propres  à répandre 
avec  efficacité  les  bienfaits  de  l’instruction  publique 
sur  tous  les  points  de  notre  immense  territoire. 
Mais,  il  faut  vous  le  dire,  le  succès  de  ces  éta- 
blissemens  tient  surtoutau  bon  choix  des  institu- 
teurs , à la  sollicitude  du  gouvernement , et  à la 
composition  des  livres  élémentaires. 

Le  troisième  titre  du  projet  de  la  loi  que  je  vais 
soumettre  à votre  discussion , a pour  objet  les 
écoles  spéciales,  c’est-à-dire  celles  qui  sont  par- 
ticulièrement consacrées  à l'enseignement  exclusif 
d’une  science,  d’un  art  ou  d’une  profession. 

Le  système  desécoles  spéciales,  trop  peu  connu, 
ou  du  moins  trop  peu  pratiqué  jusqu’ici , dirige 
plus  immédiatement , plus  activement  les  efforts 
de  l’esprit  vers  des  objets  déterminés  ; il  ranime 
sans  cesse  l’émulation , par  le  spectacle  toujours 
utile  d’un  but  toujours  prochain;  il  écarte  les  séduc- 
tions de  la  paresse  , en  retenant , sous  les  yeux 
des  élèves , l’image  du  succès , de  la  réputation 
et  de  la  fortune  ; il  concentre  des  forces  qu’on  se 
plaît  trop  à disséminer  ; il  diminue  le  nombre  des 
hommes  médiocres , en  tous  les  genres  , et  il  aug- 
mente , au  profit  de  la  gloire  nationale  et  de  l’uti- 
lité publique  , le  nombre  des  hommes  supérieur» 
en  un  seul. 

Il  doit  être  facile  de  naturaliser  ce  genre  d’en- 
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•eignement , chez  un  peuple  qui  veut  secouer  tout 
préjugé,  et  dépouiller  les  hommages  mêmes  de 
l’estime,  de  toute  espèce  de  mouvement  irréfléchi. 
Dans  les  écoles  spéciales , les  sciences  seront  plus 
raisonnablement  et  moins  fanatiquement  révérées. 
On  ne  leur  érigera  plus  des  autels  ; on  appréciera 
leurs  bienfaits;  ce  n’est  plus  de  la  superstition 
qu’on  aura  pour  elles,  mais  de  la  reconnoissance. 

Enfin  , on  ne  peut  calculer  les  heureux  résultats 
d’un  système  qui  doit  tenir  les  sciences  et  les  ails 
dans  un  perpétuel  rapprochement,  et  les  soumettre 
à une  réaction  habituellement  réciproque  de  pro- 
grès et  d’utilité. 

Nous  avons  emprunté, de  Talleyrand  et  de  Con- 
dorcet , le  plan  d’un  institut  national  ; idée  grande 
et  majestueuse , dont  l’exécution  doit  effacer,  en 
splendeur,  toutes  les  académies  des  rois,  comme 
les  destinées  de  la  France  républicaine  effacent  déjà 
les  plus  brillantes  époques  de  la  France  monar- 
chique. Ce  sera,  eu  quelque  sorte,  l’abrégé  du 
monde  savant,  le  corps  représentatif  de  la  répu- 
blique des  lettres  , l’honorable  but  de  toutes  les 
ambitions,  de  la  science  et  du  talent, la  plus  magni- 
fique récompense  des  grands  efforts  et  des  grands 
succès.  Ce  sera  en  quelque  sorte  un  temple  na- 
tional , dont  les  portes , toujours  fermées  à l’in- 
trigue , ne  s'ouvriront  qu’au  bruit  d’une  juste 
renommée. 
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Cet  institut  raccordera  toutes  les  branches  dé 
l'instruction  ; il  leur  imprimera  la  seule  unité  qui 
ne  contriste  pas  le  génie , et  qui  n’en  ralentisse 
pas  1 essor  ; il  manifestera  toutes  les  découvertes, 
pour  que  celle  qui  aura  le  plus  approché  de  la 
perfection  exerce  le  libre  ascendant  de  l’estime , et 
devienne  universelle,  parce  qu’elle  sera  sentie  la 
meilleure. 

Vous  verrez  se  diriger  à ce  céntre  commun  j 
et  s’y  porter, par  une  pente  naturelle  et  nécessaire, 
tout  ce  que  chaque  année  doit  faire  éclore  de  grand , 
d’utile,  de  beau,  sur  le  sol  fertile  de  la  France. 
Là,  des  mains  habiles  diviseront,  répandront,  ren- 
verront  partout  ces  trésors  de  sciences,  de  lumières ; 
là,  d’éciairés  dispensateurs  des  couronnes  du  talent, 
allumant  de  toutes  parts  le  feu  de  l’émulation , 
appelleront  les  prodiges  que  l’activité  française  a 
la  puissance  et  le  besoin  de  produire.  Là  , se  ver- 
ront , s’animeront  et  se  comprendront , les  uns  et 
les  autres,  les  hommes  les  plus  dignes  d’être  en- 
semble; ils  se  trouveront  réunis,  comme  tous  les 
représentans  de  tous  les  genres  de  gloire  littéraire; 
et,  certes,  il  est  temps  que  la  gloire  aussi  ressente 
l’influence  de  l’universelle  égalité, et  qu’elle  puisse 
ouvrir  à la  fois  son  temple  au  savant  qui  continue 
Pascal  et  d’Alembert,  au  poëte  qui  recommence 
Racine,  à l’orateur,  à l’historien,  à l’artiste,  à 
l’acteur  célèbre  qui  recrée  les  chefs-d’œuvre  du 
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théâtre, en  leur  donnant  l’àme  du  geste,  du  regard 
et  de  la  voix , et  qui  achève  ainsi  Corneille  et 
Voltaire. 

Cependant, citoyens, dans  le  plan  que  nous  vous 
proposons , la  république  conserve  beaucoup  d’autres 
moyens  encore  de  seconder  le  progrès  des  sciences , 
des  lettres  et  des  arts  ; elle  encourage  les  eiTorts  ; 
elle  récompense  les  succès  ; elle  contribue  avec 
discernement  à toutes  les  dépenses  de  l’instruction  , 
à ces  tentatives  honorables,  à ces  voyages  stu- 
dieux , à ces  solennelles  expériences  par  lesquelles 
le  génie  interroge  la  nature , évoque  la  vérité  , 
agrandit  dans  l’esprit  humain  les  facultés  de  sentir 
et  de  connoitre  ; elle  suscite  partout  la  puissance 
de  l’émulation  , de  ce  sentiment  généreux,  le  plus 
pur  principe  de  l’activité  humaine,  et  sans  lequel 
l’égalité  sociale  ressembleroit  au  lit  de  ce  tyran  qui 
mutiloitses  victimes  ; enfin,  elle  distribue  et  répartit 
sur  divers  points  du  territoire,  les  plus  instructifs 
monumens  de  la  nature  et  des  arts,  et  surtout  les 
livres,  cet  héritage  que  les  siècles  se  transmettent, 
et  qui  forment  aujourd’hui  l’une  des  plus  pré- 
cieuses parties  de  la  richesse  nationale. 

C’est  par  ces  moyens,  représentans  du  peuple, 
que  vous  allez  multiplier , disséminer  les  ressorts 
ou  les  occasions  du  moins  qui  aident  les  talens  à 
naître  et  à 6e  développer , en  les  avertissant  de 
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leur  destination,  de  leurs  goûts  et  de  leur  puis- 
sance. 

Mais  le  plus  vaste  moyeu  d’instruction  publique 
est  dans  l’établissement  des  fêles  nationales  ; là  se 
manifeste  et  s'anime  la  nature-,  dont  les  livres  ne 
réfléchissent  que  d’obscures  et  foibles  images , 
lorsqu’ils  ne  la  représentent  pas  sous  des  aspects 
faux  et  trompeurs. 

Recevez  donc,  au  sein  delà  France,  ces  brillantes 
solennités  qui  offroient  jadis,  aux  communes  ras- 
semblées de  la  Grèce , le  ravissant  spectacle  de 
tous  les  plaisirs,  de  tous  les  talens,  et  de  toutes  les 
gloires.  J’ignore  s’il  est,  dans  les  annales  du  monde, 
des  tableaux  plus  pleins  de  vie  et  de  sentiment , 
plus  faits  pour  donner  aux  humains  la  conscience 
de  leurs  propres  forces , et  du  pouvoir  de  leurs 
facultés;  plus  capables  d’imprimer  au  génie  des 
sensations  profondes,  de  l’entrainer  à des  pensées 
sublimes  et  augustes,  que  ces  jeux  antiques,  qui 
ont  attaché  au  nom  de  quelques  bourgades  des 
souvenirs  immortels.  Vous  n’avez  qu’à  le  vouloir, 
et  ces  prodiges  vont  renaître  au  milieu  de  vos 
départemeus.  N’habitez-vous  pas  un  territoire  riant 
et  fertile  ? N’instituez-vous  pas  un  peuple  vif  et 
industrieux?  Certes,  il  appartient  à ce  peuple, 
autant  qu’à  tout  autre  , de  déployer  une  activité 
riche  et  féconde  aux  .yeux  des  nations  et  des 
•iècles , et  de  mesurer  la  longue  durée  de  sa  liberté 
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Cl  dé  sa  gloire  , par  les  époques  .de  son  émulation 
et  de  ses  plaisirs  solennels.  Renouvelez,  il  en  est 
temps  , ces  institutions  bienfaisantes;  rassemblez-y 
les  exercices  de  tous  les  âges , la  musique  et  la 
danse , les  courses  et  la  lutte,  les  évolutious  inili- 
taires  et  les  représentations  scéniques;  élalez-y 
toutes  les  richesses  de  la  poupulation  , de  l’indus- 
trie et  des  arts;  que  l’activité  nationale  vienne  y 
donner  la  mesure  de  scs  progrès  dans  tous  les 
genres;  que  le  commerce  y apporte  les  produits 
des  manufactures;  que  les  artistes  y présentent 
leurs  chefs  - d’œuvre,  et  les  savans  leurs  décou- 
vertes; tandis  que  l’histoire,  la  poésie,  l’éloquence 
proclameront  le  triomphe  de  la  liberté  , et  couvri- 
ront, d’une  impérissable  splendeur,  tout  ce  qui 
aura  été  grand,  utile,  républicain  et  généreux. 

Ce  qui  a le  plus  contrarie',  jusqu’ici,  l’établisse- 
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inent  des  fêtes  publiques , c’est  le  nom  de  fêles 
décadaires  qu’on  leur  a quelquefois  donné. 

Le  plan  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter, 
a du  np oins  cet  avantage , qu’il  fait  clairement  aper- 
cevoir que  les  solennités  nationales  peuvent  exister 
sans  se  mettre  en  concurrence  avec  les  cullos 
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particuliers.  Au  surplus,  ce  que  nous  vous  pro*- 
posons  n’est  qu’un  essai  qui  devra  , dans  des  temps 
meilleurs,  recevoir  des  développemens  utiles,  au 
milieu  des  cultes  divers  , librement  exercés  ; ma  if 
soumis  aux  lois  de  la  république  , le  patriotisme 

16 

i 


Digitized  by  Google 


C 24a  ) 

deviendra  bientôt  le  coïte  commun  de  tous  les 

Yrancais. 

» 

Représentons  du  peuple,  après  tant  de  secousses 
violentes,  tant  de  soupçons  inquiets,  tant  de  guerres 
nécessaires  ,tant  de  défiances  vertueuses, après  cinq 
années  si  pleines  de  tourraens , d’efl'orts  et  de 
sacrifices,  le  besoin  le  plus  universellement  senti 
est  sans"  doute  celui  de  la  bienveillance,  du 
rapprochement , de  la  réunion  , du  repos  dans  le 
sein  des  passions  douces,  et  des  sentimens  pai- 
sibles. 

Or, qui,  mieux  que  l’instruction  publique,  exer- 
cera ce  ministère  de  réconciliation  générale  ! L'ins- 
truction n'est-elle  pas  un  culte  où  doivent  revenir 
de  toutes  parts  ceux  au  moins  qui  n’ont  été  divisés 
que  par  les  conseils  de  la  prévention  ? Le  temple 
des  arts  n'est -il  point  l’asile  nécessaire  où  tou* 
ceux  qui  sont  dignes  d’exercer  sur  leur  pays  une 
grande  influence,  doivent  s’empresser  de  se  réunir? 
puisqu’après  tout,  il  faudra  bien  qu’ils  consentent 
ù se  voir  un  jour  confondus  dans  les  mêmes  livres 
de  la  gloire,  et  que,  malgré  leurs  dissensions  pas- 
sagères, les  fastes  de  la  même  immortalité  recueil- 
leront leurs  noms  et  leurs  ouvrages. 

» 

Oui , c’ést  aux  lettres  qu’il  est  réservé  de  finir 
la  révolution  qu’elles  ont  commencée;  déteindre 
tous  les  dissentimens,  et  de  rétablir  la  concorde  entre 
tous  ceüx  qui  les  cultivent,  et  l'on  ne  pe  ut  se  dis— 
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«îmuîer  qu’en  France,  au  dix-huitième  siècle,  et 
sous  l’empire  des  lumières, la  paix  entre  les  hommes 
^éclairés  ne  soit  le  signal  de  la  paix  du  Monde. 
( Moniteur  des  a et  3 brumaire  an  IF , 24  et  25 
octobre  1795.) 


]N°  XXXII. 

Loi  sur  l’organisation  de  l’ Instruction 
publique , du  3 brumaire  an  If^  de  la 
république. 

c La  convention  nationale  décrète  : 

TITRE  I*\ 

* * . * ■'  '•  • t 

Ecoles  primaires.  . 

! . » • i » • i 

„ . Art.  Ier.  Il  sera  établi  dans  chaque  canton  de  Ta 
république,  une  ou  plusieurs  écoles  primaires, 
dont  les  arrondissemens  seront  déterminés  par  les 
administrations  de  département.  . 

II.  Il  sera  établi  dans  chaque  département,  plu- 
sieurs jurys  d’instruction  ; le  nombre  de  ces  jurys 
sera  de  six  au  plus,  et  chacun  sera  composé  de 
trois  membres  nommés  par  l’administration  dépar- 
tementale. 

III.  Les  instituteurs  primaires  seront  examiués 
par  I’uq  des  jurys  d’instruction;  ët  sur  la  présenla- 
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bon  des  administrations  municipales,  ils  seront 
nommés  par  les  administrations  de  département. 

IV.  Ils  ne  pourront  être  destitués  que  par  le 
.concours  des  mêmes  administrations,  de  l’avis  d’un 
jury  d'instruction,  et  après  avoir  été  entendus. 

V.  Dans  chaque  école  primaire  on  enseignera  à 
lire  , à écrire,  à calculer,  et  les  élémens  de  la  mo- 
rale républicaine. 

VI.  Il  sera  fourni  par  la  république,  à chaque 
instituteur  primaire,  un  local,  tant  pour  lui  servir 
de  logement,  que  pour  recevoir  les  élèves  pendant 
la  durée  des  leçons. 

Il  sera  également  fourni  à chaque  instituteur  1* 
jardin  qui  se  trouveroit  attenant  à ce  local. 

Lorsque  les  administrations  de  département  le 
jugeront  plus  convenable,  il  sera  alloué  à l’insti- 
tuteur une  somme  annuelle,  pour  lui  tenir  lieu  du 
logement  et  du  jardin  susdit. 

VIL  Ils  pourront,  ainsi  que  les  professeurs  des 
écoles  centrales  et  spéciales,  cumuler  traitement  et 
pensions. 

VIII.  Les  instituteurs  primaires  recevront  da 
chacun  de  leurs  élèves  une  rétribution  annuelle  qui 
sera  fixée  par  l’administration  de  département. 

IX.  L’administration  municipale  pourra  exemp- 
ter de  cette  rétribution  un  quart  des  élèves  de 
chaque  école  primaire,  pour  cause  d’indigence. 

X.  Les  réglemens  relatifs  au  régime  des  écoles 
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primaires  seront  arrêtés  par  les  administrations  d« 
département,  et  soumis  à l’approbation  du  direc- 
toire exécutif. 

XI.  Les  administrations  municioales  surveille- 
ront  immédiatement  les  écoles  primaires , et  y 
maintiendront  l’exécution  des  lois  et  des  arrêtés  de» 
administrations  supérieures. 

TITRE  II. 

r 

Ecoles  centrales. 

% 

Art.  let.  Il  sera  établi  une  école  centrale  dan» 
chaque  département  de  la  république. 

II.  L 'enseignement  y sera  divisé  en  trois  sections. 
Il  y aura  dans  la  première  section  : 
l°.  Un  professeur  de  dessin; 

2®.  Un  professeur  d’histoire  naturelle  ; 

3°.  Un  professeur  de  langues  anciennes; 

4°.  Un  professeur  de  langues  vivantes,  lorsque 
les  administrations  de  département  le  jugeront 
convenable,  et  qu’elles  auront  obtenu  à cet  égard 
l'autorisation  du  corps  législatif. 

Il'y  aura  dans  la  deuxième  section: 
i®.  Un  professeur  d’élémens  de  mathématique  s 
2°.  Un  professeur  de  physique  et  de  chimie 
expérimentales. 

II  y éura  dans  la  troisième  section , 

iQ.  Un  professeur  de  grammaire  générale  ; 
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S®.  Un  professeur,  de  belles-lettre»  j 

3°.  Un  professeur  d'histoire  ; 

4°.  Un  professeur  de  législation. 

- III.  Les  élèves  ne  seront  admis  aux  cours  de  la 
première  section,  qu’après  l'âge  de  douze  ans; 

Aux  cours  de  la  seconde  , qu’à  l’âge  de  quatorzo 
ans  accomplis  ; ; 

Aux  cours  delà  troisième,  qu’à  l’âgé  de  seize 
ails  au  moins. 

IV.  Il  y aura  auprès  de  chaque  école  centrale 
une  bibliothèque  publique,  un  jardin  et  un  cabinet 
d’histoire  naturelle,  un  cabinet  de  qhjmie  et  phy- 
sique expérimentales. 

V.  Les  professeurs  des  écoles  centrales  seront 
examinés  et  élus  par  un  jüry  d’instruction. 

Le»  élections  faites  par  le  jury  seront  soumises 
à l’approbation  de  ladite  administration, 

VI.  Les  professeurs  des  écoles  centrales  ne 
pourront  être  destitués  que  par  un  arrêté  de  la 
même  administration,  de  l’avis  du  jury  d’instruc- 
tion , et  après  avoir  été  entendus, 

I/arrèté  de  destitution  n’aura  son  effet  qu,’aprè* 
avoir  été  conGrmé  par  le  directoire  exécutif, 

VII.  Le  salaire  annuel  et  fixe  de  chaque  profes- 

seur est  le  même  que  celui  d’un  administrateur  de- 
département,  . . 

Il  sera  de  plus  réparti  entre  les  professeurs  le 
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produit  d’une  rétribution  annuelle  qui  sera  déter- 
minée par  l'administration  de  département,  mais 
qui  ne  pourra  excéder  25  liv.  pour  chaque  élève. 

VIII.  Pourra  néanmoins  l’administration  de  dé- 
partement excepter  de  cette  rétribution  un  quart 
des  élèves  de  chaque  section,  pour  cause  d’indi- 
gence. 

IX.  Les  autres  réglemens  relatifs  aux  écoles 
centrales  seront  arrêtés  par  les  administrations  de 
département , et  confirmés  par  le  directoire  exécutif. 

X.  Les  communes  qui  possédoient  des  établis- 
semens  d’instruction,  connus  sous  le  nom  de  col- 
lèges , et  dans  lesquelles  il  né  sera  pas  placé  d’école 
centrale,  pourront  conserver  les  locaux  qui  ctoient 
affectés  auxdits  collèges,  pour  y organiser,  à leurs 
frais,  des  écoles  centrales  supplémentaires. 

XI.  Sur  la  demande  des  citoyens  desdites  com- 
munes, et  sur  les  plans  proposés  par  leurs  admi- 
nistrations municipales,  et  approuvés  par  les  admi- 
nistrateurs de  département,  l’organisation  des 
écoles  centrales  supplémentaires,  et  les  modes  de 
la  contribution  nécessaire  à leur  entretien , seront 
décrétés  par  le  corps  législatif. 

XII.  L’organisation  des  écoles  centrales  supplé- 
mentaires sera  rapprochée,  autant  que  les  localités 
le  permettront , du  plan  commun  des  écoles  cen- 
trales instituées  par  la  présente  loi. 
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TITRE  III, 

* 

Des  Ecoles  spéciales,  * 

A«t.  Ier.  I!  y aura  dans  la  république  des  écolea 
Spécialement  destinées  à l’étude 

i°.  De  l’astronomie;  < - «. 

De  la  géométrie  et  de  la  mécanique; 

3°.  De  l’histoire  naturelle  ; 

4°-  De  la  médecine  ; 

5°.  De  1 art  vétérinaire  ; 

f>°.  De  l’économie  rurale;  . , • 

7°.  Des  antiquités; 

8°.  Des  sciences  politiques; 

9°.  De  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'ar- 
chitecture ; 

ion.  De  la  musique, 

H.  D y aura  de  plus  des  écoles  poor  les  sourds- 
muets  et  pour  les  aveugles-nés. 

UI-  Le  nombre  et  l’organisation  de  chacune  de 
çes  écoles  seront  déterminés  par  des  lois  particu- 
lières , sur  le  rapport  du  comité  d’instruction  pu- 
blique. 

IV.  INe  sont  point  comprises  parmi  les  éçoles 
mentionnées  dans  l’article  premier  du  présent  titre, 
les  çcoles  relatives  à l'artillerie,  au  génie  militaire 
Él  civil,  à la  marine  et  aux  autres  services  publics. 
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lesquelles  seront  maintenues  telles  qu’elles  existent,  ' 
ou  établies  par  des  décrets  particuliers. 

_ / ' TITRE  1V,._ J_.  . , 

" ■ i . . * ' ■ • ■ * 

Institut  national  des  sciences  et  des  arts. 

y i . . . . i i 

t • 1 

Aut.  Ier.  L’institut  National  des  sciences  et  des 
arts  appartient  à toute  la  république;  il  est  fixé  à 
Paris  : il  est  destiné,  i°.  à perfectionner  les  sciences 
et  les  arts  par  des  recherches  non  interrompues  , 
par  la  publication  des  découvertes,  par  la  corres- 
pondance avec  les  sociétés  savantes  et  étrangères  ; 
2°.  à suivre,  conformément  aux  lois  et  arrêtés  du 
directoire  exécutif,  les  travaux  scientifiques  et 
littéraires  qui  auront  pour  objet  futilité  générale  et 
la  gloire  de  la  république. 

II.  Il  est  composé  de  membres  résidant  & Paris, 
et  d’un  égal  nombre  d’associés  répandus  dans  les 
differentes  parties  de  la  république;  il  s’associe  des 
savais  étrangers,  dont  le  nombre  est  de  vingt-quatre, 
huit  pour  chacune  des  trois  classes. 

..  III.  Il  est  divisé  en  trois  classes,  et  chaqne 
classe  en  plusieurs  sections , conformément  au 
tableau  suivant} 
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MEMBRES 


ASSOCIES 

, dans  les 

DÊPARTEM. 


SECTIONS 


CLASSES. 


i.  Mathématiques...1 

а.  Apte  mécaniques. 

3.  Astronomie 

4.  Physique  expéri- 
mentale.. ......... 

5;  Chimie 

б. .  Histoire  naturelle, 

et  minéralogie 

7.  Botanique  et  phy- 1 
sique  végétale .....  ^ 

8.  Anatomie  et  zoo- 
logie ............. 

9.  Médecine  et  chi- 
rurgie. .......... , 

10.  Economie  rurale 
et  arts  vétérinaires. 


Sciences 

PHYSIQUES  ( 
ET 

MATHÉMA- 

TIQUES. 


1.  Analyse  des  sen- 
sations et  des  idées.. 

а.  Morale 

3.  Science  sociale  et 
législation 

4-  Economie  politi- 
que   

5.  Histoire.. 

б.  Géographie 


Sciences 

MORALES 

ET 

POLITIQUES, 


1.  Grammaire 

2.  Langues  ancien- 
nes  

3.  Poésie 

4.  Antiquités  et  mo- 

numens 

5.  Peinture 

b.  Sculpture 

7.  Architecture.... 

8.  Musique  et  décla 

mation  


Littéra- 

ture 

et 

#EAUX-ARTS 
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IV.  Chaque  classe  de  l’institut  a un  local  oh 

elle  s’assemhle  en  particulier. 

Aucun  membre  ne  peut  appartenir  à deux  classes 
différentes;  mais  il  peut  assister  aux  séances  et 
concourir  aux  travaux  d’une  autre  classe. 

V.  Chaque- classe  de  l'institut  publiera,  tous  les 
»ns , ses  découvertes  et  ses  travaux. 

VI.  L’institut  national  aura  quatre  séances  pa- 
lliqucs  par  an  : les  trois  classes  seront  réunies  dans 

ces  séances.  ( . , 

Il  rendra  compte,  tous  les  ans,  au  corps  legis- 
latif des  progrès  des  sciences  et  de,  travaul  de 
chacune  de  ses  classes. 

VIL  L’institut  publiera  tous  les  ans,  à une  époque 
fixe , les  programmes  des  prix  que  chaque  classe 

devra  distribuer. 

VIII.  Le  corps  législatif  fixera  tons  les  ans  , sur 
l’état  fourni  par  le  directoire  exécutif,  une  somme 
pour  l’entretien  et  les  travaux  de  l’institut  national 
des  sfciences  et  des  arts. 

- IX.  Pour  la  formation  de  l’institut  national  , U 
directoire  cxécutifnommera quarante-huit  memore* 
qui  éliront  les  quatre-vingt-seize  autres. 

Les  cent  quarante- quatre  membres  reun'ts  nom- 
meront les  associés. 

X.  L’insfckufc  une  fois  organisé,  les  noorup»w©n* 
aux  places  vacantes  set  Ont  faites  par  l'institut,  sur 
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une  liste  au  moins  triple,  présentée  par  la  classe  oh 
une  place  aura  vaqué.  • 

Il  en  sera  de  même  pour  la  nomination  des  asso- 
ciés, soit  français,  soit  étrangers. 

XI.  Chaque  classe  de  l’institut  aura  dans  son 
local  une  collection  des  productions  de  la  nature  et 
des  arts,  ainsi  qu’une  bibliothèque  relative  aux 
sciences  ou  aux  arts  dont  elle  s’occupe. 

XII.  Les  réglemens  relatifs.àla  tenue  des  séances 
et  aux  travaux  de  l’institut,  seront  rédigés  par  l’ins- 
titut lui-même , et  présentés  au  corps  législatif,  qui 
les  examinera  dans  la  forme  ordinaire  de  toutes 
les  propositions  qui  doivent  être  transformées  en 
loia. 

« • . 

TITRE  Y.  • 

Encouragement , récompenses  et  honneurs  publies. 

Art.  1er.  L’institut  national  nommera,  tous  les 
ans  au  concours , vingt  citoyens , qui  seront  chargés 
de  voyager  et  de  faire  des  observations  relatives  à 
l’agriculture , tant  dans  les  départemens  de  la  répu- 
blique que  dans  les  pays  étrangers. 

II.  Ne  pourront  être  admis  au  concours  men- 
tionné dans  l’article  précédent,  que  ceux  qui  réu- 
niront les  conditions  suivantes  : 

- i°.  Être  âgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins  ; 

2°.  Etre  propriétaire  ou  fils  de  propriétaire  d’un 
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domaine  rural  formant  un  corps  d’exploitation , ou 
fermier  ou  fils  de  fermier  d’un  corps  de  ferme 
d’une  ou  de  plusieurs  charrues , par  bajÿ;  de  trente 
ans  au  moins; 

3°.  Savoir  la  théorie  et  la  pratique  des  princi- 
pales opérations  de  l'agriculture; 

4°.  Avoir  des  connoissances  en  arithmétique  , 
en  géométrie  élémentaire,  en  économie  politique, 
en  histoire  naturelle  en  général,  mais  particulière- 
ment en  botanique  et  en  minéralogie. 

III.  Les  citoyens  nommés  par  l'institut  national 

voyageront  pendant  trois  ans  aux  frais  de  répu- 
blique, et. moyennant  un  traitement  que  le  corps 
législatif  déterminera.  , , < 

Ils  tiendront  un  journal  de  Leurs  observations, 
correspondront  avec  l’institut , et  lui  enverront, 
tous  les  trois  mois , les  résultats  de  leurs  travaux 
qui  seront  rendus  publics.  . , . , , . 

Les  sujets  nommés  seront  successivement  pris 
dans  chacun  des  départemens  de  b république.1  r 

IV.  L’institut  national  nommera,  tous  les  ans,, 
six  de  ses  membres  pour  voyageiysoit  ensemble  , 
soit  séparément,  pour  faire  des  recherches  pur  les 
diverses  branches  des  conuoissances  humaines 
autres  que  l’agriculture,  . 

V.  Le  palais  national  à Rome,  destiné  jusqu’ici 

à des  élèves  français  de  peinture,  sculpture  et 
archi lecture  f conservera  cette  destination. . ; 
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VI.  Cet  établissement  sera  dirigé  par  un  peintre 
français  ayant  séjourné  en  Italie , lequel  sera  nommé 
par  le  directoire  exécutif  pour  six  ans. 

VIL  Les  artistes  français  désignés  à cet  effet 
'par  l’institut,  et  nommés  par  le  directoire  exécutif, 
seront  envoyés  à Rome.  Ils  y résideront  cinq  ans 
dans  le  palais  national,  où  ils  seront  logés  et  nourris 
aux  frais  de  la  république,  comme  par  le  passé  : 
ils  seront  indemnisés  de  leurs  frais  de  voyage. 

VIII.  La  natiooi  accorde  à vingt  élèves,  dans 
• chacune  des  écoles  mentionnées  dans  les  titres  II 
' et  III  de  la  présente  loi , des  pensions  temporaires, 
dont  le  maximum  sera  déterminé  chaque  année  par 
le  corps  législatif. 

Les  élèves  auxquels  ces  pensions  devront  être 
appliquées,  seront  nommés  par  le  directoire  exé- 
-cutif,  snr  la  présentation  des  professeurs  et  des 
administrations  de  département. 

“ IX.  Les  instituteurs  et  professeurs  publics  éta- 
blis par  la  présente 1 loi , qui  aüront  rempli  leurs 
fonctions  durant  vingt-cinq  années,  recevront  une 
pension  de  retraite,  égale  à leur  traitement  Gxc. 

X . L’institut  national , dans  ses  séan  ces  publiques , 
distribuera  chaque  année  plusieurs  prix. 

XI.  Il  sera , dans  les  fêtes  publiques,  décerné  des 
récompenses  aux  élèves  qui  se  seront  distingués 
dans  -les  écoles  nationales. 

XII.  Des  ^compenses  sorfiui  également  décér- 
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nées,  dans  les  mêmes  fêtes,  aux  inventions  et  décou- 
vertes utiles,  aux  succès  distingués  dans  les  arts, 
aux  belles  actions,  et  à la  pratique  constante  des 
vertus  domestiques  et  sociales.  , 

XIII.  Le  corps  législatif  décerne  les  honneurs 
du  Panthéon  aux  grands  hommes  dix  ans  après 
leur  mort.  . ; 

TITRE  VI. 

Files  nationales. 

. m 

c • 

AuT.ler.Dans  chaque  canton  de  la  république  il  sera 
célébré  chaque  année  sept  fêtes  nationales  ; savoir  : 
Celle  de  la  fondation  de  la  république , le  pre- 
mier vendémiaire  ; . ..» 

Celle  de  la  jeunesse  ,1e  10  germinal  ; ' 1 , 

Çelle  des  époux,  le  io  floréal;  '•  ' v\  " • 
Celle  de  la  reconnoissance , le  foqfrairial; 

Celle  de  l’agriculture , le  to  messidor; 

‘ Celle  de  la  liberté , les  9 et  10  thermidor; 

Celle  des  vieillards . le  10  fructidor. 

....  , ' r j • ■ 1 1 ■ 1 1 . «. 

ÏI.  La  célébration  des  fêtes  nationales  de  canton 

, - , ; ; • ‘ * ».  ».  . ‘ • • * i . C ..  • 

consiste,  . . 

lEa  chants  patriotiques  ; st  . r,  . . ; 

En  discours  sur  la  morale  du  citoyen: 

, , : ...  ■'  'O'-.-  • ' 

En  banquets  fraternels  ; . . ..  ..  1 r.  . 

En  divers  jèux  publics  propres  à chaque  lo- 
calité; 
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Et  dans  la  distribution  des  récbmpenses. 

IIÏ.  L ordonnance  des  fêtes  nationales  en  chaque 
canton,  est  arrêtée  et  annoncée  f avance  par  les 

administrations  municipales. 

IV.  Le  corps  législatif  décrète  chaque  année, 
deux  mois  a 1 avance,  1 ordre  et  le  mode  suivant 
lesquels  la  fête  du  premier  vendémiaire  doit  être 
célébrée  dans  la  commune  où  il  réside. 


Visé.  Signé  Ehjubault. 
Collationné.  Signé  , L-,T  M.  REVELtrÈRE- 
Lépeaux,  ejc-présià. ; Boucher-Sauveur  , 
secrétaire  ; Rogf.h-Ducos  ex-secrétaire, 

n°  xxxiiï. 


» ? 1 . 


Prestation  du  serment  de  haine  à la  royaicte', 
par  l Institut,  dans  la  Séance  die  conseil  des 
Cinq-Cents  du  le  ier  pluviôse'. an  IV-  ( 21 
janvier  1796  )i  s:cître.3ci  l\  ’ -:,W) 

Lacépede,  orateur  de  la  .àéput^t^on,  de  I’j,nstitut 
naiionai:u  ' / ' 

L institut  national  cl^s  sciences  et, , des  aqts  ^yient 
vous" présenter  lés Véglèmêmqu’ifa  faits  pour  son 
établissement.  Il  s’est,  dans  ce. réglement,  çonformé 
à 1 esprit  de  la  loi  de  sa  création, ét  Vest  donne  les 
formes  de  la-liberte , si  chères  et  si  nécessaires. aux 
arts.  Trop  long  - temps  , les'  sciences  et  les  arts, 
naturellement  fiers  eCindé^endànSj'ont  pQrté  le 
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joug  itionarchiçfne^  dont  leur  génie  n’a  pu  lés  pté^ 
server,  et  que  le  courage  du  peuple  a seul  su  briser; 
Aujourd’hui, la  liberté  protège  les  lumières, et  les 
lumières  feront  chérir  la  liberté.  Les  membres  de 
l’institut  nfe  eonnoîlront,  ênlr’eux  , d’autres  lien» 
que  cenx  de  la  fraternité;  la  gloire  et  la  prospérité 
de  la  France  seront  l’objet  constant  de  leurs  tra- 
irauxi 

L’institut  national  des  sciences  et  des  arts  nous 
a chargés  de  prêter  en  son  nom  , dans  votre  sein , 
le  serment  que  nos  collègues  prêtent  au  milieu 
de  leurs  concitoyens  : Nous  jurons  haine  à la 
royauté* 

Le  président  à la  députation  : 

Malgré  les  calomnies  des  partisans  de  la  royauté, 
les  fondateurs  de  la  république  n’ont  cessé  de 
s’occuper  des  arts;  l’établissement  qu’ils  ont  formé 
pour  eux,  au  sein  des  orages  de  la  révolution,  ' 
atteste  par  ce  qu’ils  ont  fait,  ce  qu’ils  eussent 
toulu  faire  j ce  qu’ils  eussent  fait  dans  des  temp» 
plus  tranquilles  ; ils  ont  assis  la  république  sur 
deux  bases  inébranlables,  la  victoire  et  la  loi.  Une 
troisième  base,  non  moins  nécessaire,  est  l’ins- 
truction publiqué;-  c’est  à l’institut  national  à la 
poser  : et,  désormais,  les  lumières  et  le  courage, 
la  victoire  et  les  arts  , concourront  a l’euvi  à 
assurer  la  gloire,  la  prospérité  et  la  liberté  de  la 
France. 
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Chésxek.  — Je  n’ajouterai  rien  à ce  que  le  pré- 
sident vient  de  dire  au  nom  du  conseil  ; il  a par- 
faitement exprimé  les  sentimens  de  tous  les  mem- 
bres; mais  je  viens  ajouter  quelques  propositions 
qui  donneront  encore  plus  de  solennité  à ce  jour 
où  les  sciences  et  les  arts  accourent,  au  tour  du 
berceau  de  la  république,  jurer  de  ne  prospérer 
que  pour  son  embellissement  et  son  maintien,  où 
ces  sciences  long-temps  proscrites,  ces  arts,  long- 
temps méconnus  et  dégradés,  reçoivent  l’assurance 
qu’ils  ne  seront  plus  souillés  par  des  atteintes  anar- 
chiques, et  qu’ils  seront  constamment  protégés  par 
ces  mêmes  fondateurs  de  la  république, qu’on  accuse 
encore,  aujourd’hui , de  vandalisme  et  de  barbarie. 

Je  demande  qu’une  commission  de  cinq  mem- 
bres soit  chargée  d’examiner  le  projet  de  réglement 
que  l’Institut  national  vient  de  soumettre  au  conseil, 
conformément  à la  loi  ; et , pour  donner  un  témoi- 
gnage plus  authentique  et  plus  solennel  de  la  bien- 
veillance des  représentans  du  peuple  pour  l’établis- 
sement utile  dont  ils  ont  posé  les  fondemens,  je 
demande  que  le  président  donne  l’accolade  fra- 
ternelle li  la  députation. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

La  députation  reçoit  l’accolade  fraternelle  du 
président. 

Moniteur  du  7 pluviôse  an  IV, 

( ■l’j  janvier  1796.  ) 
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N8  XXXtV. 

imites  de  t)VŸ\}lS- Sur  l’Instruction  publu/iié } 
proposées  à la  Convention  dans  la  séance 
du  ventôse  an  IfS,  ( 26 février  «796.) 

La  convention  nationale  , dont  le  nom  sera 
immortel  dans  les  annales  du  Monde  , quel  que 
doive  §trè  le  féâultat  dé  ses  pénibles  cU'orts  pour 
régénérer  un  peuple  dégradé  par  une  longue  servi- 
tude, et  pour  montrer  enfin  au  reste  de  l’uhiveré 
asservi  üné  société  d’hommes  affranchis  de  la 
tyrannie  des  rois,  des  nobles  et  des  prêtres , a 
conçu  le  projet  le  plus  hardi  qui  pût  jamais  être 
formé , celui  de  fonder  une  vaste  république  Sur  les 
débris  d’tine  monarchie  corrompue , et  de  substituer 
tout  à coup  la  raison  au  prestige,  et  l’amour  de  la 
patrie  au  faux  honneur  qui  rattache  l’esclave  à 
l’obéissance  à son  maître.  ,• 

Une  révolution  aussi  étonnante  dans  l’ordre  poli- 
tique ne  peut  s’opérer  et  s’affermi»  qu’autaut  qu’on 
viendra  à bout  de  changer  les  mœurs,  les  habi- 
tudes et  les  préjugés  du  peuple  appelé  à celte  haute 
destinée  ; et  cet  ouvrage  est  plus  encore  celtft  de 
l’éducation  que  celui  des  lois.  Le  caractère  répu- 
blicain place  l’homme  trop  au-dessus  de  ses  sem- 
blables, pour  que  ceux  qui  ont,  vieilli  sous  les  roi* 
puissent  atteindre  à cette  hauteur , ui  eux , ni  même 

17. 
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leurs  cnfans,  si  l’exemple  de  l’avilissemeat  des 
pères  n’est  corrigé  par  une  éducation  qui  rappelle 
l’homme  à sa  véritable  dignité. 

Cette  éducation,  vous  l’avez  promise  au  peuple 
français  ; et  si  vous  ne  vous  pressez  de  l’organiser 
enfin j la  plus  pécieuse  portion  de  votre  jeunesse, 
celle  sur  qui  doivent  reposer  les  espérances  du 
nouveau  gouvernement,  arrivera  à l’âge  où  l’on 
n’étudie  plus,  où  les  habitudes  et  les  mœurs  sont 
formées,  sans  avoir  appris  à connoître  et  ses  devoirs 
et  ses  droits.  Vous  aurez  confié  à l’ignorance  le 
soin  de  maintenir  une  révolution  née  de  la  philo - 
Sophie. 

L’éducation  ancienne  avoit  de  grands  défauts  ; 
mais , tout  imparfaite  qu’elle  étoit , c’étoit  elle 
enfin  qui  avoit  formé  les  hommes  qui  ont  amené 
la  révolution.  On  auroit  dû  la  perfectionner,  on  l’a 
tout  entière  anéantie.  Il  reste  dans  cette  partie, 
depuis  six  ans,  un  vide  immense,  qui  s’accroît 
chaque  jour  , et  qui  accuse  la  négligence  de  ceux 
qui,  chargés  de  l’organiser,  ne  vous  ont  encore 
donné  pour  résultat  que  des  projets  sans  exécu- 
tion, et  des  dépenses  sans  fruit  et  sans  objet. 

Je  ne  prétends  point  m’ériger  ici  en  censeur  des 
divers  plans  qu’on  a présentés  et  fait  successivement 
adopter.  Il  suffit  qu’ils  aient  eu  le  sceaq  de  votre 
autorité,  pour  que  je  les  respecte  comme  des  lois; 
mais  je  me  plains  de  ce  qu’on  n’a  fait  jusqu’ici  que 
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de*  décrets , et  de  ce  que  rien  n’est  encore  réelle- 
ment organisé.  Quelle  que  soit  mon  opinion  per- 
sonnelle sur  ces  plans,  ce  n’est  point  de  cette  opinion 
que  jeyeux  vous  entretenir,  ce  scroit  en  effet  vousin- 
viter  à tomber  de  nouveau  dans  la  faute,  que  je  crois 
qu’on  a trop  souvent  faite,  savoir,  de  changer  sans 
cesse  de  projets,  et  de  ri’en  mettre  aucun  à exécution. 

Il  ne  s’agit'  plus  de  délibérer,  il  faut  marcher, 
sauf  ii  rectifier  dans  la  suite  les  premiers  plans, 
d’après  les  observations  que  l’expérience  aura  fait 
faire.  Le  temps  fuit , et  déjà  une  génération  d’hommes 
presque  tout  entière  a été  enlevée  à l’instruction , 
et  n’aura  connu  de  la  révolution  que  les  orages.  Il 
est  de  votre  sagesse,  législateurs,  d’arrêter  les 
progrès  du  mal , et  d’en  faire  cesser  une  des  princi- 
pales causes.  Cette  cause  tient  à l’état  de  vos  finances , 
et  à l’énormité  des  dépenses  que  vous  aurez  à faire 
pour  organiser  en  même  temps , sur  la  surface  de 
la  France,  plus  de  cent  écoles  centrales,  si  vous 
persistez  à vouloir  que  tous  les  frais  soient  mis  à 
la  charge  de  la  république. 

C’est  surtout  l’embarras  dans  lequel  on  s’est 
trouvé,  de  savoir  où  prendre  les  fonds  nécessaires 
à la  première  organisation  de  ces  écoles,  qui  a 
empêché  ces  établissemens  de  se  former,  depuis 
un  an  que  vous  les  avez  décrétés  ; car  c’est  le 
7 ventôse  de  l’an  III  que  vous  les  avez  institués,  et 
presqu’aucun  n’est  en  activité.  Paris  n’en  a pas 
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pncorp , quoique  depuis  11X0  an  les  maîtres  soienf 
nommés,  et  même  payés,  sans  donner  dé  leçon?, 
faute  de  maisons  propres  à les  recevoir;  tant  il  y a 
eu  pep  d’ordre  jusqu’ici  dans  cette  partie,  comme 
dans  tant  d’autres.  Je  me  suis  assuré,  dans  ma 
mission  pour  l’organisation  de  ces  écoles , qu'il 
n’y  en  avoit  pas  u»e  seule  qui  n’exigeât  de  nouvelles 
distributions,  des  réparations,  et  même  des  cons- 
tructions, pour  pouvoir  s’adapter  au  nouveau  plan 
d’instruction , surtout  pour  la  formation  des  biblio- 
thèques , des  cabinets  d’histoire  naturelle  , do 
chimie,  de  physique  expérimentale,  ainsique  pour 
celle  des  jardins  de  botanique. 

La  république  sera-t-elle  chargée  de  toutes  ces 
dépenses  ? Fera-t-elle  les  premières  avances?  Sera- 
t-elle  chargée  de  l’entretien  de  tous  ces  bâtimens? 
de  l’achat  des  machines?  Sur  quels  fonds  seront 
payés  les  maîtres  ? C’est  la  difficulté  de  résoudre 
toutes  ces  questions  qui  a empêché  beaucoup  de 
maîtres  de  sq  présenter , et  les  départemens  de 
hâter  les  opérations  nécessaires  à la  formation  de 
ces  établissemens. 

Votre  loi  du  3*  brumaire  annonce  bien  que  Ie$ 
professeurs  seront  payés  comme  les  administrateurs 
de  département  ; mais  elle  ne  parle  point  des  autre* 
dépenses,  et  surtout  des  premières  dépenses  à faire 
pour  mettre  en  activité  l’établissement. 

Si  l’pn  pense  que  tous  oes  frai?  doivent  être  à 
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la  charge  (le  la  république,  je  soutiens  que  ces 
établissemens  ne  se  feront  pas  , et  que  vous  resterez 
long-temps  encore  sans  éducation,  parce  que  la 
république  sera  dans  l’impossibilité  d’y  suffire, 
dans  l’état  actuel  de  ses  finances.  Vous  aurez  des 
écoles  centrales , mais  en  décrets.  Il  me  sem- 
,bleroit  juste  et  nécessaire,  pour  mettre  votre  sys- 
tème d’éducation  en  activité,  que  les  départemen* 
eux-mêmes  contribuassent  à les  former  en  partie  à 
leurs  frais,  et  à les  entretenir  au  moins  jusqu’à  la 
paix. 

Vous  avez  voulu  que  l’école  supplémentaire  fût 
établie  aux  frais  de  la  commune  qui  la  demande  ; 
pourquoi  l’école  centrale  du  département  ne  le  seroit- 
eile  pas  aux  frais  du  département  qui  en  jouit? 

En  un  mot,  il  vous  faut  une  éducation  nationale 
et  républicaine.  Vous  ne  pouvez  plus  différer,  sans 
compromettre  le  salut  de  la  république  qui  doit 
6’appuyer  sur  cette  base.  L'état  actuel  de  vos  finances 
ne  vous  permet  pas  de  dépenser  cette  année  un 
milliard  au  moins  que  coûtera  l'organisation  com- 
plète de  tant  d’établissemens,  en  y comprenant  les 
salaires  des  maîtres,  ceux  des  employés  aux  biblio- 
thèques, et  celui  des  çultivntcurs  du  jardin  de 
botanique.  Il  faut  cependant  qu’elles  s’organisent, 
et  pour  cela,  il  est  nécessaire  que  quelqu’un  paye. 

Je  demande  que  vous  chargiez  votre  commission 
des  finances  de  s’expliquer,  daus  le  plus  court 
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(délai,  sur  la  possibilité  ou  l’impossibilité  où  elle  sa 
trouve  de  fournir,  en  tout  ou  en  partie , à ces  divers 
objets  de  dépenses;  et  dans  la  supposition  où  le 
trésor  public,  comme  je  le  crois,  ne  pourroit  pas 
fournir  à toutes  pour  le  moment,  au  moins  de  vous 
présenter  un  projet  de  résolution , qui  fixe  d’une 
manière  précise  les  moyens  d’y  pourvoir,  et  de 
faire  contribuer  à la  formation  de  ces  établissemens 
ceux  qui  en  doivent  profiter.  Une  fois  que  chaque 
administration  de  département  saura  comment  elle 
cLoitse  procurer  des  fonds , je  ne  doute  point  qu’elle 
ne  s’empresse  d’organiser,  le  plus  promptement 
possible , l’éducation  publique,  dont  tout  le  monde 
sent  le  pressant  besoin.  Je  demande  donc  le  renvoi 
de  ma  proposition  à votre  commission  des  finances 
et  des  dépenses  publiques,  pour  faire  sur  cet  objet 
un  prompt  rapport.  Le  renvoi  est  ordonné. 
[(Moniteur  du  13  ventôse  an  IF,  3 mars  1796.) 

N°  XXXV. 

Arrêté  du  Directoire  exécutif  sur  la  célébra- 
tion de  la  Fête  de  la  Jeunesse , du  19  ven- 
tôse an  IF  ( 9 mars  1796  ). 

Le  directoire  considérant  que  par  l’art.  Lr  du 
çitre  6 de  la  loi  du  3 brumaire  an  IV , le  nombre 
annuel  des  fêtes  et  leur  dénomination  sont  fixés , 
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mais  que  rien  n’en  détermine  le  mode  ni  les  céré- 
monies ; 

Considérant  qu’il  faudroit  pour  l’exécution  des 
décrets  qui  les  ont  ordonnées  , et  pour  remplir 
le  but  moral  et  d’utilité  qu’on  s’est  proposé  en 
les  instituant,  composer  un  programme  pour  cha- 
cune d’elles , et  rechercher  avec  soin , dans  la 
constitution  et  dans  les  lois  organiques,  tous  les 
décrets  épars  qui  peuvent  les  motiver  et  les 
embellir  ; 

Considérant  que  les  circonstances  actuelles  no 
permettent  pas  au  gouvernement  de  donner,  celte 
année,  à la  fête  de  la  jeunesse,  fixée  au  io  ger- 
minal, tout  l’appareil  et  les  développemens  dont 
elle  est  susceptible;  convaincu,  néanmoins,  qu’elle 
doit  être  célébrée  dans  toute  la  république , de 
manière  à donner  à la  jeunesse  une  grande  idée 
de  ses  devoirs  , et  à diriger  son  émulation  vers 
les  récompenses  décernées  par  la  patrie  : qu’il 
est  nécessaire,  en  conséquence , de  faire  entrer, 
i°.  l’armement  des  jeunes  gens  qui , parvenus  à 
l’âge  de  seize  ans  , doivent , aux  termes  de  la  loi 
du  a8  prairial  an  III,  sur  la  réorganisation  de  la 
garde  nationale , être  inscrits  sur  le  rôle  des  ci-: 
toyens  faisant  le  service  de  la  garde  nationale; 
a°.  l’inscription  des  jeunes  gens  parvenus  à l’ûgc 
de  vingt-un  ans,  sur  le  registre  des  citoyens  ayant 
droit  de  voter  dans  les  assemblées  primaires,  ce»- 
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formément  à l’article  8 de  la  constitution  , et  la 
délivrance  de  la  carte  civique  à chacun  d’eux; 
3°.  enfin,  la  récompense  nationale  à accorder  en 
conformité  de  l’article  1 1 du  titre  5 de  la  loi  du 
3 brumaire  an  IV,  aux  élèves  qui  se  sont  distin- 
gués dans  les  écoles  nationales , arrête  : 

» Art.  iw.  Dans  toutes  les  municipalités  de  la 
république,  une  fête  de  la  jeunesse  sera  célébrée 
le  io  germinal. 

a.  Les  administrations  municipales  sont  chargées 
des  dispositions  à faire  à cet  égard. 

3.  Elles  sont  invitées  à y faire  entrer,  autant 
qu’il  sera  possible. 

i°.  L’exécution  de  la  loi  sur  l’inscription  civique; 

a°.  L’armement  des  jeunes  gens  parvenus  à l’âge 
de  seize  ans  ; 

3°.  Lès  récompenses  à accorder  aux  élèves  qui 
se  seront  distingués  dans  les  écoles  nationales 
comprises  dans  leurs  arrondissemens. 

4.  Ces  cérémonies  se  feront,  autant  que  les  loca- 
lités pourront  le  permettre  , devant  un  autel  de.  la 
patrie , élevé  près  de  la  maison  commune.  Elles 
seront  accompagnées,  comme  la  loi  le  prescrit, 
de  chants  patriotiques , de  Discours  sur  la  morale 
du  citoyen , de  jeux  et  d’exercices  publics. 

5.  Les  vieillards  des  deux  sexes  y auront  une 
place  d’honneur,  ainsi  que  les  défenseurs  de  la 
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patrie  qui  auront  reçu,  aux  armées,  des  blessures! 
honorables. 

6.  Les  citoyens  sont  invités  à porter  à ces  fêtes , 
dépourvues  de  pompe  et  de  luxe  , l'esprit  de  patrio- 
tisme e&  de  fraternité  qui  anime  les  vrais  repu- 
F blicains. 

Signé  Letournecr,  président.  Par  le  direc- 
toire exécutif,  signé  Lagarde  , secrétaire- 
général. 

Moniteur  du  24  ventôse  an  IE. 

( 4 mars  1796.  ) 

N°  XXXVI. 

Arrêté  du  Directoire  sur  la  Jéte  des  Epoux. 

Le  directoire  exécutif  considérant  que  les  cir- 
constances actuelles  commandent  impérieusement 
une  économie  sévère  dans  toutes  les  dépenses  pu- 
bliques, et  ne  permettent  pas  de  donner  aux  fêtes 
constitutionnelles  la  pompe  et  l’éclat  qu'elles  rece- 
vront par  la  suite  , arrête  : 

Art.  ier.  Dans  toutes  les  municipalités  de  la 
république,  une  fête  des  époux  sera  célébrée  le  10 
floréâl. 

2.  Les  administrations  municipales  sont  chargées 
des  dispositions  à faire  à-  cet  égard. 


u- 
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3.  Chaque  municipalité  fera,  dans  son  arrondis- 
sement, recherche  des  personnes  mariées  qui,  par 
quelqu'action  louable  , auront  mérité  de  servir 
d'exemple  à leurs  concitoyens  ; 

Des  personnes  mariées  qni,  déjà  chargées  dë 
famille , ont  adopté  un  ou  plusieurs  orphelius. 

4.  Elle  inscrira  leur  nom  sur  un  tableau  , le 
proclamera  publiquement  le  jour  de  la  fête,  et 
leur  distribuera, au  nom  de  la  patrie  ,des  couronnes 
civiques. 

5.  Les  jeunes  époux  qui  se  seront  unis  pendant 
le  mois  précédent , et  pendant  la  première  décade 
de  floréal,  seront  invités  à la  fête,  et  feront  partie 
du  cortège.  Les  épouses  y paroîtront  vêtues  en 
blanc , parées  de  fleurs  et  de  rubans  tricolores. 

6.  On  prononcera,  auprès  de  l'autel  de  la  patrie, 
un  discours  analogue  à la  circonstance,  et  l’on  y 
exécutera  des  hymnes  et  des  chants  civiques. 

Les  vieillards  des  deux  sexes  auront  les  places 
d’honneur  dans  cette  fête; ils  y seront  accompagnés 
de  leurs  enfans  et  petits-enfans.  Celui  de  tous  qui 
aura  la  famille  la  plus  nombreuse  aura  la  première 
place , et  c'est  lui  qui  sera  chargé  de  distribuer 
les  couronnes. 

8.  Le  directoire  exécutif  s’en  rapporte  au  zèle 
patriotique  des  municipalités,  ainsi  qu’à  celui  des 
bons  citoyens , pour  donner  à cette  solennité  le 
caractère  auguste  et  touchant  qui  lui  convient , 
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malgré  l’économie  et  la  simplicité  qui  doivent  y 
régner. 

Signé , Letourkeur  , président . Par  le  direc- 
toire exécutif,  signé , Lagarde,  secrétaire- 
général. 

( Moniteur  du  3 Jloréal  an  IV.  ) 
avril  179G. 

N°  XXXVII. 

Extrait  du  Rapport  de  Chenier  sur  l’execu- 
tion du  Décret  qui  accorde  à Des  cartes , 
les  honneurs  du  Panthéon.  Séance  du  18 
jloréal  an  IV.  * 

....  « La  convention  sans  cesse  arrêtée  dans  sa 
» marche  par  les  mouvemens  séditieux  de  germi- 
« nal , de  prairial,  de  messidor,  de  vendémiaire , 
» a terminé  son  orageuse  session  , sans  fixer  l’é- 
» poque  où  les  restes  de  Descartes  recevroient  les 
» témoignages  de  la  recounoissance  nationale.  Il 
» étoit  réservé  au  corps  législatif  de  payer  la  dette 
» du  Monde , de  recueillir  avec  vénération  les  dé- 
» bris  d’un  de  ces  hommes  prodigieux  qui  ont 
» reculé  les  bornes  de  la  raison  publique,  et  dont 
» le  génie  libéral  est  un  domaine  de  l’esprit  hu- 
» main. 

N’eùt-il  fait  que  substituer  des  erreurs  nou- 
ai vellet  à d’antiques  erreurs,  c’éloit  déjà  un  grand 
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» bienfait  public  que  d’accoutumer  insensiblement? 
» les  hommes  à examiner , et  non  à croire.... 

• Le  frère  de  Descartes  rougissoit  d’avoir  pour 
» parent  le  premier  philosophe  du  dix-huitième 
w siècle... i 

» C’est  à vous  , républicains , qu’il  appartient 
» de  venger  du  mépris  des  rois  la  cendre  de  René 
a Descartes.... 

» Ainsi  vous  confondrez  Vos  détracteurs  ; ainsi 
» vous  prouverez  à l’Europe  que  les  Vandales  ont 
» disparu  devant  les  Français  , et  que  vous  avez 
» en  effet  brisé  le  sceptre  de  plomb  de  l’ignorance 
» meurtrière.  » Moniteur  du  2 5 floréal  an  IV $ 

( ( 4 mai  i^q6.  ) 

N°  XXXVIII. 

t ■ * 

Ouverture  des  Ecoles  Centrales  de  Paris  / 
le  i"  prairial  an  IV. 

L'installation  des  écoles  centrales  à Paris  s’èst 
faite  le  prairial  au  ci-devant  collège  des  Quatrâ- 
Nations. 

Le  citoyen  Nicoleau  , président  du  département/ 
a parlé  le  premier  : il  a exposé  d’une  maniéré 
simple,  mais  touchante,  les  avantages  de  la  nou- 
velle instruction  publique , comparée  à l’ancienne  ; 
il  a parcouru  les  différentes  branches  de  l’ensei- 
gnement , qu’il  a caractérisées , et  a fait  sentir 
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qu’elles  dévoient  toutesconcouriràformerrhomme* 
le  citoyen  et  le  républicain. 

Le  citoyen  Garat,  au  nom  du  jury  d’instruction 
dont  il  est  membre,  a pris  la  parole;  et,  «après 
avoir  montré  dans  un  tableau  rapide  les  différens 
obstacles  qui  ont  retardé  les  progrès  de  l’esprit 
humain , il  s’est  «arrêté  sur  le  seizième  et  le  dix- 
scptièmc  siècles;  jamais  il  n’y  eut  tant  d’écoles  et 
tant  de  docteurs,  et  jamais  si  peu  de  sciences  et 
de  vérités.  C’est  qu’une  fois  que  les  professeurs 
s’étoient  persuadés  qu’ils  savoicnt  tout , ils  deve- 
noient  les  ennemis  de  toute  découverte,  de  toute 
vérité  nouvelle.  11  a cité  pour  exemple  la  sco- 
lastique , qui  s’est  opposée  long-temps  à la  philo- 
sophie d’Aristote.  Quand  celle-ci  eut  été  introduite 
dans  les  écoles  , elle  s’opposa  à son  tour  à la  phi- 
losophie de  Descartes  , qui , une  fois  admise  , 
combattit  avec  la  même  opiniâtreté  la  philosophie 
de  Newton  , lorsqu’elle  eut  subjugué  par  l’évi- 
dence l’opinion  de  l’Europe  savante. 

A la  suite  de  ces  considérations  il  n indiqué 
deux  époques  les  plus  favorables  à l’instruction  : 
la  première  seroit  celle  où  les  connoissances  hu- 
maines seroient  parvenues  au  plus  haut  degré  d# 
perfectionnement.  Alors  les  principes  de  chaque 
science  étant  connus  et  fixés,  il  y auroit  véritable- 
ment des  données  sûres  et  invariables  pour  l’ins- 
truction: cette  idée  est  vraie,  elle  est  grande;  mais 
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comme  la  perfectibilité  de  l’esprit  humain  né  satfl 
roit  avoir  d’autres  bornes  que  celles  où  l’investi-1' 
gation  de  toutes  les  vérités  seroit  acquise  , et  que 
mille  causes  physiques  , morales  et  politiques 
peuvent  arrêter  la  marche  de  la  perfectibilité,  et 
souvent  la  faire  rétrograder,  il  est  probable  que’ 
nous  sommes  encore  loin  de  cette  époque. 

La  seconde,  brillante  d’espérances,  mais  moins 
rapprochée  de  l’éclat  de  la  première  , .eeroit  celle 
où  les  sciences  auroient  déjà  acquis  un  grand  dé- 
veloppement , où  elles  seroient  Sur  le  chemin  dé 
la  vérité  et  des  grandes  découvertes,  et  recevroienf 
une  grande  impulsion*  des  mains  de  la  liberté’  qui 
leur  rouvriroit  la  barrière;  cette  seconde  époqué 
est  celle  où  nous  sommes. 

Le  citoyen  Garat  a présenté  l’étàt  actuel  des 
counoissances  humaines,  et  a fait  entrevoir  quelle 
alloit  être  la  rapidité  de  leurs  progrès  snr  les  pas 
de  l’analyse  et  de  la  double  langue  de  l’algèbre  et 
de  la  géométrie  , et  sous  les  auspices  d’un  gou- 
vernement libre.  En  parlant  des  progrès  qu’avoient 
faits  les  sciences  exactes , il  étoit  impossible  qu’il 
ne  rappelât  pas  à l’estime  et  à la  reconnoissance 
publique , deux  hommes  les  plus  faits  pour  con- 
courir à leur  avancement,  les  citoyens  Lagrange 
et  Laplace  ; tous  deux  étoient  présens  comme 
membres  du  jury  d’instruction.  Quoiqu’il  n’eùt 
pas  nommé  ces  deux  mathématiciens  célèbres  , le 
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public  les  a reconnus  aux  premiers  traits , et  il  a 
témoigné  par  ses  applaudisse  mens  le  plaisir  qu’il 
avoit  de  rendre  un  hommage  éclatant  à la  supé- 
riorité de  leur  mérite. 

Le  citoyen  Fontanes  $ l’un  des  professeurs  de 
belles-lettres  aux  écoles  centrales  , s’est  chargé 
d’être  l’interprète  de  ses  collègues  auprès  du  dé- 
partement , du  jury  et  du  public. 

Il  a très-bien  caractérisé  la  république  française^ 
quand  il  a dit  qu’elle  réunissoit  les  beaux  arts 
d’Athènes , la  valeur  de  Rome  et  l’industrie  de 
Carthage  ; c’est  de  la  composition  de  ces  trois 
rapports  que  doit  se  composer  son  existence  poli-< 
tique,  civile  et  littéraire. 

A la  fin  de  cette  séance  j le  président  du  dépar- 
tement a annoncé  que  tous  les  cours  d'instruction 
s’ouvriroient  le  n de  ce  mois  à l’école  des  Quatre- 
Nations  , et  à celle  du  Panthéon  , les  deux  qui 
soient  encore  en  activité.  ( Moniteur  du  g floréal 
an  IV,  a8  mai  1796  )j 

N9  XXXIX. 

, • / » ' * •,  1 

Arreté  du  Directoire  exécutif  sur  la  célébra - 
tion  de  Id  fête  de  V Agriculture  , du  &4 
prairial  an  IV  (12  juin  1796). 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  que  si  l’a- 
griculture est  le  premier  des  arts,  c’est  surtout 
dans  une  république  assise  sur  un  vaste  territoire  , 

18 
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qu’elle  seule  peut  assurer  la  liberté  d’un  peuple/ 
et  le  soustraire  à la  dépendance  des  peuples  voi- 
sins ; qu'elle  est  la  source  première  et  inépuisable 
de  la  prospérité  publique  et  de  la  richesse  natio- 
nale ; qu’en  substituant  les  jouissances  vraies  de  la 
nature , aux  besoins  factices  du  luxe  et  de  l’oisi- 
veté , elle  maintient  la  simplicité  et  la  pureté  des 
mœurs;  considérant  enfin  que  l’publi  des  honneurs 
publics  que  mérite  l’agriculture  est  une  marque 
certaine  de  l’esclavage  et  de  la  corruption  du 
penple , arrête  : 

Art.  Ier.  La  fête  de  l’agriculture,  fixée  au  10 
messidor,  par  la  loi  du  3 brumaire  , sera  célébrée 
daus  tous  les  cantons  de  la  république,  avec  tout 
l’éclat  que  les  localités  pourront  permettre. 

II.  Les  administrations  municipales  sont  char- 
gées des  dispositions  à faire  à cet  égard. 

III.  Les  administrateurs  , le  commissaire  du  Di- 
rectoire exécutif,  les  autorités  constituées,  la  garde 
nationale  sédentaire  et  en  activité;  enfin  tous  les 
citoyens  et  citoyennes  , convoqués  au  son  du  tam- 
bour et  des  fanfares , se  rangeront  eu  ordre  sur  la 
place  publique. 

IV.  A quelques  pas  , devant  l’autel  de  la  patrie, 
on  placera  une  charrue  ornée  de  feuillages  et  de 
fleurs,  et  attelée  de  boeufs  ou  de  chevaux.  Dans 
les  communes  oit  l’on  pourra  se  procurer  un  char, 
il  suivra  la  charrue  , et  sera  surmonté  d’une  statue 


( *75  ) 

de  la  Liberté , tenant  d’une  main  tme  corde  d’a- 
bondance , et  montrant  de  l’autre  les  ustensiles  du 
labourage  entassés  sur  le  devant  du  char. 

V.  La  charrue  sera  précédée  d'un  groupe  de 
vingt-quatre  laboureurs  choisis  parmi  les  plus  an- 
ciens du  canton,  et  recommandables  par  la  cons- 
tance et  le  succès  de  leurs  travaux  ; ils  seront  pré- 
cédés de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  ; tous 
tiendront  d’une  main  un  des  ustensiles  du  labou* 
rage , et  de  l’autre  un  bouquet  d’épis  et  de  fleurs  ; 
les  chapeaux  seront  ornés  de  feuillages  et  de  ru*- 
bans  tricolores. 

Yl.  L’administration  municipale  désignera  celui 
des  laboureurs  dont  l’intelligence , la  bonne  con- 
duite et  l’activité  auront  mérité  d’être  proposées 
pour  exemple  ; son  nom  sera  proclamé  à haute 
voix , et  pendant  toute  la  cérémonie  il  sera  placé 
à côté  du  président* 

Vil.  Le  président  prononcera  un  discours  ana- 
logue à l’objet  de  la  fête. 

VIII.  Au  son  d’une  musique  instrumentale  , en- 
tremêlée d’hymnes , le  cortège  s’avancera  dans  la 
campagne , et  se  rangera  et»;  ordre  dans  un  champ 
dont  la  municipalité  pourra  disposer. 

IX.  Les  laboureurs  se  mêleront  parmi  les  ci- 
toyens armés,  et,  à un  signal  donné,  ils  feront 
l’échange  momentané  des  ustensiles  du  labourage 
contre  les  fusils. 

18. 
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X.  Au  son  des  fanfares  et  des  hymnes , le  pré- 
sident enfoncera  dans  la  terre  le  soc  de  la  charrue, 
et  commencera  un  sillon. 

XI.  Les  laboureurs  rendront  les  fusils  ornés 
d’épis  et  de  fleurs  , et  reprendront  leurs  ustensiles 
au  haut  desquels  flotteront  des  rubans  tricolores. 

XII.  Le  cortège  reviendra  sur  la  place  publique. 
Le  présiderft  et  le  laboureur  honoré  du  prix  dé- 
poseront sur  l’autel  de  la  patrie  tous  les  ustensiles, 
et  les  couvriront  d’épis,  de  fleurs  et  de  diverses 
productions  de  la  terre.  Cette  cérémonie  se  fera 
également  au  son  des  fanfares  et  des  chants. 

XIII.  La  fête  sera  terminée  par  des  danses. 

XIV.  Dans  les  cantons  qui  renferment  plusieurs 
municipalités,  elles  se  réuniront,  et  la  fête  sera 
dirigée  dans  tous  ses  détails,  et  présidée  par  les 
administrateurs  du  canton. 

XV.  Il  y aura  pour  la  célébration  de  cette  fête 
un  programme  particulier  pour  les  grandes  com- 
munes où  il  y a plusieurs  municipalités. 

XVI.  Le  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de 

l’exécution  du  présent  arrêté. 

{ 

Signé  Carnot,  président. 

Pour  copie  conforme. 

Signé  Lagarde  , secrétaire-général. 


Digitized  by  Google 


( 277  ) 

N®  XL. 

« 

Rapport  de  Fourcroy  , sur  leplacement  des 
Ecoles  centrales  ,fait  au  Conseil  des  Anciens , 
le  25  messidor  an  IV  ( 1 3 juillet  1796). 

Extuait. 

I 

Le  rapporteur  commence  par  se  féliciter  d’être 
chargé  d’exposer  des  vérités  qui,  en  parcourant 
rapidement  toute  la  république , « frapperoient  les 
? administrations  départementales,  et  donneroient 
» à l’exécution  des  lois  qui  concernent  l'instruction 
» une  activité  et  un  succès  qui  sont  malheureuse* 
» ment  encore  à désirer.  » 

Il  se  félicite , en  second  lieu , de  parler  sur 
l’instruction  publique,  dans  un  moment  où  « les 
» rois  vaincus,  déposant  les  armes  devant  la  majesté 
» du  peuple  français,  vont  reconnoitre  la  puissance 
» de  cette  république,  qui  les  forcera  pour  toujours 
» de  respecter  le  sang  comme  les  droits  des  hommes* 
» Non,  s’écrie-t-il-,  le  flambeau  des  sciences  el 
» des  arts  échappera  au  souffle  impur  du  vanda- 
» listne;  les  portes  du  Panthéon  s’ouvriront  pour 
» l’immortel  Descartes;  les  derniers  cris  de  l’igno- 
» rance,  des  préjugés, du  fanatisme,  seront  étouffés 
» par  la  sagesse  et  la  grandeur  des  institutions  répu- 
» bjjcaines  ; le  titre  de  philosophe  ne  redeviendra 
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» plu»  un  titre  de  proscription.  »' Le  rapporteur 
convient  ici  qu’on  n’a  encore  crayonné  que  de 
J bibles  exquisses.  « Je  l’ai  dit  dans  une  autre  occa* 

* sion,  reprend-il,  l’instruction  publique  n’est  en? 
u core  qu’un  projet  attaché  à la  constitution  fran- 
» çaise. 

» Mais  ses  auteurs  ont  fondé  leurs  espérances 

sur  le  corps  législatif  qui  devoit  leur  succéder 

» Les  événemens  n’ont  que  trop  prouvé  qu’ils  avoient 

* bien  jugé.  Et  comment  auroient>ils  pu  se  tromper 

» à cet  égard  ? n’avoicnt-ils  pas  l’assurance  que  les 
» hommes  et  les  choses  manqueroient  à la  fois  ? 

» N’en  doutez  pas,  citoyens  collègues,  des  obs- 
» tacles  trop  réels  dévoient  retarder  l’organisation 

* des  écoles  : aussi , quoique  décrétées  depuis  plus 
» de  huit  mois,  quoique  déjà  préparées  par  des 
ü décrets  antérieurs,  qui  ont  aujourd’hui  près  de 
>i  deux  ans  de  date , ces  institutions  utiles  ne  sont 
» encore  que  des  projets.  » 

Ici  l’orateur  paie  un  tribut  de  reconnoissance 
« à cette  étonnante  convention,  qui,  supérieure  h 
» tous  les  obstacles,  a fondé  des  institutions,  dont 
» aucun  temps  ni  aucun  lieu  n’ont  encore  offert 
i>  l’image.  » 11  continue  en  ces  termes  : 

« Quatre-vingt-dix  écoles  nouvelles  semblent 
» sortir  tout  à coup  du  néant,  et  succéder  à des 
j»  collèges  où  des  méthodes  encore  gothiques  se 
p bornoient  presqu’à  ressasser,  pendant  de  longues 
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» années  les  élément  d’une  langue  morte Ici , an 

a contraire , les  langues  ne  font  qu’un  des  moindres 

a objets. Les  jeunes  gens  n’auront  plus  à pâlir 

tJ>  sur  de  tristes  ruditnens,  sur  d’insignifiantes  et 
a monotones  syntaxes,  sur  des  leçons  mille  fois 
a rebattues  et  mille  fois  oubliées.  On  ne  bornera 
v plus  leurs  facultés  intellectuelles  à la  seule  étude 
» des  mots  et  des  phrases  : ce  sont  des  faits,  ce 
a sont  des  choses,  dont  on  nourrira  leur  esprit,  et 

v dont  on  ornera  leur  mémoire Au  lieu  de 

v quelques  traits  de  l’histoire  grecque  et  romaine, 
a qui  ne  donnoient  autrefois  qu’une  idée  confuse 
a de  ces  deux  peuples  fameux,  et  qui  semoient 
» dans  nos  jeunes  esprits  quelques  germes  de 
» républicanisme  , que  le  despotisme  monarchique 
» et  lea  habitudes  dévoient  bientôt  y étouffer  ou  y 
a comprimer,  on  offrira  à de  jeunes  républicains  la 
» série  non  interrompue  de  l’histoire  des  hommes, 
a depuis  les  temps  fabuleux  jusqu’aux  époques 
a modernes 

a On  conçoit  qu’en  établissant  ces  institutions, 
a au  lieu  de  faiseurs  d’amplifications,  au  lieu  de 
» présomptueux  bavards,  ou  d’ignorans  écoliers 
» que  nous  étions  en  général  en  sortant  du  collège, 
a nos  jeunes  gens  auront  l’esprit  meublé  de  comtois- 
a sances  utiles  en  entrant  dans  le  monde , et  qu’ils 
a ne  seront  plus,  comme  nous  nous  rappelons  l’avoir 
a été  presque  tous,  obligés  de  recommencer  des 
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a»  études,  pour  rectifier  ou  perfectionner  ce  qui 
» éloit  mal  appris  ou  trop  superficiellement  ensei- 
9 gné,  d’oublier  une  foule  de  choses  inutiles, pour 
» apprendre  l’essentiel  qni  nous  manquoit,  de 
» chasser  les  préjugés  et  les  erreurs  de  tous  les 

» genres , pour  faire  place  à quelques  vérités » 

(Moniteur  du  t*r  thermidor  an  IV,  19  juillet  1 796). 

• \ ‘ ' • * * , , .. 

N°  XLI. 

Rapport  de  Chénier  , sur  la  célébration  de  ta 
Fête  des  14  juillet  et  10  août.  Séance  du  8 
thermidor  an  IV  ( 26  juillet  1796  ). 

EXTRAIT. 

« Si  quelques  hommes  toujours  impunis, 

mais  vils  aux  yeux  même  de  leurs  partisans , 
attaquent  ouvertement  l’époque  du  10  août,  c’est 
une  raison  pour  vous  de  l’honorer  d’une  manière 
plus  solennelle.  Vous  connoissez  leurs  motifs  et 
leur  but  ; ils  voudroient  flétrir  la  révolution  en 
dénigrant  se%  époques  sacrées,  et  déshonorer  la 
république  en  déshonorant  les  républicains.  Que 
vous  importent  leurs  misérables  efforts  ? Marchez 

d’un  pas  ferme  dans  la  route  constitutionnelle 

» Mais,  citoyens  représentai, » des  lois  11e 

suffisent  pas  pour  fonder  la  liberté;  il  faut  des 
mœurs  républicaines  ; ces  mœurs  sont  le  fruit 
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des  institutions.  » Ici  le  rapporteur  s’appuie 
d’une  pensée  de  Montesquieu,  pensée,  dit-il,  qui 
avoit  été  profondément  conçue  trente  siècles  avant 
lui  par  Moyse,  Lycurgue,  et  surtout  par  Solon,  qui 
avoient  donné  peu  de  lois  et  beaucoup  d’institu- 
tions aux  peuples  dont  ils  avoient  entrepris  l’é- 
ducation. « Ces  nations , reprend-il , avoient  des 
» époques  sacrées  ; ces  époques  étoient  célébrées 
» avec  une  pompe  solennelle.  Vous  en  avez  aussi 
» des  époques  mémorables;  et  le  jour  où  le  t!\  ' 

» juillet  et  le  io  août  ne  seroient  plus  sacrés 
» pour  vous  et  pour  la  nation  française,  ce  jour-là 
» même  la  république  ne  seroit  plus  qu’un  nom.  » 

(■Moniteur  du  1 3 thermidor  an  IV,  Z i juillet  1796). 

N°  XLIL 

Arrêté  du  Directoire  exécutif  sur  la  célébra - 
tion  delà  Fête  du  10  août,  où  les  Instituteurs 
et  leurs  Elèves  sont  appelés.  Du  i3  thermi- 
dor an  IV  ( 3t  juillet  1796  ). 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

Art.  Ier.  La  fête  du  10  août  sera  célébrée  le  a3 
de  ce  mois  dans  toutes  les  communes  de  la  répu?. 
blique.  Les  administrations  centrales  et  munici- 
pales feront  les  proclamations  nécessaires  pour- 
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inviter  les  citoyens  à célébrer  cette  époque  mé- 
morable. 

II.  Dés  le  matin,  tous  les  fonctionnaires  publics 
dans  chaque  commune , se  réuniront  ; ils  se  ren- 
dront sur  la  place  publique,  précédés  d’un  déta- 
chement de  garde  nationale. 

III.  Le  president  rappellera  au  peuple  assemblé 
l’histoire  abrégée  du  ioaoùt;  il  suspendra  ensuite 
à l'arbre  de  la  liberté  l’inscription  suivante  : 

- Au  IO  août : 

» Honneur  aux  braves  qui  renversèrent  le  trône! 
» Les  Français  ne  reconnoissent  plus  d’autres  maîtres 
» que  les  lois.  » 

Cette  cérémonie  se  fera  au  bruit  d’une  musique 
guerrière. 

IV.  Les  instituteurs  de  la  jeunesse  qui  habiteront 
dans  la  commune,  se  rendront  avec  leurs  jeunes 
élèves  sur  la  place  publique.  Ils  s’engageront  à 
haute  voix  en  présence  des  corps  constitués,  à 
n’inspirer  à leurs  élèves  que  des  sentimens  répu- 
blicains , du  respect  pour  les  vertus,  les  talens,  le 
courage,  et  de  la  reconnoissance  pour  les  fondateurs 
de  la  république.  Des  chants  civiques  suivront  cet 
engagement  solennel. 

V.  On  se  rendra  ensuite  de  chacune  des  com- 
munes, dans  le  chef-lieu  du  canton,  autant  que  Ic% 
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localités  et  les  distances  le  permettront.  On  y exé- 
cutera des  jeux,  des  courses  à pied  et  à cheval,  ou 
d’autres  exercices  en  usage  dans  le  pays. 

VI.  Des  places  seront  fixées  dans  le  lieu  des 
courses  et  jeux,  pour  les  corps  constitués  de  chaque 
commune. 

VII.  Les  pères  et  mères  des  défenseurs  de  la 
patrie  , auront  dans  ces  jeux  une  place  distinguée  , 
une  inscription  entourée  de  lauriers  désignera  leur 
place. 

VIII.  Les  juges  des  jeux  seront  choisis  parmi 
les  instituteurs  de  la  jeunesse.  Ces  juges  seront 
placés  sur  une  estrade,  et  tiendront  à la  main  des 
palmes  et  des  couronnes  de  laurier  qu’ils  donne- 
ront aux  vainqueurs. 

Si  quelques  citoyens  du  canton  veulent  proposer 
d’autres  prix,  ils  se  concerteront  à cet  effet  avec 
l’administration  du  chef' lieu,  qui  proclamera  à 
l’avance  quels  sont  les  prix  destinés  aux  vainqueurs 
des  jeux. 

IX.  Des  danses  dans  le  même  lieu,  termineront 
la  fête. 

X.  Dans  les  communes  divisées  en  plusieurs 
municipalités,  le  bureau  central  sera  chargé  des 
détails  de  la  fête.  Dans  les  autres,  il  seront  dirigés 
par  les  administrations  municipales. 

XI.  La  fête  sera  présidée  par  les  administrations 
dans  l’ordre  suivant,  savoir  : les  administrations 
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de  département,  les  bureaux  centraux,  les  admi- 
lustrations  municipales  de  la  commune  où  la  fête 
sera  célébrée. 

Le  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de  l’exé- 
cution du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  bulletin 
des  lois. 

Pour  copie  cohforme, 

Signé  Héveiii^re-Lepeaux,  président. 

Par  le  Directoire  exécutif, 

Signé  Làgarde,  secrétaire-général. 

N°  XLIII,  ' 

Rapport  de  Chenier  , sur  la  Fête  de  la  fon- 
dation de  la  République.  Du  28  thermidor 
an  IV  ( 1 5 août  1 796  ). 

Extrait. 

« Si  la  convention  nationale  terminant  son 

orageuse  session,  n’a  pu  qu’ébaucher  à la  hâte  la 
législation  relative  aux  institutions  nationales , on 
lui  doit  au  moins  cet  éloge,  qu’alors  même  au 
dernier  jour  de  son  existence  politique  , elle 
s’occupoit  encore  sans  relâche  du  moyen  de  con- 
solider cette  république  qu’elle  avoit  fondée  dans 
s a première  séance. 

» 11  faut  l’avouer,  on  o déjà  commencé  à per- 
fectionner en  France  l’exécution  des  fêtes  nationales} 
nyiis  le  plus  grand  obstacle  que  l’on  trouve  à 
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l’entier  développement  des  moyens  en  ce  genre  t 
c’est  le  manque  absolu  des  monumcns  publics 
destinés  aux  jeux  et  aux  cérémonies  populaires. 
Sous  la  tyrannie  oligarchique  «on  dépensoit  beau- 
coup pour  faire  peu.  On  prodiguoit  les  grands 
mots  et  les  petites  choses.  IL  en  a plus  coûté  à la 
nation  en  chiffons,  en  plâtre  et  en  charpente,  qu’il 
ne  lui  en  auroit  coûté  pour  élever  des  édifices 
somptueux  et  utiles.  Tout  étoit  provisoire  en  ce 
temps , et  l’on  semblait  regarder  la  république 

elle-même  comme  provisoire 

» Nous  devons  rendre  justice  au  Directoire 
exécutif,  dont  les  soins  ont  imprimé  aux  dernières 
fêtes  un  caractère  majestueux  ; il  s’empressera 
sans  doute  de  donner  encore  plus  de  solennité  à 
cette  première  olympiade  de  la  république  fran- 
çaise. » ( Moniteur  du  4 fructidor  an  IV,  21 
août  1796  ). 

N°  XLIV. 

Rapport  de  Mercier  , sur  la  proposition 
d’instituer  des  professorats  de  langues  étran- 
gères, fait  au  conseil  des  Cinq-  Cents , le  17 
fructidor  an  IV  ( 0 septembre  1796). 

• ' *•)  t 1 t >t  * * 

D’après  un  message  du  Directoire  exécutif,  par 
lequel  il  soumet  au  conseil  s’il  ne  conviendroit  pas 
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d’établir  auprès  de  chacune  des  écoles  centrales 
du  canton  de  Paris  , un  professeur  de  langues  vi*» 
vantes,  vous  avez  nommé  une  commission  qui  m’a 
chargé  de  vous  faire  le  rapport  suivant. 

Il  contient  des  vérités  qui , pour  être  contestées 
par  une  foule  d’hommes  à préjugés  , n’en  triom- 
pheront pas  moins  tôt  ou  tard , parce  quelles  in- 
téressent l’instruction  publique  qui,  mal  vue,  plus 
mal  organisée  , exigera  bientôt  les  plus  grandes 
réformes  , sous  peine  de  risée  universelle. 

C’étoit  bien  la  peine  d’élever  une  statue  à Jean- 
Jacques  Rousseau, pour  n’avoir  pas  su  comprendre 
les  premières  pages  de  son  livre  immortel. 

Citoyens  représentans , vous  ayez  été  assiégés 
jusqu’à  ce  jour  par  tô«s  les  préjugés  littéraires  les 
plus  tenaces , les  plus  déraisonnables  et  les  plus 
indestructibles  de  tous , il  vous  étoit  impossible 
de  vous  en  défendre  ; il  n’y  a que  le  temps  qui 
puisse  vaincre  l’obstination  de  la  sottise  qui  prend 
le  liom  des  sciences. 

On  n’a  fait  que  rebâtir  les  collèges  : on  a con- 
fondu perpétuellement  éducation  , enseignement , 
instruction  , trois  choses  si  distinctes  ; mais  le  pro- 
fessorat , si  l’on  n’y  prend  garde , va  remplacer 
parmi  nous  le  sacerdoce,  et  recréer  parmi  nous 
une  foule  d’hommes  à verbiages , à prétentions  , à 
chicanes,  à misères,  largement  soudoyés , et  par* 
fuitement  inutiles.  . > 
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11  y a (le  quoi  dilater  la  rate  de  vingt  Démo- 
crite  , et  de  quoi  fournir  des  tableaux  à dix  Mo- 
lière , en  voyant  ce  régiment  de  professeurs  d'en- 
tendement humain  , de  législation  , d’histoire  , de 
morale  , d’économie  politique  : des  professeurs  et 
point  de  disciples  ! C’est  que  les  disciples  pour- 
roient  en  ce  genre  se  dire  professeurs , tout  comme 
les  professeurs  eux-mêmes. 

Des  professeurs  d’histoire  ! Eh!  pauvre  disciple, 
prends  un  livre  et  lis  : ton  professeur  inventera-l-il 
l’histoire  ? Un  incendie  a-t-il  ravagé  toutes  nos 
bibliothèques  ; les  véritables  éducateurs  sont  les 
livres. 

Economie  politique  ! législation  ! entendement 
humain  ! Encore  des  professeurs  ! ù mon  cher 
Rabelais  ! 

Ces  matières-là  qui  touchent  de  si  près  à de 
profondes  obscurités  , ne  s’enseignent  point  ; 
l’homme  né  ponr  ces  connoissances  s’y  élance  de 
lui-même  , et  la  direction  en  ce  genre  abâtardit 
beaucoup  plus  l’esprit  humain  qu’elle  ne  l’élève. 

Or , après  tant  de  professeurs  , qui  ne  sont  au 
fond  que  des  prédicateurs , comme  je  me  charge 
de  vous  le  démontrer  dans  la  suite  , que  vous  de- 
mande-t-on ? des  professeurs  de  langues  vivantes , 
c’est-à-dire  de  langues  étrangères. 

Des  langues  étrangères  ! je  croyois  qu’il  n’y  avoit 
plus  qu’une  languie  eu  Europe , celle  des  répu- 
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tlicains  français  ; même  avant  la  révolution  notre 
langue  étoit  celle  de  l'Europe , tous  nos  livres 
étoient  traduits.  Voyageurs,  nous  n’étions  étrangers 
nulle  part  ; on  nous  répondoit  dans  notre  propre 
langue  de  l’embouchure  du  Tage  à celle  de  la 
Newa.  La  France  préludoit  à ses  hautes  destinées 
par  ses  grands  écrivains  ; ceux  de  nos  jours  iront 
aussi  loin  que  ses  guerriers  dans  la  carrière  des 
conquêtes.  Notre  langue  ne  dégénérera  point  entre 
les  mains  d’un  peuple  libre , elle  n’abaissera  point 
sa  supériorité,  et  elle  n’aura  pas  besoin,  nous  nous 
en  flattons , d’autres  accens  que  de  ceux  quelle 
fait  entendre  , et  qui  font  pâlir  au  loin  toute  ty- 
rannie. C’est  donc  à l’étranger  qu’il  appartient  plus 
que  jamais  d’apprendre  la  langue  des  vainqueurs. 

Eh  ! quel  est  le  peuple  voisin  qui  ne  s’empres- 
sera d’étudier  l’idiome  républicain  1 l’histoire  de 
notre  révolution  sera  nécessairement  son  premier 
livre.  Il  y verra  en  dernière  analyse,  et  après  la 
lutte  la  plus  terrible,  la  victoire  de  la  vertu  sur 
le  crime.  Il  y verra  des  hommes  rares , et  qui  de 
part  et  d’autre,  soit  dans  le  bien,  soit  dans  le 
mal , n’ont  point  été  médiocres  : l’énergie  de  la 
scélératesse  a rencontré  une  autre  énergie  non 
moins  puissante  ; et  si  Lucain  disoit  : 

Victrix  causa  diis  plaçait , scd  vicia  Catoni , 

nous  nous  pouvons  dire  : Malgré  tous  les  dieux 
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ibrit  vainqueurs.  Voilà  eufia  le  Frariçais , mdütrons.- 
le  à l’Uniyers. 

D’après  le  souhait  universel  depuis  si  long-temps  • 
prononcé  , qu’il  n’y  ait  qu’une  langue  en  Europe  , 
ne  pouvons-nous  pas  dire , sans  trop  d’orgueil , 
que  ce  soit  la  nôtre  , et  ne  pouvons-nous  pas  ajou- 
ter, avec  le  sentiment  Légitime  de  notre  dignité , 
que  l’Europe  la  sache,  et  s’instruise  à l’école  de 
nos  guerriers  et  de  nos  écrivains  ? 

« N 

Qu’avons-nous  bésoin  de  la  langue  efféminée 
des  peuples  d’Italie  , de  la  langue  des  esclaves 
d’Allemagne.  Je  le  sais  : hostium  facta  non  linguæ 
nocent.  Mais,nos  richesses  littéraires  et  surtout  la 
régénération  de  nos  ide'es  uous  rendent  les  idées  . 
politiques  de  nos  voisins  d’autant  plus  dangereuses, 
qu’elles  se  rapprochent  plus  des  nôtres  ; vous 
m’entendez  ; c’est  ainsi  que  les  religions  qui  se 
touchent,  sont  les  religions  les  plus  irréconciliables. 

S’il  faut  considérer  ensuite  la  demande  dit 
directoire  sous  le  rapport  littéraire  , plusieurs 
obstacles  se  présentent.  Il  y a quinze  à seize 
langues  vivantes  en  Europe.  Auxquelles  donnera- 
t-on  la  préférence  ? Faudra-t-il  les  enseigner  toutes  ? 
t,a  plupart  de  ces  langues  n’ont  point  de  diction-1 
flaire , encore  moins  de  grammaire.  Que  fera  en-* 
éùite  un  disciple  de  l’acquisition  d’une  langue 
étrangère  , s’il  n’en  a pas  la  prononciation  ? Et 
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comment  apprendre  cette  prononciation  autrement 
que  sur  les  lieux  où  cette  langue  se  parle? 

Une  langue  morte  est  fixée , une  langue  vivante 
ne  l’est  point  ; comment  deviner  toutes  ce» 
nuances  , fei  variées  , si  changeantes  ? Le  disciple 
n’aura  que  l’ostéologie  de  l’idiome  , jamais  les 
formes  vivanies  propres  k la  conversation. 

11  y a chez  beaucoup  de  ces  peuples  la  langue 
populaire.  On  peut  savoir  l’une  et  ignorer  l'autre; 
les  enseigner  toutes  deux,  chose  impossible. 

La  langue  du  Dame  est  une  autre  langue  que 
celle  de  Métastase  ; la  langue  de  Rlopstock  n’est 
plus  celle  de  Gesner  ; et  comme  parmi  nous  j 
Montaigne,  Marot  et  Rabelais  ont  un  autre  style 
que  Chaulieu  , Dorât  et  Parny , de  môme  chez 
nos  voisins  cette  différence  de  langue  existe  non- 
seulement  de  province  à province  , mais  encox-e 
de  ville  à ville  ; et  en  Allemagne  l’idiome  change 
de  cercle  à cercle  , ainsi  que  la  monnaie  : qui  m’as- 
surera que  le  professeur  ne  me  donnera  point  un 
jargon  particulier,  au  lieu  d’un  langage  détermine  ?< 
et  si  par  goût  ou  par  erreur  volontaire  il  alloit  dis- 
tribuer à ses  disciples  un  langage  suranné , que 
reviendroit-il  à l’étudiant  d’entendre  chancer,  et 
de  ne  pasjsavoir  demander  son  chemin  en  anglais  ? 

J’aurois  dit  une  grande  absurdité,  si  j’avois 
condamné  l’étude  des  langues  vivantes  : que  l’on 
me  comprenne  bien , je  ne  condamne  que  le  pvo- 


Digitized  by  Google 


C ^9* 

fessorat  «lé  cés  langues  , parce  que  je  suis  cdn- 
taincu , par  ma  propre  expérience  , qu'une  langue 
ne  s’apprend  que  par  les  yeux.  J’ai  été  professeur, 
et  je  soutiens  qu^il  est  aussi  impossible  d’apprendre 
ünë  langue  de  la  bouche  d’un  professeur  publie 
parlant  à tingt  du  trente  disciples  j que  d’apprendre 
la  pyrotechnie  en  voyant  un  feu  d’artifice. 

Quand  un  homme  de  lettres  a besoin  de  savoir 
une  langue  , il  prend  une  grammaire  dont  il  lit  les 
âix  premièrés  pages,  puis  un  dictionnaire  ; ensuite 
il  Se  jette  dans  l’idiome  inconnu  comme  daus  une 
forêt  ; là  il  cherche  les  issues  en  s’orientant , il  ap- 
prend la  langue  par  les  yeux  -,  mâis  il  est  hors  d’état 
en  même  temps  de  parler  la  langue  qu’il  traduit  ,; 
parce  que  l’accent  d’une  langue  est  et  sera  toujours 
insaisissable,  lorsqu’on  n’est  pas  au  milieu  de  ceux 
qui  la  parlent,  et  lorsque  l’oreille  ri’est  pas  frappée 
de  ses  sons  journaliers:  prcndroit-il  par  miracle 
l’accent  du  professeur!  l’accent  d’un  homme  n’est 
pas  encore  l’accent  d’un  peuple  ? 

L’enseignement  d’ùue  langue  rie  sauroit  se  comJ 
parer  à une  expérience  physique  ou  chimique  , 
ni  môme  à une  démonstration  mathématique.  Il 
faut  que  le  disciple  s’exerce  au  maniement  perpé- 
tuel du  dictiorirtaire , qu’il  cherche  lui-môrae  ses 
mots  : il  faut  qu’il  pèse  sur  les  composés  , qu’il' 
y revienne  plusieurs  fois.  On  a besoin  alors  , non 
d’un  professeur  public,  mais  d'un  pédagogue,  d’un 
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-maître  particulier  tout  à vous,  patient,  attentif , 
zélé  , qui  vous  mène  pas  à pas , et  qui  ne  vous  en 
laisse  pas  faire  un  seul  que  le  premier  ne  soit  bien 
affermi.  Ce  n’est  qu’ainsi  que  l’on  dévore  les  pre- 
mières difficultés  d’une  langue  , et  sans  la  pratique 
constante  des  échelons  , l’on  ne  sauroit  monter. 

C’est  donc  le  pédagogue  qui  fait  un  métier  utile  , 
et  le  professeur  qui  pérore  dans  une  chaire^, 
n’est  plus  le  plus  souvent  qu'uh  objet  de  parade. 
Environné  d’écoliers  adultes,  et  parlant  tout  seul, 
ne  ressemble-t-il  pas  parfaitement  à ce  qu’on  ap- 
peloit  un  prédicateur?  Encore  un  peu  de  temps , et 
l’on  sentira  le  vide  du  système  d’instruction  pu- 
blique , tel  qu’il  a été  adopté.  Je  crois  qu’il  étoit 
difficile  d’accumuler  plus  d’erreurs  : mais  c’est  en 
répétant  avec  emphase  les  sciences  et  les  arts 
étouffés  par  les  Vandales , que  l’on  a tué  la  science , 
l’art  d’enseigner  (r)  , et  l’art  de  vivre. 

Je  ne  me  flatte  pas  d’être  compris  de  ceux  qui 
ont  eu  sans  cesse  ces  grands  mots  à la  bouche. 

La  république  française  doit  à tous  ses  enfans  la 

(i)  Si  la  république  vouloit  donner  un  jour  un  repas  à tous 
les  individus  de  la  république , sous  prétexte  que  tous  doivent 
manger,  le  repas,  à coup  sûr,  seroit  un  chaos  détestable.  Hé 
bien  , appliquez  l’image  à l'instruction  publique  ; la  compa- 
raison n’est  pas  tout  aussi  fausse  qu'elle  pourroit  le  paroitre  au 
premier  coup  d'œil. 

Eli  ! dit  Rabelais,  laissez-nous  mâcher  chacun  avec  nos  molaires. 
( Voyez  son  chapitre  des  Mâcheurs.  1 ( Note  de  Mercier.  ) 
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clef  des  connoissances  humaines  y c’est-à-dire  sa- 
voir lire  , écrire,  chiffrer  (i),  les  élémens  del’ar- 
pentage  et  de  la  géométrie  ; mais  quand  l’individu 
a la  clef  en  main , c’est  à lui  à trouver  la  serrure. 
La  république  ne  doit  à personne  ni  grec  ni  latin, 
ni  hébreu,  ni  métaphysique,  ni  histoire,  ni  géo- 
métrie transcendante.  11  y a des  livres  et  des  hommes 
pour  ces  connpissances  , et  c’est  le  refrain  éternel 
de  la  folie  de  crier  au  vandalisme,  parce  que  l’on 
iLjnutilé  des  mon u mens  périssables.  La  foule  des 
hommes  propres  à instruire  la  jeunesse  , loin  d’être 
éteinte , est  plus  nombreuse  que  jamais  ; mais  ces 
hommes-Jà  Sont  indépendant,  et  ne  veulent  point 
se  soumettre  à de  pédantesques  idées. 

Voulez-vous  que  la  France  possède  une  littéra- 
ture vraiment  grande  , vraiment  neuve  , vraiment 
originale  ? citoyens  [législateurs , abandonnez-la  à 
elle-même  : la  plus  grande  erreur  du  gouverne- 
ment est  de'  vouloir  tout  gouverner.  Voulez-vous 
que  l’instruction  publique  fasse  les  plus  grands 
progrès  ? protégez-la , mais  ne  la  soudoyez  pas  : 
favorisez  les  instituteurs  de  toute  espèce,  mais  que 


(i)  Rappelez  les  Frères  ignorantins , ai-je  toujours  dit  , et 
mettez-les  à la  place  de  vos  professeurs  ; mais  l’on  ne  m’a  pas 
compris. 

L’instruction  ne  pourra  jamais  bien  aller  qu’à  l’aide  de  plu- 
sieurs instituts,  ou  sociéte's  semblables  à celle  des  Frères  igno — 
r an  tins  et  des  Pères  de  l’Oratoire.  ( Noie  lie  Mercier.) 


Digitized  by  Google 


( û94  ) 

la  république  ne  les  salarie  point  (i).  Récompensez 
les  travaux , majs  ne  donnez  point  de  places,  car  on 
court  apfès  les  places,  et  les  professeurs  oiseux  et 
bavards  font  les  hommes  oisifs  qui  restent  toujours 
médiocres. 

Ces  arts  de  luxe,  ces  arts  de  convention  , ces 
arts  brilians  ou  de  goût,  ne  sont  dès- lors  cultivés 
que  par  ceux  qui  y sont  poussés  par  un  génie  irré- 
sistible , gage  de  leurs  succès.  La  littérature  est 
déjà  par  elle-même  une  coupe  assez  enivrante  , 
pour  qu’on  n’y  appelle  pas  indifféremment  ceux 
qui  ne  sont  pas  nds  pour  y porter  les  lèvres.  Le 
goût  de  la  littérature  a fait  une  foule  d’infortunés. 
Il  faut  resserrer  le  troupeau  des  littérateurs  au  lien 
de  l’étendre,  et  je  le  dis  hautement  pour  l’intcrêt 
de  la  république. 

Des  études  superficielles  de  quelques  poètes  et 
de  quelques  orateurs  , ont  engendré  cette  horde  de 
folliculaires  libellistes,  qui,  comme  les  sauterelles 
de  l’Egypte,  ont  mis  en  putréfaction  la  récolte 
entière;  il  ne  reste  plus  pour  les  punir  qua  les 
pnhardir  à écrire,  à écrire  encore,  afin  qu’ijs 
achèvent  de  tomber  dans  toute  la  profondeur  du 


(0  v°yei  1 instruction  du  Lycée  des  Arls.  Douze  élablissc- 
mens  de  celle  espèce  répandus  en  France  feroient  plus  de 
bien  que  toutes  les  ëcojes  centrales,  ( Note  de  Mercier,  ) 


Digitized  by  Google 


( 395  ) 

mépris  où  ils  ne  sont  pas  encore  tout-à-fait  parvenus 
tomme  en  Angleterre. 

EH  ! plût  à Dieu  qu’à  la  place  de  ces  peintres, 
de  ces  statuaires,  de  ces  décorateurs , graveurs , de 
cos  versificateurs,  de  ces  folliculaires,  de  tous  ces 
gratte-papier,  gratte-toi  le , gratte-pierre , gratte- 
métaux,  que  l’on  a trop  encouragés,  nous  eussions 
des  gratte-terre , c’est-à-dire  des  jardiniers , des 
botanistes,  des  physiciens  cultivateurs,  des  horto- 
logistes  bêchant  le  potager,  et  plantant  légumes 
nouveaux  et  arbres  fruitiers.  Oh  ! la  belle  toile  pour 
exercer  son  imagination  , et  y répandre  les  bestiaux 
qui  reverdissent  les  pâturages,  et  qui  vivifient  les 
campagnes  ! oh!  la  belle  églogue!  oh  ! la  pompeuse 
idylle  ! Et  puisqu’on  parle  tant  des  Grecs,  qu’on 
se  rappelle  donc  que  leurs  salles  d’étude  étotont 
tontes  dans  les  campagnes  f 

Oh  ! quand  nous  sera-t-il  permis  de  hâter  les 
progrès  de  l’esprit  humain  , en  songeant  plus  aux 
besoins  de  nos  neveux  qu’aux  idées  de  nos  ancêtres  ! 

L’instruction  publique  est  un  beau  fantôme  qui 
en  impose  de  loin;  de  près  elle  n’a  point  de  réalité; 
c’est  qu’il  n’y  a que  l’instruction  particulière  ou 
domestique  qui  grave  sur  les  cerveaux  en  traits 
durables.  Comme  les  esprits  sont  inégaux , la 
même  leçon,  la  même  manière  d’enseigner  ne  peut 
servir  à tous.  Dans  toute  école  publique,  une  la- 
cune ne  se  répare  point.  Deux  ou  trois  sujets  privi- 
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1 égiés  ou  favorisés  profitent,  et  le  troupeau  se  traîne  . 
l’on  n’apprend’  lîien  que  ce  que  l’on  apprend  par 
soi-môme  et  avec  quelque  peine  ; et  dans  toute 
science,  dans  tout  art,  si  vous  n’avez  à côté  de  vous 
ou  le  pédagogue,  ou  l’instituteur,  ou  le  précepteur, 
ou  l’ami  zélé,  vous  ne  ferez  rien.  Enseigner,  c’est  un 
métier;  et  le  pédagogue  fera  toujours  en  trois  mois 
ce  que  le  professeur  ne  fera  point  en  dix-huit. 

Chassez  tous  les  professeurs  publics,  si  vous 
voulez  qu’il  y ait  réellement  en  France  de  l’ensei- 
gnement ; protégez  tous  les  établissemens  pédago- 
giques de  cette  espèce,  et  surtout  les  pensionnats, 
où  l’on  peut  suivre  tout  à la  fois  l’enseignement , 
l’instruction , l’éducation  , trois  choses  qui  ne 
peuvent  être  séparées,  qui,  bien  unies,  sont  admi- 
rables ; qui , ne  l’étant  pas , sont , moralement 
parlant,  mortelles  à l’homme. Et  faut-il  que  je  vous 
répète  ici  le  livre  le  plus  utile  qui  aitété  écrit  dans 
notre  langue,  Y Emile  de  Rousseau  ! Quoi  ! les  bases 
de  cet  admirable  ouvrage  sont  déjà  oubliées  ou 
méconnues  ! et  l’on  noircit  des  rpmes  de  papier , 
t fendis  que  la  vérité  est  là  , et  n’est  que  là  ! 

Rousseau  veut  que  l’instituteur  soit  l’ami  de  son 
élève,  cela  veut  dire  qu’il  ne  soit  jamais  payé  par 
«n  gouvernement  quelconque  : première  et  indis- 
pensable condition.  Méditez  donc,  éternels  phrasiers. 

Chassez  les  professeurs  publics,  et  ouvrez  les 
pensionnats  que  vous  surveillerez;  mettez  en  hon- 
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oenr  la  pédagogie,  car  il  n’y  a qu’elle  qui  soit 
vraiment  utile.  Le  professorat  vous  trompera  tou- 
jours, tandis  que  la  réunion  d’honnêtes  pédagogues 
qui  ne  feront  point  les  académiciens,  vous  formera 
de  bons  élèves.  Donnez,  donnez  la  clef  à tous,  et 
regardez  en  pitié  ceux  qui  vous  parlent  sans  cesse 
du  jeu  de  la  serrure,  et  qui  ne  savent  point  forger 
la  clef. 

Je  le  répète,  avec  le  sentiment  de  la  plus  intime 
conviction,  et  pour  l’honneur  et  le  bonheur  de  mon 
pays,  un  professeur  payé  par  le  gouvernement  sera 
presque  toujours  un  professeur  plus  ou  moins  né- 
gligent, plus  ou  moins  détaché  de  ses  devoirs;  et 
s’il  veut  briller , il  devient  plus  mauvais  encore. 

Qu’il  ait  du  zèle,  qu’il  n’en  ait  point,  son  salaire 
ne  sera-t-il  pas  toujours  le  même?  Qu’il  réussisse, 
qu’il  ne  réussisse  pas,  cela  devient  à peu  près  égal  ; 
il  a fait  sa  classe  ; il  a parlé  tant  d’heures. 

Si  ses  disciples  ne  savent  rien  ou  peu  de  chose 
au  bout  de  l’année,  c’cst  leur  faute  et  non  la  sienne. 
11  vous  offrira  un  athlète  en  fait  de  mémoire,  qu’il 
aura  bourré,  et  il  se  fera  applaudir  en  ouvrant 
l’écluse  de  sa  bouche.  J’entends  d’ici  la  cataracte  : 
encore  s’il  l’avoit  rendu  muet  et  écoutant  ! 

Il  n’y  aura  de  véritables  professeurs , en  aucun 
genre,  que  ceux  qui  seront  payés  par  leurs  élèves, 
selon  leur  mérite,  et  surveillés  par  les  parens  dos 
plèves , qui  jugeront  des  progrès  du  disciple , et  qui 
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alors  honoreront  plus  ou  moins  le  maître. Pour  tout 
homme  qui  a médité  sur  ces  matières,  le  professo- 
rat n’est  qu’une  stérile  décoration,  elles  professeurs 
des  ornemens  futiles  d’ostentation  publique.  Je 
n’envisage  ici  que  les  professeurs  de  langue,  de 
littérature  et  de  beaux-arts;  car,  en  fait  de  phy- 
sique, d’histoire  naturelle,  de  chimie,  c’est  autre 
chose. 

Je  compte  donner  à ces  idées  le  plus  grand  déve-? 
loppement.  .Les  préjugés  font  encore  résistance  ; 
mais  l’expérience  confirmera  bientôt  ma  théorie , et 
quand  le  sage  a affaire  aux  insensés,  il  ne  lui  faut 
qu’attendre. 

Le  philosophe  est,  le  plus  souvent,  comme  le 
maître  à chanter;  il  faut  qu'il  répète  mot  à mot  la 
gamme  au  premier  arrivant.  J’avois  cru  de  bonne 
foi , en  entrant  an  comité  d’instruction  publique  , 
qu’on  y avoit  lu  le  livre  de  Rousseau  ; mais  il  y fut 
déclaré  , un  beau  jour,  qu’on  enlèveroit  aux  pères 
et  aux  mères  tous  leurs  enfans  pour  les  endoctriner 
par  des  professeurs  de  droit  public.  Je  me  gardai 
bien  de  combattre  cette  haute  conception. 

Si  je  combats  celle  du  Directoire,  c’est  qu’il  a été 
mu  par  un  zèle  pur  ; c’est  qu’il  a oublié  qu’il  y avoit 
assez  de  livres  et  d’hommes  pour  l’espèce  d’ensei-< 
gnement  qu’il  désire;  c’est  qu’il  sentira,  dès  qu’il 
y aura  réfléchi,  que  la  pédagogie  offrira  des  res' 
sources  sans  nombre  à une  foule  de  maîtres  qui  no 


t 


Digitized  by  Google 


( *99  ) 

coûteront  rien  à l’Etat,  et  qui  feront  mieux  que  les 
professeurs.  Qu’il  les  appelle,  qu’il  les  iavite,  ces 
maîtres,  et  il  en  trouvera  pour  remplir  son  but; 
qu’il  se  persuade , surtout,  que  les  sciences  et  les 
arts  vont  tout  seuls,  et  que  ce  sont  les  lois  qu’on 
veut  leur  imprimer  qui  les  font  disparoître;  qu’il 
pe  faut  pçiut  salarier,  mais  laisser  faire  chacun,  et 
encourager  d’après  les  premiers  succès  : voilà  tout 
le  secret;  mais  ecla  est  si  simple! 

Que  ceux  donc  qui  voudront  savoir  les  langues 
anciennes  les  achètent;  que  ceux  qui  veulent  savoir 
les  langues  vivantes  voyagent  chez  les  nations  qui 
lcsjjarlent  : je  ne  connois  pas  de  moyen  plus 
prompt,  plus  sûr,  et  même  plus  économique. 

Voyager  n’est  pas  s’expatrier.  En  trois  mois  ils 
, apprendront  plus  qu’ils  ne  feroient  ici  en  deux 
années;  d’ailleurs  le  régiment  des  professeurs  , qui 
tend  chaque  jour  à s’augmenter,  songez-y , citoyens 
législateurs,  est  payé  par  des  sons  additionnels.  Le 
peuple  doit-il  payer  l’apprentissage  des  amateurs 
de  la  littérature  étrangère? 

C’est  un  grand  plaisir  que  d’entendre  Milton,  le 
Tasse,  le  Camoens,  Lopez  de  Véga , Cervantes  , 
Klopstock  et  Viéland;  c’est  une  volupté  profonde 
sans  doute  que  de  lire  les  poêles  hollandais  et  les 
poètes  rosses  ; mais  que  ceux-ci  qui  veulent  avoir 
ce  plaisir  l’achètent  : la  république  n’a  pas  besoin 
de  se  mêler  de  ces  jouissanccs-là. . , 
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Votre  commission,  d’après  ces  considérations^ 
est  d’avis  qu’il  n’y  a pas  lieu  à délibérer  sur  le  mes- 
sage du  Directoire  exécutif.  (Moniteur  des  z a et 
fructidor  an  IF 8 et  9 septembre  1 736.  ) 

N°  XLV. 

« 

Proclamation  faite  au  Champ  de  Mars  le  1" 

vendémiaire  de  Van  V , conformément  à 

V arreté  du  Directoire  , contenant  les  noms 

des  poètes  et  compositeurs  qui  ont  contribué 

à V ornement  des  fêtes  nationales , depuis  la 

la  conquête  de  la  Liberté. 

» • 

Si , de  tout  temps , la  nation  française  a su  vaincre, 

de  tout  temps  elle  a su  chanter  ses  victoires;  mais 
sous  le  règne  du  despotisme,  le  génie  enchaîné 
n’avoit  que  peu  de  cordes  à toucher  sur  la  lyre  ; 
aujourd’hui  la  liberté  lui  rend  tout  son  essor.  Les 
Pindares  et  lesTyrtées  se  multiplient , et  fontcon- 
noître  à l’Europe,  que  si  nous  savons  défendre  la 
liberté  par  notre  courage,  nous  savons  aussi  la  faire 
aimer  par  nos  chants. 

Voici  les  noms  des  poètes  et  compositeurs  qui 
ont  contribué  à l’ornement  des  fêtes  nationales , 
depuis  la  conquête  de  la  liberté,  et  auxquels  la 
nation  adresse  un  tribut  de  reconnoissance. 

Au  premier  rang  marchent  : le  représentant  du 
peuple  Marie-Joseph  Chénier. 
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Le  citoyen  le  Brun , membre  de  l’institut  national 
des  sciences  et  arts,  dont  le  génie  pindarique  a 
célébré  sept  fois  , dans  des  temps  différens,  la 
liberté,  les  arts,  et  nos  victoires. 

Le  citoyen  Théodore  Desorgucs  qui , sept  fois 
aussi,  s’est  empressé  de  mêler  ses  accens  poétiques 
à nos  chants  d’alégresse,  et  le  citoyen  Coupigny, 
connu  principalement  par  son  chant  funèbre  sur 
la  mort  de  Féraud,  et  son  chant  élégiaque  aux 
mânes  de  la  Gironde. 

Enfin  le  citoyen  Rouger  de  Lille , le  véritable 
Tyrtée  français , par  l’influence  de  son  chant  mar- 
seillais, dont  il  e*t  le  poète  et  le  compositeur  tout 
ensemble  , qui  a valu  tant  de  victoires  à la  répu- 
blique , chant  si  cher  à nos  soldats  , et  qui  sait 
encore  forcer  nos  ennemis  même  à le  craindre  à 
la  fois,  et  à le  chanter. 

Après  eux  sont  entrés  dans  la  carrière  à peine 
ouverte,  en  donnant  de  grandes  espérances,  les 
citoyens  Baour-Lormian , Varson,  d’Avrigni,  Pillet, 
Flitte  , la  Chabeaussière,  et  la  citoyenne  Pipelet. 

Au  premier  rang  des  compositeurs  républi- 
cains (i),  la  nation  nomme  et  proclame  le  citoyen 
Gossec,  l’un  des  cinq  inspecteurs  du  Conservatoire 

(i)  Les  compositeurs  et  autres  artistes  e'Ioient  mis  en  réqui- 
sition pour  travailler  à r ornement  des  fêtes  nationales , et  il  en 
est  plus  d’un  qui  les  avoit  en  horreur,  quoiqu’il  travaillât  à 
les  orner. 
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de  musique,  connu  par  vingt -trois  morceaux  de 
musique, et  qui  ne  laisse  guère  échapper  une  seule 
fête  civique  sans  offrir  son  tribut  de  talens  à la 
patrie.  , 

Le  citoyen  Méliul,  inspecteur  aussi  du  Conserva-* 
toire,  dont  le  Chant  du  départ  rivalise  avec  l’hymne 
Marseillaise,  et  connu  par  six  autres  morceaux 
dignes  de  sa  réputation. 

Et  le  citoyen  Catel , artiste  du  Conservatoire , 
auteur  de  six  morceaux  de  différens  genres. 

Après  eux  se  sont  montrés  avec  *Me  et  succès 
les  citoyens  Berlin,  Jadin  l’ai  fié,  Hyacinthe  Jadin, 
Lesueur,  Langlès,  Lefebvre,  Hitler, Pleyel,  Martin 
tous  noms  déjà  célèbres,  et  qui  promettent  à la 
France  une  récolte  abondante  de  tributs  civiques. 

Poètes  et  compositeurs,  la  dation  vous  proclame 
dignes  de  sa  reconnoissance,et  vous  invite  encore  à 
contribuer, par  vos  talens, en  cette  nouvelle  année, 
à l'ornement  des  fêtes  nationales,  et  à la  gloire  d& 
la  patrie.  ( Moniteur  du  16  vendémiaire  an 

7 octobre  1795.) 
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N°  XL VI. 

Procès-verbal  de  la  rentrée  des  Ecoles  cen- 
trales du  département  de  la  Seine,  le  i*f 
brumaire  an  V de  la  république. 

Les  lumières  ne  sont  pas  seulement  les  véri- 
tables guides  et  les  véritables  gardiens  de  la  morale  ; 
elles  sont  aussi  les  seuls  garans  de  la  tranquillité 
publique.  Dans  les  temps  ordinaires,  elles  con- 
tiennent et  mitigent  les  abus  du  gouvernement;  dans 
les  temps  de  révolution,  elles  modèrent  les  se- 
cousses, et  tiennent  lieu  de  lois  qui  n’existent  plus  ; 
si  même  les  gouvernemens  n’avoient  pas  l'ineptie 
de  les  craindre,  s’ils  savoient  favoriser  leur  propa- 
gation dans  toutes  les  classes  de  la  société,  s’ils 
parvenoient  à les  rendre  aussi  générales  que  le 
permet  la  distribution  des  richesses, elles  seroient 
capables  de  prévenir  toute  révolution  , en  arrêtant 
dans  leur  source  les  désordres  qui  nécessitent  les 
grands  bouleversemens. 

Ces  vérités  doivent  sembler  aujourd’hui  triviales , 
depuis  qu’on  a vu  la  masse  ignorante  se  précipiter, 
par  aveuglement,  dans  tous  les  excès , et  devenir 
successivement  pendant  plusieurs  années  l’instru- 
ment docile  de  tous  les  charlatans  qui  se  sont 
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donné  la  peine  de  flatter  ses  passions.  Le  gouver- 
nement  républicain , par  cela  même  qu’il  réveille 
toute  l’énergie  de  l’âme  humaine , a plus  besoin 
qu'un  autre  du  secours  des  lumières  publiques  s 
fondé  sur  la  volonté  de  tous,  il  a l’intérêt  le  plus 
direct  à rendre  cetie  volonté  sage  ; et  comme  sa 
puissance  réside  dans  l’opinion,  son  maintien,  aussi 
bien  que  son  perfectionnement , exigent  d’une  ma- 
nière particulière  que  les  idées  et  les  habitudes 
de  la  raison  deviennent  générales. 

Voilà  pourquoi  non-seulement  les  vrais  répu- 
blicains , mais  tous  les  sincères  amis  de  leur  pays  j 
après  avoir  gémi  si  long -temps  de  l’état  d’aban- 
don où  l’on  a laissé  l’instruction  publique,  mettent 
un  si  vif  intérêt  à la  consolidation  des  nouvelles 
écoles.  Ils  ne  se  dissimulent  pas  que  le  plan  en  est 
imparfait  à quelques  égards  ; mais  ils  savent  qu’il 
est  susceptible  de  s’améliorer,  de  se  perfectionner 
de  jour  en  jour.  Voilà  aussi  pourquoi  les  jongleurs 
de  toutes  les  bannières,  aristocrates,  prêtres  anar-1 
chistes  , illuminés , se  sont  opposés  sans  cesse  à 
l’établissement  de  tout  système  d’instruction  ; que 
ne  pouvant  empêcher  celui  des  écoles  centrales 
de  passer  dans  le  corps  législatif,  ils  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  le  dénaturer;  qu’ils  l’attaquent 
sans  relâche  et  de  toutes  les  manières,  soit  par 
des  censures  perfides , dont  l’objet  n’est  pas  tant 
de  faire  sentir  ce  qu’il  a véritablement  de  défec-* 
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tueux,  que  d’empêcher  qu’on  songé  à soit  amèlid^ 
ration,  soit  par  les  dégoûts  qu’on  fait  essuyer  auk 
savans  distingués  qui  n’dnt  pas  dédaigné  d’accepter 
des  places  de  professeurs;  en  menaçant  chaque  jour 
leur  existence  , eu  mettant  mille  obstacles  à l’exé- 
cution des  lois  qrui  les  concernent,  en  proposant 
les  plus  mesquines  réductions  pour  dés  traitemeo» 
si  peu  proportionnés  à l’importance  et  à l’assiduité 
du  travail  (i); 

Mais  le  zèle  des  législateurs,  vraiment  digne» 
de  ce  nom  , ne  permettra  pas,  sans  doute,  que  ta 
vandalisme  renaisse  sous  une  autre  forme.  Les  école» 
centrales  existent,  ils  ne  permettront  pas  qu’on  le» 
renverse,  ni  qu’on  les  mutile  ou  les  paralyse.  Dans 
les  succès,  encore  foibles  , il  est  vrai,  quelles  ont 
obtenus, ils  verront  ce  qu’elles  peuvent  devenir  un 
jour.  Toutes  les  institutions  ont  besoin  du  temps 
pour  se  perfectionner;  elles  en  ont  besoin  surtout 
pour  se  consolider  dans  l’opinion. 

( i)  La  plus  absurde  de  toutes  les  réductions  seroit  sans  doute 
celle  qui  porteroit  sur  les  indemnités  des  tribunaux.  11  faut 
de  deux  choses  l’une  : ou  exiger  de  la  fortude  dans  les  juges, 
ou  les  mettre  dans  une  honnête  aisance.  Or,  la  première  da 
Ces  deux  conditions  est  inadmissible  dans  un  gouvernement 
libre , qui  ne  recomlolt  d’autre  titre  de  préférence  que  le 
mérite  et  la  vertu  ; mais  alors,  mal  payer  les  tribunaux,  c’est 
Je  priver  souvent  et  de  la  vertu  et  du  mérite,  c’est  exposer  les 
juges  aux  plus  dangereuses  tentations;  c’est,  il  faut  le' dire 
ians  détour,  mettre  en  quelque  sorte  la  justice  à l’encan. 

( Note  da  Moniteur.  ) 
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En  lisant  les  discours  prononcés  à l’ouvértiirô 
des  écoles  de  Paris, ces  espérances  paroitront  encore 
pins  fondées,  et  la  liste  des  professeurs  qui  rem- 
plissent les  différentes  chaires  nous  est  un  sûr  ga- 
rant de  leurs  succès  futurs,  de  leurs  succès  pro- 
chains. 

La  séance  a été  ouverte  par  le  citoyen  Joubert , 
membre  du  département,  qui  a rendu  compte,  en 
peu  de  mois  f des  vues  et  des  sentimens  de  cette 
administration  relativement  à l’instruction  publique. 
Il  a fait  sentir  les  avantages  que  les  individus  et 
la  patrie  peuvent  retirer  des  établissemens  qui , 
déjà,  sont  en  activité.  Il  a invité  les  parens  à pro- 
fiter des  facilités  que  la  loi  leur  offre  pour  l’édu- 
cation de  leurs  enfans.  Il  a conjuré  les  enfans  de 
se  rendre  dignes  du  nom  d’hommés  et  de  citoyens. 
Enfin , il  a déclaré  que  le  département  auroit  tou- 
jours les  yeux  attachés  sur  les  institutions  aux- 
quelles sont  confiées  les  plus  chères  espérances  de 
la  république. 

Le  peuple  pourroit-il  ne  pas  respecter  ses  magis- 
trats, quand  ils  lui  parlent  le  langage  de  la  raison 
et  de  la  vertu , surtout  quand  il  sait  que  leur  vie 
entière  est  remplie  de  devoirs  pénibles , et  consa- 
crée à des  travaux  continuels  ? 

Dans  un  discours  dont  l’étendue  ne  pouvoit 
répondre  à celle  des  matières , le  citoyen  Depar- 
cjieux , célèbre  depuis  long-temps  dans  l’enseigne- 
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thènt  dé  la  physique  , a préseuté  l'eSquiSsé  3eà 
Objets  que  les  leçons  embrassent , l’état  présent  des 
sciences  mathématiques,  leur  application  aux  lois 
générales  de  la  nature  ^ les  routes  nouvelles  que 
suit  la  physique  depuis  Galilée,  les  lumières  extra- 
ordinaires qu'elle  vient  d’emprunter  de  la  chimie, 
fcnfiu  leà  progrès  rapides  que  la  chimie  elle-même 
n faits  dans  les  derniers  temps , par  les  efforts  de 
quelques  esprits  distingués  qui  ont  porté  dans  cette 
Science  ce  que  les  méthodes  philosophiques  offrent 
de  plus  parfait,  et  le  calcul  de  plus  rigoureux.  Tel 
est  le  vaste  tableau  que  le  citoyen  Deparcieux  a 
dût  resserrer  dans  quelques  pages  , et  il  l’a  fait 
en  homme  supérieur  à tous  les  sujets  qu’il  traite 
ou  qu’il  indiqué. 

Quoi  qu’en  disent  les  personnes  qui  ne  croyent 
pas  aux  progrès  de  l’esprit  humain , la  poésie  et 
l’éloquence  se  Sont  enrichies  de  tout  ce  qui  peut 
Contribuer  à perfectionner  la  raison.  Les  philo- 
sophes , ceux  du  moins  à qui  l’on  peut  donner  jus- 
tement ce  titre,  n’ont  pas  négligé  d’étudier  l’hommë 
dans  les  effets  que  les  arts  produisent  sur  lui  : 
ils  ont  vécu  avec  les  grands  artistes  de  leur  Siècle  ; 
comme  aussi  ces  artistes  fameux  ont  bien  senti 
tous  les  fruits  que  leur  talent  pduvoit  retirer  de  la 
Conversation  des  philosophes.  Depuis  qu’on  ne  se 
Contente  pas  de  sentir ; mais  qu’on  réfléchit  un 
peu  davantage  sur  ce  qu’on  sent,  que  l’on  s’habitue 

ao. 


Digitized  by  Google 


( 3o8  ) 

à s'en  rendre  mieux  compte , on  est  plus  en  état 
de  remonter  à la  source  même  des  impressions  ; 
et  ce  qu’Aristote  avoit  commencé  sur  la  rhétorique 
et  la  poétique , par  son  génie  profond  d'analyse  , 
ce  que  MM.  de  Port-Royal  ont  avancé  depuis , 
par  ce  même  esprit  de  méthode,  peut  maintenant 
être  poussé  beaucoup  plus  loin  , par  les  littérateurs 
à qui  Locke,  Dumarsais  et  Condillac  sont  un  peu 
familiers  ; d’ailleurs  il  ne  seroit  pas  exact  de  dire , 
que  les  anciens,  ou  même  les  écrivains  du  dernier 
siècle, ont  décomposé  tous  les  effets,  et  tracé  toutes 
les  règles  qui  s’en  tirent.  Les  grands  écrivains  de 
ce  siècle,  tels  que  Buffon , Rousseau,  Voltaire, 
Delille  , ont  trouvé  des  beautés  nouvelles  , qui 
méritent  d’être  étudiées  avec  soin , et  dont  il  faut 
encore  rechercher  la  source  ou  la  raison  ; et  cer- 
tains esprits  qui  n’ont  pas, que  je  sache,  pris  pour 
cela  le  titre  exclusif  de  penseurs , ont  beaucoup 
facilité  cette  recherche. 

C’est  ce  que  prouve  évidemment  le  discours  du 
citoyen  Fontaues  ; il  le  prouve  comme  le  philo- 
sophe ancien  prouvoit  le  mouvement  par  le  fait. 
Ce  discours  n’est  pas  seulement  plein  de  talent  et 
d’esprit,  mais  il  porte  une  empreinte  particulière 
d’aualyse , et  l’on  y remarque  surtout  cette  pré- 
cision de  langage,  le  premier  attribut  d’un  esprit 
philosophique.  Sûrement  l’on  n’écrivoit  pas  de  ce 
tou  dans  le  dernier  siècle  sur  les  objets  littéra- 
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turc;  l’on  ne  déterininoit  pas  avec  cette  netteté 
Je  but  que  doit  atteindre , et  la  route  que  doit  suivre 
un  professeur  de  belles-lettres;  on  ne  voyoit  pas 
si  distinctement  encore,  que  non-seulement  il  est 
possible  d’assiguer  les  caractères  du  beau,  mais 
qu'on  petit  fouiller  jusque  dans  ses  causes,  en  dé- 
CQmposant  toutes  les  impressions  ; enfin , quoi  qu’en 
dise  le  citoyen  Fontanes,  l’on  n’avoit  point  encore 
trouvé  certaines  règles  qui  s’appliquent  égàlement 
aux  beautés  de  tous  les  genres , et  que  Locke,  Con- 
dillac,  Beccaria,  Burke,  Helvétius,  ont  tantôt  dé- 
veloppées, tantôt  simplement  énoncées  dans  leurs 
écrits.  Le  citoyen  Fontanes  ne  ressemble  donc  pas 
tout-à-fait  au  philosophe  ancien,  puisque  c’est  en 
marchant  qu’il  veut  prouver  que  le  mouvement 
p’existe  point. 

Nous  ne  sommes  pas  non  plus  de  son  avis  dans 
les  éloges  qn’il  donne  aux  anciens  établissemens 
d’instruction  publique.  Nous  ne  pensons  point  du 
tout  que  la  manière  dont  s’y  pratiquoit  l’enseigne- 
ment ait  produit  les  grands  hommes  qui  en  sont 
sortis  ; c’est  beaucoup  qu’elle  ne  les  ait  pas  em- 
pêchés de  se  former.  Ces  établissemens  ont  pos- 
sédé, sans  doute,  des  maîtres  d’un  rare  mérite, 
et  l’on  a eu  tort  en  détruisant  l’université  de  ne 
pas  recueillir  les  débris  les  plus  précieux  pour  en 
recréer  sur-le-champ  de  nouvelles  écoles. 

Nous  avons  connu  parmi  les  membres  qui  la 
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composoient  des  hommes  capables  de  fournir  les 
yucs  les  plus  utiles  sur  les  réformes  que  leç 
lumières  du  siècle  et  le  nouvel  essor  de  la  nation 
française  exigeoient  impérieusement  dans  l'instruc^ 
fion;  car,  quoiqu'on  enseignât  bien  certaines  choses 
à l’université , il  n’y  avoit  point  de  plan  général , 
point  d’ensemble  d'enseignement  ; les  objets  les 
plus  essentiels  en  étoient  en  quelque  sorte  bannis, 
et  l’on  traînoit  les  six  ou  sept  plus  précieuses 
années  de  la  jeunesse  sur  l’étude  de  deux  langues 
fort  utiles  sans  doute,  mais  qui  ne  demandent  pas, 
à beaucoup  près , tout  ce  temps.  D’ailleurs,  quand 
on  regrette  aujourd’hui  l’université,  voudroit-on 
la  faire  renaître  de  sep  cendres?  Voudroit-on  nous 
yecLonner  la  faculté  de  théologie  et  de  droit  qui  en 
étoient  des  parties  intégrantes?  S’agiroit-il  encore 
de  faire  enseigner  aux  républicains  du  dix-neu- 
vième siècle  , les  Instituts  et  le  Corpus  juris  , 
Jean  Scott  et  saint  Thomas?  Non  certainement, 
ce  n’est  pas  là  , nous  le  pavons  bien,  l’intention  du 
citoyen  Foutancs.  Ainsi  donc,  laissons  de  côté  nos 
anciennes  écoles,  pour  noup  oocupçr  sérieusement 
des  moyens  de  perfectionner  nos  écoles  actuelles  ; 
p’est  le  vœu  patriotique  qu’il  forme  lui  - même  , 
personne  n’est  plus  capable  de  contribuer  à son 
accomplissement:  et  de  rares  talens  seront  plus 
dignement  employés  à l’amélioration  dû  présent  et 
de  l’avenir,  qu’à  des  ^regrets  inutiles  , et  nous  le 
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dirons  franchement , peu  raisonnables  sur  le  passé. 

11  nous  reste  à parler  du  discours  du  citoyen 
Lenoir-Laroche , professeur  de  législation.  Dans 
les  gouvernemens  despotiques , les  baïonnettes  et 
une  police  arbitraire  font  tous  les  frais  de  la  morale 
des  citoyens;  dpns  les  gouvernemens  libres,  les  ci- 
toyens , pour  être  véritablement  moraux,  ont  besoin 
de  connoitre  leurs  droits  et  leurs  devoirs  publics. 

La  morale  individuelle  se  fonde  Sur  les  rapports 
de  chaque  homme  ou  de  son  semblable  ; et  les 
rapports  des  hommes  entr’eux,  résultent  de  leurs 
besoins  et  de  leurs  facultés. 

La  morale  publique  n'est  que  la  morale  indi- 
viduelle appliquée  aux  nations,  soit  qu'on  envisage 
les  devoirs  du  citoyen  à l’égard  de  l’Etat  ,•  soit 
qu’on  envisage  les  devoirs  de  l’Etat  à l'égard  du 
citoyen,  ou  les  droits  de  ce  dernier,  que  la  puis- 
sance publique  est  destinée  à garantir  ; et  quant  au 
droit  public  des  nations,  qui  résulte  de  leurs  rap- 
ports mutuels,  il  ne  diffère  de  la  morale  particu- 
lière qu’en  ce  qu’il  s’applique  à des  êtres  collec- 
tifs, et  non  pas  seulement  à des  individus.  Ainsi 
toutes  les  parties  *le  l’art  sooial  ont  pour  fonde- 
ment les  besoins  et  les  facultés  de  l’homme , et 
toutes  les  institutions  publiques  doivent  avoir  pour 
objet  de  favoriser  la  satisfaction  des  besoins  de 
l’homme,  de  protéger  le  développement,  de  secon- 
der le  perfectionnement  de  ses  facultés. 
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Voilà  ce  que  le  citoyen  Lenoir-Laroche  a exposé 
4e  la  manière  la  plus  simple,  la  plus  claire  , et  ett 
même  temps  la  plus  élégante.  Il  a tracé  l’esquisse 
du  plan  que  le  professeur  de  législation  des  écoles 
centrales  doit  remplir  ; il  a montré  combien  les 
objets  en  sont  importans  et  vastes,  et  l’on  sent  à 
chaque  ligne , en  le  lisant , combien  les  sciences 
morales  et  politiques  ont  besoin  de  cette  netteté 
d’esprit,  de  celte  excellence  de  jugement,  qui  le 
caractérisent. 

Quelques  hommes  éclairés  et  pleins  de  bonnes 
intentions  , ont  paru  penser  que  ces  sciences  en 
général  n’ont  pas  besoin  d’être  enseignées  ; que  ne 
portant  point  sur  des  objets  qui  puissentétre  soumis 
aux  sens  , elles  s’apprennent  parfaitement  bien  par 
le  seul  secours  des  livres,  et  que  leur  langue  est 
encore  trop  imparfaite  pour  que  l’improvisation 
d’un  professeur  n’y  laisse  pas  échapper  des  erreurs 
ou  des  incohérences. 

Le  citoyen  Lenoir  répond  à ces  observations 
par  d’autres  observations  extrêmement  judicieuses; 
il  développe  les  avantages  de  l’enseignement  oral  et 
public  ; il  fait  voir  qu’il  y a beaucoup  de  choses 
qu’on  n’apprend  point  quand  elles  ne  sont  pas  en- 
seignées dans  une  école,  quoique  leur  étude  semble 
n’exiger  que  des  lectures.  Il  prouve,  par  exemple , 
que  des  chaires  d’higtoire  étoient  absolument  néces-; 
saires  dans  qn  plan  d’instruction  publique. 
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Nous  regrettons  beaucoup  que  la  longueur  de 
cj»t  extrait  ne  nous  permette  pas  de  citer  quelques 
morceaux  du  discours  du  citoyen  Lenoir-Laroche. 
Nous  voudrions  , surtout,  pouvoir  transcrire  une 
note  très-piquante,  où  l’auteur  se  moque  un  peu  de 
quelques  conversions  singulièresdont  nous  sommes  ’ 
témoins  depuis  quelque  *.emps.  Comme  il  voit  ces 
conversions  coïncider  avec  certains  intérêts,  opi- 
nions ou  passions  politiques,  il  n’a  pas  tropl’airde 
croire  à leur  bonne  foi.  Des  hommes  déistes  du 
temps  de  Voltaire,  athées  et  bonnets  rouges  du 
temps  d’Hébert  et  de  Chaumette,  catholiques  et 
romains  , ou  depuis  le  io  thermidor } ou  depuis  le 
i3  vendémiaire,  lui  paroissent  offrir  des  disparates 
assez  choquantes.  Tout  cela  n’est  pas  en  effet  bien 
beau  ; et  quand  nous  voyons  ces  abjurations  si 
solennelles  d’une  philosophie  qu’on  a professée  tout 
le  temps  qu’elle  étoit  à la  mode  dans  les  salons  et 
chez  les  hommes  puissans , nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  les  comparer  à ces  autres  abjurations 
de  prêtres,  venant  à la  fin  de  q3  déclarer  qu’ils 
avoient  été  toute  leur  vie  des  charlatans  et  des  im- 
posteurs, encore  même  ceux-ci  peuvent-ils  alléguer 
pour  excuse  la  hache  révolutionnaire  suspendue  sur 
leurs  têtes,  tandis  que  les  apostats  de  la  raison  ne 
sauroient  guère  écarler  de  ltfur  conduite  les  soup- 
çons de  bassesse  et  d’hypocrisie  qu’en  produisant 
^les  certificats  de  délire  en  bonne  forme,  ce  oui, 
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dit-on,  ne  seroit  pas  trop  difficile  à quelques-uns 
d’entr’eux  (i).  Moniteur  du  7 ventôse  an  V fé- 
vrier 1791  ). 

N°  XLYII.  • 

Lettre  du  Ministre  de  l’intérieur , aux  Profes- 
seurs et  Bibliothécaires  des  Ecoles  centrales. 
Du  20  fructidor  an  V { 5 septembre  1797). 

EXTRAIT. 

u Citoyens  professeurs,  une  des  plus  augustes 
»et  des  premières  fonctions  de  la  société  est  celle 
» que  vous  remplissez.... 

» J’épargne  la  dépense  des  livres  élémentaires..., 
» j’y  substitue  des  cartes,  exposées  aux  regards  de 
m tous  les  écoliers,  et  présente  à tous  les  yeux  des 
» élémens  parlans- de  lecture,  écriture,  ortho- 
» graphe , calcul,  arithmétique  décimale , nouveaux 
■»  poids  et  mesures , arpentage  , musique , caté- 
« chisme  moral;  et  je  range  les  élèves  sur  des 
->  gradins  placés  vis-à-vis  de  ces  cartes  : l’instituteur 
» les  leur  explique. 

(1)  Cette  tirade,  comme  on  voit,  est  dirigée  contre 
La  Harpe,  dont  la  conversion  est  comparée  aux  actes  d’apos-» 
tasie  de  1703!  La  preuve  qu’on  donne  de  cette  similitude 
parfaite  , c’est  qu’en  1794  et  1795  la  philosophie  avoit  cessé 
d'être  à la  mode  dans  les  salons  et  chez  les  hommes  puissant 
de  la  république,  O aveuglement  ! d délire  de  l’impiété  f 
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» Ce  système,  snbstitué  à nos  vieilles  routines, 

P sèra  pour  les  enfans  une  espèce  de  jeu  de  cette 
» instruction,  aujourd'hui  si  pénible,  si  aride  et  si 
» longue,  et  nous  aurons  la  gloire  de  tenir  la  pro- 
» messe  de  l’art.  296  de  la  constitution  , qui  promet 
» à tous  les  Français  les  moyens  d’apprendre  à 
» lire  , à écrire,  les  élémens  du  calcul  et  ceux  de 
» la  morale. 

3»  Je  n’ai  pas  besoin  d’insister  sur  l’importance 
» de  ces  vues. 

Un  de  nos  plus  grands  maux , c’est  le  manque 
3)  d’esprit  public  et  d’éducution. 

33  Nous  avons  tout  détruit ; nous  y étions  forcés. 
» Il  nous  faut  tout  régénérer  ; l’instruction  publique 
33  en  est  le  seul  moyen,  c’est  le  premier  de  nos 
» besoins. 

33  Les  livres  qui  existent , excellons  sous 

33  biendes  rapports,  ne  peuvent  plus  convenir  sous 
» un  bien  plus  grand  nombre.  La  législation  et  le 
j»  gouvernement  n’ont  plus  rien  de  commun  avec 
>3  les  établissemens  que  nous ayons  vus  disparoiire. 
33  A travers  les  débris  des  institutions  profanes,  su- 
33  perstitieuses , etc.  il  faut  rebâtir  le 'système  de 
3)  notre  enseignement,  et  le  diriger  de  manière  à 
» créer  un  esprit  public  et  des  institutions  nationales. 

3)  C’est  le  plan  que  je  vous  propose.  Ma  lettre 
}>  a deux  objets  : t°.  la  perfection  des  cahiers  ou 
» livres  élémentaires  -,  20.  l’essai  d’une  méthode 
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d’apprendre  à lire,  à écrire,  etc.  par  le  moyen  de 
» cartes  qui  seront  exposées  dans  l’école  primaire.  » 
(Moniteur  du  1 1 vendémiaire  an  VI,  2 octobre  1 797). 

N°  XLVIII. 

Dénonciation  des  Maisons  d’éducation  où  Von 
élève  les  Enfans  dans  la  haine  de  la  Répu- 
blique, faite  par  Chazal  , au  conseil  des 
Cinq -Cents , le  12  vendémiaire  an  VI  ( 3 
octobre  1797.  ) 

Ciiazal.  — Je  suis  instruit  et  je  dénonce  au 
conseil  qu’il  existe  , dans  Paris  et  dans  plusieurs 
départemens,  des  maisons  d’éducation , où  l’on 
élève  les  enfans  des  citoyens  dans  la  haine  de  la 
république. 

Fondateurs  de  la  république , vous  attendez  pour 
la  consolider  une  génération  républicaine,  ou  l’in  s-!- 
titut  monarchique  : le  souffrirez-vous? 

Le  mal  vient  de  ce  qu’aucune  autorité  ne  surveille 
l’institution  particulière  , et  de  ce  qu’aucune  peine 
n’est  portée  contre  l’instituteur  ennemi. 

Sans  doute  l’iudustrie  est  libre  et  doit  être  pro» 
tégéé;  mais  la  cité  ne  peut  protéger  celle  qui  l’at-» 
taque  dans  son  essence,  qui  corrompt  sel  éiémens 
réparateurs.  ' 
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La  cité  a le  droit  de  se  conserver;  elle  a par  con- 
séquent celui  d’empêcher  et  de  punir  tout  ce  qui 
tend  à la  détruire.  Rien  n’y  tend  pins  directement 
que  l’éducation  que  je  vous  dénonce  ; c'est  la  lime 
sourde  attachée  à la  base  de  la  république  pour 
l’user,  qui  parviendra  lentement,  mais  sûrement, 
à sa  fin.  Vous  avez  vu  de  foibles  insectes  piquer 
les  bourgeons  les  plus  foibles  des  arbres  à fruit,  et  y 
déposer  des  vers  qui  doivent  croître  avec  eux  et  les 
dévorer.  Voilà  le  travail  d’un  grand  nombre  d’insti- 
tuteurs du  jour  : ils  déposent  le  ver  royal  dans  les 
bourgeons  de  l’arbre  de  la  liberté. 

On  recueille  ce  qu’on  a semé  ; souffrez  qu’on 
sème  la  royauté,  la  royauté  sera  recueillie  , ou  du 
moins  elle  recueillera  des  partisans  qui  continue- 
ront ses  attentats,  et  feront  encore  couler  des  torrens 
de  sang  français  sur  des  échafauds  ou  sous  des 
glaives  français. 

L’instruction  fait  tout  : c’est  par  elle  qu’on  sup- 
porte aujourd’hui  le  despotisme  dans  les  îles  de  la 
Grèce,  où  on  adora  l’égalité. 

Si  l’égalité  nous  a tant  coûtéà  établir  en  France, 
c'est  que  l’éducation  monarcliienne  qu’avoient  reçue 
la  plupart  de  nos  concitoyens  les  ramenoit  sans 
cesse  aux  principes , aux  habitudes  de  la  monarchie. 

11  n’eût  pas  fallu  les  relever  avec  tant  de  peines, 
si  les  instituteurs  u’avoient  courbé  leurs  jeune» 
fronts  sur  les  marches  du  trône. 
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Et  nôus-mémes,  noua  ne  les  relevâmes  que  parcè' 
que  l’heureuse  incurie  des  rois  nous  laissa  nous 
former  aux  écoles  de  Sparte,  d’Athènes  et  deRomei 
En  fans , nous  avious  fréquenté  Lycurgue,  Solon  t 
les  deux  Brutus , et  nous  les  avions  admirés  ; . 
hommes , nous  ne  pouvions  que  lés  imiter. 

L’instruction  fait  tout  : les  prêtres  le  savoient 
bien  ; aussi  s’ èmparoient-ils  de  nous  au  berceau  i 
pour  nous  imprimer  les  premiers  caractères  qui 
sont  toujours  les  plus  profonds  , et  que  les  efforts 
postérieurs  de  la  philosophie  effaçoient  si  diffici * 
lement  avec  le  temps. 

Les  prêtres  ne  se  lassoient  pas  de  erier  aux  rois  i 
Persécutez  les  philosophes.  Les  prêtres  avoient 
raison  pour  eux  et  pour  les  rois , dont  ils  étoient 
les  complices  et  les  associés. 

Nous  n’aurons  pas  la  stupidité  des  rois;  tout  serai 
républicain  dans  notre  république  ; nous  punirons 
les  traîtres  qui  y professe roient  sa  haine , et  nous 
exigerons  encore  qu’on  y professe  son  aradur. 

Le  dernier  soupir  de  l’homme  libre  doit  être  pour 
son  pays  ; on  ne  l’obtient  qu’en  obtenant  son  pre- 
mier sentiment.  Instituteurs,  vous  le  ferez  naître , 
ou  l’on  vous  arrachera  le  dépôt  sacré  des  enfans  de 
la  patrie. 

Nous  l’arracherions  au  père  lui-même , s’il  orga- 
nisoit  pour  aux  la  dégradation,  l’opprobre  et  le 
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supplice  de  la  servitude.  Un  père  n’a  des  droits 
sur  ses  enfans  que  pour  faire  leur  bonheur. 

Chazat,  propose  un  projet,  portant  que  les  pen- 
sionnats et  toutes  les  autres  maisons  d’éducation 
des  deux  sexes  sont  mis  sous  la  surveillance  des 
administrations  municipales,  et  que  les  instituteurs, 
les  institutrices  qui  professeroient  la  haine  de  la 
république  et  de  ses  lois  seront  dénoncés  à l’accu- 
sateur public,  et  déportés  à perpétuité. 

Le  conseil  ordonne  l’impression  et  le  renvoi  à 
l’examen  d’une  commission.  Moniteur  du  17  ven- 
démiaire an  Pi  (8  oct.  1797). 

N®  XLIX. 

Motion  d’ordre  de  Béranger  sur  l’éducation , 
du  19  vendémiaire  an  VL 

Bérahger,  par  motion  d’ordre,  présente  des 
observations  sur  l’éducation , qu’il  s’applique  à 
faire  distinguer  essentiellement  de  l’instruction. 
Après  avoir  établi  cette  différence  , par  l’autorité 
de  Jean- Jacques , il  puise  encore  dans  l’Histoire 
Ancienne  de  nouvelles  preuves  h l’appui  de  son 
opinion.  Chez  les  Scythes,  les  Samnites , et  sur- 
tout les  Lacédémoniens  , l’instruction  publique 
étoit  inconnue;  tout  consistoit  dans  1 éducation. 
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Les  enfans  étoient  élevés  en  commun;  et  c’est 
dans  cette  communauté  qu’ils  puisoient  cet  amour 
de  la  justice,  celte  valeur  et  cette  tempérance 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer. 

Cyrus  n’auroit  jamais  conquis  l’univers  aloftf 
connu,  si  l’éducation  commune  ne  lui  eût  inspiré 
le  désir  de  se  distinguer  et  de  surpasser  ceux  avec 
lesquels  il  vivoit.  N’est-ce  pas  au.  même  mobile 
qu’il  faut  attribuer  le  dévouement  héroïque  des  * 
trois  cents  Spartiates? 

L’opinant  ne  se  dissimule  pas  qu’il  seroit  impos- 
sible  d’établir  en  France  un  tel  mode  d’éducation^ 
La  population  présente  d’abord  un  obstacle  invin- 
cible ; mais  il  est  une  autre  difficulté  insurmontable, 
c’est  un  préjugé  généralement  répandu  en  France 
que  les  enfans  appartiennent  à leurs  parens.  L’opi- 
nant regarde  cette  erreur  comme  trés-flmesie  eil 
politique.  En  attendant  que  les  progrès  de  la  philo- 
sophie l’ait  déracinée , il  demande  qu’une  commis- 
sion examine  quel  est  le  meilleur  mode  d’éducaùoa 
pour  les  enfans  de  la  patrie. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à la  commission 
d’instruction  publique  , à laquelle  on  adjoint 
Béranger.  ( Moniteur  du  22  vendémiaire  an  Kl  y 
ï3  octobre  1797). 
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N°  Li 

Projet  dé  Pison  du  Galand  , pour  ta  céU * r 
bration  du  Décadi , présenté  au  Conseil  des 
Cinq -Ceiits , lé  24  Vendémiaire  an  VI. 

Je  viens  tous  soumettre  quelques  pensées  que 
jevoudrôis  avoir  mûries  davantage , pour  en  former 
ün  corps  plus  digne  de  vous  ; mais  elles  sont  nées  à 
la  suite  du  sujet  traité  hier  par  Jean  Debry,  et  s’y 
rallient  comme  une  dépendance  des  institutions 
républicaines  que  vous  voulez  réaliser. 

Une  des  institutions  saillantes  de  la  république 
est  le  nouveau  calendrier,  puisé  dans  la  nature.  Ce 
n’est  pas  assez  d’avoir  créé  cette  institution  et  d’en 
avoir  introduit  l’usage  dans  les  actes  publics,  il 
faut  familiariser  cet  usage  et  le  rendre  cher  à toutes 
les  classes  de  la  société. 

Il  me  semble  qu’un  moyen  simple  d’y  parvenir 
seroit  : - . 

i°.  De  rendre  le  décadi  un  jour  de  repos  civil 
dans  toute  l’étendue  de  la  républiquè.  Les  tribu- 
naux vaque roiènt  de  droit;  les  citations;  saisies  et 
autres  actes  judiciaires  ne  pourvoient  pas  avoir 
lieu,  comme  ils  ne  1 avoient  pas  ci-deVant  les  jours 
de  dimanche  ; 

De  solenniser  ce  jour  dans  chaque  canton , 

ai 
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non  par  l’impulsion  de  la  contrainte,  mais  par  Pat* 
trait  de  l'instruction  et  du  plaisir. 

Tel  seroit,  par  exemple,  la  lecture  publique  de* 
lois,  le  récit  des  affaires  intérieures  et  extérieures 
de  la  république  pendant  la  décade,  des  jeux  et  des 
exercices  appropriés  aux  temps  et  aux  lieux,  et 
excités  par  l’exemple,  l’émulation  et  des  récom- 
penses. 

Leclerc  (de  Maine  et  Loire)  vous  a présenté  des 
vues  générales  sur  la  solennisation  civile  des  nais- 
sances , des  mariages  et  des  sépultures , qu’une 
sicrtple  lecture  ne  vous  a pas  assez  permis  d’ap- 
précier. 

Il  me  semble  qu’un  moyen  de  célébrer  le  décadi 
et  d’attacher  le  peuple  à cette  institution,  seroit 
d’y  renvoyer  les  actes  de  naissances  et  de  mariages, 
et  d’accompagner  ces  actes  de  solennités  appro- 
priées à ces  époques  principales  de  la  vie  humaine. 
Les  sépultures  reçoivent  la  loi  du  temps  et  de  la 
nécessité;  mais  il  est  digne  de  vous  de  les  soustraire 
à l’obscurité,  à l’incurie , à l’insensibilité,  auxquelles 
il  n’est  que  trop  vrai  qu’elles  sont  abandonnées. 

Je  regarderois  encore  comme  .une  disposition 
avantageuse  de  placer  aux  quintidis  les  fêtes  natio- 
nales particulières  déjà  établies,  ou  que  vous  juge- 
rez convenable  d’établir  encore. 

Déterminer  sagement  et  placer  à des  intervalles 
réguliers  le  jour  de  repos,  de  commémoration  et 
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de  plaisir,  c’est  y attacher  la  classe  laborieuse  de* 
citoyens,  et  leur  procurer  un  soulagement  salutaire. 

Je  laisse  au  génie  le  soin  de  combiner  les  «élé- 
ments les  plus  propres  à animer  les  fêtes  publiques. 
Des  instructions  faciles,  curieuses  et  périodiques 
sur  les  principaux  phénomènes  des  saisons  et  de  la 
nature,  et  les  productions  des  arts; les  découvertes 
nouvelles  publiées  par  l'institut  national;  le  récit 
des  triomphes  de  nos  héros;  des  chants  à leur 
louange;  des  hymnes  morales  ou  religieuses,  sous 
le  rapport  simple  et  touchant  d’un  Etre  suprême 
vengeur  du  crime  on  des  passions  haineuses,  et 
rémunérateur  de  la  bienfaisance  et  de  la  vertu  ; le 
concours  deS  voix , la  course,  peut-être  la  lutte  , 
l’escrime,  la  fronde,  l’arc,  l'arquebuse,  la  danse 
enfin  qui  rapproche  les  sexes,  offrent  des  moyens 
variés,  et  dont  les  succès  ne  peuvent  pas  être 
douteux.  , 

Je  suppose  que  les  réunions  de  citoyens  et  le 
soin  de  les  rendre  agréables  dussent  occasionner 
quelques  frais  à la  charge  des  cantons  ou  de  la  répu- 
blique, il  n’est  aucun  de  nous  qui  ne  les  votât  avec 
empressement. 

Je  n'étendrai  pas  plus  loin  ces  réfiexipns.  Je  me 
borne  à demander  que  la  commission  chargée  de 
s’occuper  des  institutions  républicaines  vous  pré- 
sente un  projet  pour  célébrer  le  décadi  par  le  repos, 
l’instruction,  et  par  des  jeux  ou  des  exerçices  dans 

2t. 
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tous  les  cantons  de  lit  république;  pour  distribuer 
les  fêtes  nationales  particulières  à des  intervalle» 
réguliers  les  plus  convenables  à la  classe  laborieuse 
des  citoyens,  et  pour  donner  aux  naissances,  ma- 
riages et  sépultures  la  solennité  qu’exigent  lea 
époques  de  la  vie  humaine,  ou  plutôt  je  demande 
que  l’examen  de  ma  proposition  soit  renvoyé  à 
votre  commission.  Le  renvoi  est  ordonné.  ( Moniteur 
du  27  vendémiaire  an  Fl,  18  octobre  1797.) 

N°  LI. 

Arrêté  du  Directoire  exécutif,  contenant  des 
mesures  pour  faire  prospérer  V Instruction 
publique , du  27  brumaire  an  VI  de  la 
République. 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  qu’il  est  de 
son  devoir  de  faire  prospérer,  par  tous  les  moyens 
dont  il  peut  disposer,  les  diverses  institutions  répu- 
blicaines, et  spécialement  celles  qui  ont  rapport  à 
l’instruction  publique,  arrête  : 

Art.  Ier.  Qu’à  compter  du  ieT  frimaire  prochain, 
tous  les  citoyens  non  mariés,  et  ne  faisant  point 
partie  de  l’armée,  qui  désireront  obtenir  de  lui, 
des  ministres,  des  administrations,  des  régies  et 
établissemens  de  toute  espèce  dépendans  du  gou- 
vernement, soit  une  place  quelconque,  s’ils  n’eu 
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occupent  point  encore , soit  un  avancement  dans  celle 
dont  ils  sont  pourvus,  seront  tenus  de  joindre  à 
leur  pétition  leur  acte  de  naissance  et  un  certificat 
de  fréquentation  de  l’une  des  écoles  centrales  de 
la  république;  ce  certificat  devra  contenir  des  ren- 
seiguemens  sur  l’assiduité  du  candidat,  sur  sa  con- 
duite civique,  sur  sa  moralité,  sur  les  progrès  qu'il 
a faits  dans  ses  études. 

II.  Les  citoyens  mariés  qui  solliciteront  une 
place  de  quelque  nature  qu’elle  soit,  militaire  ou 
autre,  seront  tenus,  s’ils  ont  des  cnfans  en  âge  de 
fréquenter  les  écoles  nationales,  de  joindre  égale- 
ment à leur  pétition  l'acte  de  naissance  decesenfans, 
et  des  certificats  desdites  écoles,  contenant  sur  eux 
les  renseignemens  indiqués  dans  l’article  précédent. 

III.  Les  administrations  centrales  de  département 
adresseront  tous  les  trois  mois,  au  ministre  de 
l’intérieur,  l’état  nominatif  des  élèves  qui  fré- 
quentent les  écoles  publiques,  soit  primaires,  soit 
centrales,  avec  les  noms  et  domiciles  de  chacun 
d’eux.  Le  Directoire  exécutif,  sur  le  rapport  qui 
lui  sera  fait  par  le  ministre  de  l’intérieur,  des 
résultats  qu’offriront  les  divers  tableaux,  prendra 
les  mesures  nécessaires  pour  activer  l’instruction 
des  écotes  qui  ne  lui  paroîtroient  pas  assez  suivies. 

IV.  Les  citoyens  qui  prétendroient  avoir  été 
dans  l’impossibilité  de  satisfaire  aux  dispositions 
précédentes,  seront  tenus  d’en  justifier  la  cause  par 
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des  certificats  ou  autres  actes  en  bonne  forme, 
visés  par  les  administrations  des  lieux,  et  par  l'admi- 
nistration départementale. 

V.  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  au  bulletin 
des  lois. 

Pour  expédition  conforme,  signé  L.  M.  Lare- 
Veillere-Lépeaux  , président ; par  le  Directoire 
exécutif,  le  secrétaire- général  LagaRDE.  ( Bulletin 
fies  Lois , «°  l556  ) 

N°  LU. 

domination  de  Buonaparte  à l'Institut , et 
sa  lettre  de  remerciement  au  citoyen  Camus  , 
président  de  ce  corps. 

Citoyen  président , 

Le  suffrage  des  hommes  distingués  qui  conir 
posent  l’Institut  m’honore  ; je  sens  bien  qu’avant 
d’ètre  leur  égal  je  serai  long-temps  leur  ccolier. 
S’il  étoit  une  manière  plus  expressive  de  leur  faire 
ponnoître’ l’estime  que  j’ai  pour  eux,  je  m’en  ser- 
virois. 

Les  vraies  conquêtes  , Ips  seules  qui  ne  don- 
nent aucun  regret,  sont  celles  que  l’on  fait  sur 
l’ignorance.  L’occupation  la  plus  honorable,  comme 
la  plus  utile  pour  les  nations , c’est  de  contribuer 
à l’extension  des  idées  humaines.  La  vraie  puis- 
sance de  la  république  française  doit  consister, 
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désormais,  à ne  pas  permettre  qu’il  existe  une  seule 
idée  nouvelle  qui  ne  lui  appartienne. 

Signé  Buotf  aparté. 

( Moniteur  du  9 nivôse  an  VI , 29  décembre  1797). 
N°  tlll. 

Séance  de  V Institut  oh  assistoit  Buonaparte , 
membre  nouvellement  nommé.  Du  j5  nivôse 
an  VI  ( 4 janvier  1.798  ). 

Quoique  les  séances  publiques  de  ï’Inslitut  soient 
ordinairement  très-intéressantes,  celle-ci  a présenté 
au  public  un  nouveau  degré  d’intérêt , par  la  pré- 
sence du  général  Buonaparte,  qui  a été  admis  dans 
cette  société  savante  le  5 de  ce  mois.  Cet  homme 
extraordinaire,  dont  le  citoyen  Garata  si  bien  dit, 
dans  la  même  séance  , que  c’étoit  un  philosophe  * 
qui  avoit  paru  un  moment  à la  tête  des  armées, 
fit  cette  réponse  en  Italie,  à des  généraux  qui  lui 
demandoient  quel  seroit  l’aliment  de  son ftme active, 

lorsque  la  paix  l’auroit  rendu  à ses  foyers.... Je 

m’ enfoncerai  dans  une  retraite , et  j’y  travaillerai 
à mériter  un  jour  l'honneur  d’être  de  l’Institut.  Il 
est  arrivé  à la  séance  sans  faste , y a assisté  avec 
modestie  , a reçu  avec  désintéressement  les  éloges 
que  lui  ont  prodigués  les  lecteurs  et  les  speeta- 
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leurs, et  s’est  retiré  incognito.  Ah! que  cet  homme 
connoit  bien  le  cœur  humain,  et  en  particulier  les 
gouverncmcns  populaires.  L’homme  de  mérite  y est 
forcé  d’acheter , à force  de  modestie  et  de  simpli- 
cité , une  grâce  que  les  ignorans  et  les  hommes 
vulgaires  lui  accordent  difficilement  partout,  mais 
plus  rarement  encore  dans  les  républiques. 

De  tous  les  éloges  directs  ou  indirects  que  lui 
ont  adressés  la  plupart  des  lecteurs  (car  un  petit 
nombre,  non  moins  admirateur  des  talens  du  héros , 
a craint  de  fatiguer  sa  modestie,  ou  a cru  avec  raison 
mieux  servir  sa  gloire  ) , celui  qui  a fait  sur  l’as- 
semblée la  plus  vive  impression,  a été  la  fin  du 
poème  de  Chénier , où  il  a présagé  la  défaite  de 
l’Angleterre,  et  les  nouveaux  triomphes  de  Buona- 
parte.  A l’enthousiasme  qu’il  a occasionné  , ù la 
force  et  à la  durée  des  applaudissemens,  l’étranger 
a pu  juger  que  cette  guerre  seroit  vraiment  natio- 
nale , et  que  la  ruine  d’Albion  seule  y mettrait  un 
terme,  Quand  pourront  les  voûtes  dp  l’Institut  ne 

plus  retentir  de  chants  belliqueux  ?. Quand  y 

verrons-nous  l’olivier  paisible  ombrager  les  sciences 
et  les  arts  ? Attaquons  l’orgueil  de  l’Anglais  , ren- 
dons la  liberté  aux  mers,  comme  nous  l’avons  don- 
née à l’Am8tel  et  aux  Apennins.. Mais  sans 

détourner  la  vue  des  champs  de  la  victoire,  qu’il 
.soit  permis  au  littérateur,  à l’ami  des  nations  de 
jeter  un  regard  furtif  >pr$  tranqujlljtp  eç  lp  pîfi.x. 
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L’à-propos  des  applaudissemens  a fait  sentir  aux 
lecteurs  combien  étoit  sage  la  démarche  de  l’Ins- 
titut, qui  venoit  d’assigner  des  places,  dans  ses 
séances  publiques,  aux  professeurs  des  écoles  cen-, 
traies, des  écoles  de  santé,  polytechnique,  etc.  En 
rapprochant  d’eux  leurs  successeurs  , les  membres 
de  l'Institut  se  sont  assurés  d’un  choix  d’auditeurs 
éclairés.  On  a senti  cette  absence  dans  les  séances 
précédentes , et  en  particulier  dans  celle  qui  a pré- 
cédé immédiatement  le  18  fructidor,  où  les  appli- 
cations , les  vues  patriotiques  n’ont  été  accueillies 
que  par  un  froid  silence.  Mais  dans  la  séance  dont 
nous  rendons  compte , la  patrie  n’a  pu  perdre  un 
vœu,  un  soupir;  tout  a germé  à la  satisfaction  des 
amis  de  |la  république.  ( Moniteur  du  20  nivôse 
an  Fl,  9 janvier  1798). 

N°  LIV. 

Rapport  de  LuminAIS  , fait  au  Conseil  des 
Ciruj-Cents , le  28  nivôse  an  VI , concernant 
le  mode  de  surveillance  à établir  sur  les  clsefs 
d’établisscmens  particuliers  d’instruction  et 
d’ éducation  sur  tous  les  individus  privés  qui 
enseignent , soit  chez  eux  , soit  chez  les 
autres. 

Si  nous  voulons  assurer  la  perpétuité  de  noire 
gouvernement,  de  nos  lois,  de  nos  institutions,  H 
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faut  tirer  l’éducation  de  cet  état  de  torpeur  et 
d’anéantissement  où  elle  se  trouve  : il  faut  faire 
plus,  il  faut  la  créer,  il  faut  lui  donnner  la  vie  et 
la  vigueur,  il  faut  aiguillonner  les  instituteurs  par 
l’amour  de  la  gloire,  de  celte  gloire  solide  que  les 
hommes  vertueux  recherchent , parce  qu’elle  est  le 
prix  d’une  vie  laborieuse  et  utile  ; il  faut  les  en- 
courager par  l’attrait  des  récompenses , il  faut  , 
exciter  l’émulation  parmi  les  élèves , enflammer 
leurs  jeunes  cœurs  pour  tout  ce  qui  est  bon , pour 
tout  ce  qui  est  beau  et  honnête  ; embraser  leurs 
îimes  de  l’amour  de  leur  patrie  , de  leur  gouver- 
nement et  de  leurs  lois  ; faire  naître  chez  eux  le 
désir  ardent  d’imiter  ces  illustres  patriarches  de  la 
vertu,  dont  le  nom  ne  se  prononce  qu’avec  un  atten- 
drissement presque  religieux,  qui  viveut  éternel- 
lement dans  la  mémoire  des  hommes,  et  qui  ne 
cesseront  jamais  de  leur  servir  de  modèles. 

Presquepartout  des  instituteurs  mercenaires , dès 
long-temps  façonnés  à des  inclinations  serviles,  ou 
vieillis  sous  la  rouille  des  préjugés,  ne  se  doutaut 
pas  même  de  la  dignité  de  leur  profession,  plus 
attentifs  à un  sordide  intérêt  qu’au  doux  espoir 
de  former  des  hommes  libres  et  vertueux,  laissent 
sans  s'inquiéter  couler  dans  les  cœurs  tendres  de 
leurs  jeuiu  s élèves  , les  poisons  corrupteurs  du 
royalisme  et  de  la  superstition.  D’autres  , plus 
éclairés,  mais  non  moins  coupables,  leur  font,  de 
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dessein  prémédité,  avaler  ces  poisons  à pleine  coupe. 
Complices  des  éternels  ennemis  de  la  France,  et 
cent  fois  plus  criminels  que  ce  pédagogue-de  Falère 
assiégée,  qui,  par  là  plus  noire  des  trahisons,  livra 
lâchement  les  enfans  livrés  à ses  soins,  ils  font  un 
trafic  impie,  non  des  corps,  mais  de  l’âme  et  des 
affections  de  ces  intéressantes  victimes. 

Votre  commission,  citoyens  représentans,  a senti 
que  cet  état  de  choses  ne  pouvoit  subsister  plus 
long-temps  sans  mettre  en  danger  la  liberté  pu- 
blique ; elle  a cherché  un  remède  à un  aussi  grand 
mal.  Elle  a pensé  d’abord , que  tout  individu  qui 
enseigne  une  science,  une  doctrine,  un  art  libéral 
quelconque,  est  sous  l’inspection  de  la  police;  c’est 
dire,  en  termes  clairs  et  formels,  ce  qui  est  déjà 
contenu  implicitement  dans  l’article  336  de  l’acte 
constitutionnel;  mais  il  falloit  ôter  toute  espèce  de 
doute  à cet  égard,  et  frapper  l’esprit  de  tous  ceux 
qui  se  consacrent  à l’enseignement,  de  l’idée  salu- 
taire qu’ils  sont  continuellement  sous  l’œil  vigilant 
de  la  police.  , s 

On  trouvera  pent-être  étrange  de  voir  soumettre 
à l’inspection  de  la  police  ceux  qui  enseignent  un 
art  libéral  quelconque,  tel  que  la  musique,  la 
danse,  le  dessin,  la  peinture;  mais,  citoyens  repré- 
sentai, toute  surprise  cessera,  lorsque  l’on  consi- 
dérera que  l'ordre  naturel  des  idées  nous  a amenés 
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là , et  que  la  force  des  circonstances  nous  en  fait 
un  devoir. 

En  effet,  dès  le  moment  que  nous  avons  en  France 
des  écoles  publiques,  dont  les  instituteurs  et  les 
professeurs  sont  salariés  par  la  nation , et  par  con- 
séquent soumis  à une  police  plus  immédiate,  et  plus 
sévère  de  la  part  des  dépositaires  de  l’autorité;  dès 
que,  non-seulement,  vous  avez  lié  ces  citoyens  par 
les  lois  d’une  surveillance  active,  mais  encore  par 
les  liens  de  leur  intérêt,  dès  le  moment  enfin  que 
vous  leur  présentez,  comme  moyen  de  punition, 
la  perte  de  leurs  places,  il  e-t  naturel  de  penser 
que  les  lois  sur  l’éducation  et  l’instruction  y seront 
plus  scrupuleusement  exécutées  que  partout  ail- 
leurs. 

D’après  la  façon  de  penser  de  tous  ceux  qui , par 
ton,  par  intérêt  ou  par  haine  de  la  république,  cen- 
surent tout  ce  qui  émane  de  son  gouvernement,  et 
détestent  tout  ce  qui  pçut  assurer  le  triomphe  de 
la  liberté  et  de  l’égalité,  vous  pouvez  être  sûrs  qu’ils 
fuiront  les  écoles  publiques,  qu’ils  en  fermeront 
l’entrée  à leurs  enfans,  à tous  ceux  sur  qui  ils  ont 
quelque  empire , et  qu’ils  en  peupleront  les  pension» 
nats  et  les  maisons  particulières  d’éducation.  Mai*, 
si  vous  astreignez  ces  établissemens , comme  je  vais 
vous  le  proposer  tout-à-l’heure , à des  règles  telle- 
ment sévères,  que  ni  les  instituteurs , ni  les  élèves 
ne  puissent  échapper  à V enlacement  des  principes 
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de  républicanisme  dans  lesquels  vous  voulez  leï 
prendre  et  les  retenir , les  pères  et  les  mères  n'au- 
ront plus  d’autres  ressources , pour  éluder  la  loi, 
que  de  faire  donner  à leurs  enfans  une  éducation 
privée  dans  leur  propre  maison.  C’est  un  fort  qu’ils 
croiront  d’autant  plus  inexpugnable  que  cette  cons- 
titution môme  qu’ils  détestent  leur  sert  de  rempart* 
Hé  bien,  c’èst  là , dans  ce  dernier  retranchement , 
que  nous  voulons  les  forcer , sans  porter  atteinte  à 
l’acte  constitutionnel.  La  précaution  qui  vous  est 
proposée  remplit  ce  but;  car  il  est  bien  évident 
que  si  vous  mettez  sous  l’inspection  de  la  police 
tous  ceux  qui  enseignent  une  science  ou  une  doc- 
trine quelconque  , vous  empêchez  par  là  qu’aucun 
royaliste  ne  distille  ses  poisons  par  la  voie  de  l'en- 
seignement, ou  qu’il  ne  les  distille  en  aussi  grande 
abondance  ; vous  arrêtez,  par  là  , l’elTet  des  mau- 
vaises intentions  de  ceux  qui  donnent  des  leçons 
particulières  hors  de  chez  eux;  mais  comme  les 
pères  et  les  mères  pourroient  encore  trouver  un 
subterfuge  adroit  pour  corrompre  l’esprit  de  la 
loi,  en  s’attachant  à la  lettre,  et  que  sous  le  pré- 
texte de  ne  faire  donner  à leurs  enfans  que  de9 
leçons  de  musique , de  danse , de  dessin , d'escrime 
ou  de  déclamation,  iis  pourroient  leur  faire  donner 
des  leçons  de  grammaire,  de  belles  - lettres  , de 
mathématiques  et  de  physique, nous  étendons  l’ins- 
pection de  la  police  sur  tous  ceux  qui  se  pertnet- 
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troierit  de  n'enseigner  même  que  les  arts  libéraux. 

Une  autre  raison  peut  encore  venir  à l'appui  de 
la  disposition  que  nous  venous  de  vous  proposer  : 
c’est  qu'il  n’est  pas  indifférent  pour  les  bonnes 
mœurs,  pour  l’énergie  et  pour  la  stabilité  du  gou- 
vernement, que  l’enseignement  des  beaux-arts  soit 
sous  l'inspection  de  la  police. 

Nous  savons  tous  quel  pouvoir  la  musique , la 
danse,  la  déclamation,  la  peinture,  la  sculpture,  ont 
toujours  eu  sur  l’esprit  d.es  hommes  qui  ont  cultivé 
les  arts.  Personne  de  nous  n’ignore  que  de  célèbres 
législateurs  n’ont  pas  cru  indigne  d’eux  de  s’en 
occuper  et  d’en  régler  l’usage.  Il  seroit  peut-être 
bon  d’examiner  s’il  ne  seroit  pas  utile,  pour  la  ré- 
forme de  nos  mœurs,  de  régulariser  un  système 
de  censure  des  beaux-arts,  non  sous  le  rapport  de 
leur  perfection,  parce  que  le  génie  n’a  point  de 
règles  connues , et  qu’on  ne  peut  lui  donner  d’en- 
traves, mais  uniquement  sous  le  rapport  des  effets 
moraux  qu’ils  peuvent  produire. 

Gomme  cette  question,  très-vaste  en  elle-même, 
m’éloigneroit  trop  de  mon  sujet,  auquel  elle  n’est 
cependant  pas  tout-à-fait  étrangère,  je  me  contente 
seulement  de  l’indiquer  ici. 

Quant  à votre  commission,  sa  tâche  sera  rem- 
plie, si  elle  n’a  laissé  échapper  aucune  des  précau- 
tions que  l’amour  du  bien  public  a pu  lui  suggérer1 
pour  empêcher  que  l’enseignement  des  beaux-arts 
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ne  puisse  servir  à éluder  les  lois  , et  à corrompre 
la  jeunesse  en  propageant  les  principes  du  roja~ 
lisnie  et  de  la  superstition.  C’est  pour  atteindre 
ce  but  avec  plus  de  certitude,  que  nous  vous  pro- 
posons dans  l’article  2 d’astreindre  à un  serment 
tons  ceux  qui  s’occupent  d’enseignement. 

Nous  devons  justifier  une  addition  que  nous  vous 
proposons  de  faire  à la  formule  de  serment  com- 
mune à tous  les  fonctionnaires  publics  ; nous  avons 
cru  qu’il  ne  suffisoit  pas  de  faire  jurer  aux  ins- 
tituteurs qu’ils  seroient  fidèles  à la  république  et 
à la  constitution.  Nous  avons  pensé  qu’il  n’étoit  pas 
inutile  de  les  obliger  de  promettre  d’employer  tous 
leurs  moyens  pour  faire  aimer  à leurs  élèves  le 
gouvernement  républicain  et  ses  lois. 

Dans  un  état  quelconque,  on  peut  légitimement 
forcer  un  homme  à être  fidèle  au  gouvernement 
sous  lequel  il  vit,  et  à obéir  aux  lois  qui  y sont 
en  vigueur,  quoiqu’on  ne  puisse,  sans  tyrannie,  le 
contraindre  à aimer  l’un  et  l’autre  , si  son  cœur 
y répugne,  parce  que  l’amour  ne  se  commande 
pas;  mais  dans  un  Etat  fortement  organisé,  et  sage- 
ment gouverné  , on  doit  pouvoir  contraindre  tout 
individu  qui  se  mêle  d’enseignement , d’inspirer 
aux  enfans  qu’il  enseigne , l’amour  et  le  respect 
pour  les  lois  de  son  pays  , et  tous  les  sentimens 
que  le  législateur  croit  être  utile  de  faire  naître. 

L’Ame  et  les  affections  de  l’enfance  sont  le  do- 
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maitie  de  la  société  entière.  Personne  n’a  le  droit 
de  s’en  emparer,  personne  n’a  le  droit  d’en  changea 
la  direction,  et  de  la  détourner  de  la  ligne  que 
les  lois  et  les  institutions  lui  ont  tracée.  Pour  s’en 
assurer , il  est  donc  nécessaire  de  le  faire  promettre 
aux  instituteurs , et  de  les  attacher  à cette  obliga- 
tion par  les  liens  d’un  serment  solennel  qu’ils 
doivent  répéter  tous  les  ans  en  présence  de  leurs 
élèves. 

Nous  désirons  que  Ce  serment  soit  répété  solen- 
nellement tous  les  ans,  parce  que  tous  les  ans  il 
se  trouve  de  nouveaux  élèves,  et  que  leur,  jeûné 
âme  doit  être  frappée  de  cet  acte  public,  de  celte 
promessse  authentique,  qui  met  chaque  fois  en 
évidence , aux  yeux  de  ces  mêmes  élèves , le  par- 
jure de  leurs  instituteurs,  qui  ne  mettroient  pas 
leur  conduite  en  harmonie  avec  leurs  promesses* 

Le  mépris  qu’inspire  un  faussaire  est  un  châti- 
ment secret  qu’il  éprouve  malgré  lui.  Ce  sentiment 
naît  rapidement  dans  l’âme  des  enfaus , et  lorsqu’un 
instituteur  est  méprisé  de  ses  élèves  , le  mal  qu’il 
peut  faire  est  déjà  à moitié  détruit.  Plaçons  tou- 
jours les  devoirs  des  hommes  entre  l’infamie  et  la 
gloire , et  nous  leur  aurons  fait  faire  un  grand  pas 
vers  la  vertu. 

U ne  suffit  pas  de  s’assurer  que  celui  qui  se 
destine  à enseigner , n’enseigne  rien  de  contraire 
aux  lois  de  la  république  ; il  faut  encore  être  sôr 
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tjue  l’instituteur  a de  bonnes  mœurs,  et  qu’il  est 
suffisamment  instruit.  Le  mauvais  exerhple  feroit 
plus  de  mal  que  les  meilleurs  préceptes  ne  pour-* 
roient  faire  de  bien.  C’est  pour  acquérir  cette  cer- 
titude, que  nous  vous  proposons  les  articles  4> 

6,  7 et  8.  . • . ... 

L'art.  Q copsiste  à empêcher  qu’aucun  citoyen 
tie  puisse  enseigner  la  morale , ni  êtr.e  chef  d’ua 
etablissement  particulier  d’éducation, s’il  n’est  veuf 
ou  marié. 

Au  premier  aspect,  cette  disposition  paroît  peu 
importante,  minutiease,  peut-être  ; mais,  lorsqu’on 
l’examine  avec  attention, sous  ses  rapports  moraux > 
et  dans  scs  conséquences  politiques,  il  est  aisé  de 
se  convaincre  que  c'est,  une  des  plus  foYtes  garant 
lies  que  vous  puissiez  donner  à la  société , contré 
le  royalisme , la  superstition  et  l’immoralité  des 
instituteurs. 

Le  mariagë  seul  lie  les  hommes  à la  société,  les 
attaché  à la  chose  publique , leur  fait  sèntir  qu’ils 
ont  uûe  patrie.  Le  célibataire  est  une  planté  para- 
site qui  stérilisé  le  champ  dans  lequel  elle  naît  ; 
c’est  Un  malheureux  qui  ne  voit  que  le  présent  où 
le  passé,  pour  qui  l’avenir  est  un  tourtaent,  et  qui 
ne  découvre  dans  les  successions  dés  siècles  que 
chaos  et  destruction.  L’époux  jouit  du  présent , mais 
il  plaée  soùborthdur  suprême  dans  l’avenir. Il  s’iden- 
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tifie  avec  les  races  futures  ; il  lie  sort  existence  aved 
la  leur,  il  la  prolonge  jusque  dans  l’éternité,  il  se 
rend  immortel. 

Le  célibataire  ne  voit  que  lui  dans  l’Univers. 
Après  lui  il  ne  voit  rien.  La  fin  de  son  existence 
est  l’horizon  étroit  qui  borne  sa  vue;  il  n’aperçoit 
plus  d’objets  au-delà  ; toutes  ses  idées  se  rétrécis- 
sent , toutes  ses  affections  se  concentrent,  il  s’isole, 
il  se  perd  dans  le  néant. 

Si  l’homme  marié  plante  un  arbre  , peut-être  il 
n’en  recueillera  pas  le  fruit;  n’importe, il  le  plante 
toujours,  ses  enfans  le  recueilleront  pour  lui,  cet 
espoir  le  console,  cette  idée  seule  est  une  jouis- 
sance, et  lui  fait  faire  une  action  utile. 

> 

Si  le  célibataire  plante  ou  bâtit,  c'est  pour  jouir  ; 
il  subordonne  toujours  l’utilité  que  les  autres  en 
retireront  à son  avantage  présent, et, si  le  bonheur 
de  ceux  qui  viendront  après  lui  pouvoit  tant  soit  . 
peu  diminuer  ses  jouissances,  il  le  regarderoit 
comme  une  calamité. 

L’homme  marié  s’attache  naturellement  à sa  femme, 
à ses  enfans;  ce  qui  doit  leur  appartenir  lui  devient 
propre;  leurs  biens  futurs  deviennent  les  siens,  il 
s’y  intéresse,  il  s’y  affectionne,  tout  ce  qui  tient  à 
la  tranquillité,  à la  stabilité , à la  perpétuité  du 
gouvernement,  doit  doue  le  toucher  sensiblement. 
Voilà  comment  le  mariage  est  une  des  plus  fortes 
garanties  qu’un  citoyen  puisse  donner  de  son  atta- 
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tifièmérit  au  goUtefnement  ,•  èt  dé  ia  fidélité  anü 
lois.  * ♦ • 

On  ne  manquera  pai  dé  nous  dirè  que,  par  cette 
i obligation,  à laquelle  noué  Voulons  astreindre  les 
citoyens  dont  nous  venons  dé  vous  parler  , nous 
altérons  la  liberté  dés  cuhès,  qui  noos  est  assurée, 
par  notre'  pacte  Social. 

Mais  , citoyens  représentans,  celte  objection  h’est 
Spécieuse  que  pour  ceux  qui  confo*dent  perpétuel- 
lcrnent  renseignement  de  la  morale  avec  le  culte. 
Cette  confusion  d’idées  tient  de  cè  que  ,‘dans  les 
premiers,  siècles  de  l’Eglise  catholique , les  fon- 
dateurs du  christianisme  voulant  se  donner  une 
grande  importance,  et  acquérir  en  même  temps  dé 
la  considération,  des  richesses  et  du  pouvoir,  cher- 
chèrent à allier  les  fonctions  de  prêtres  à celles  de 
philosophes;  ils  joignirent  l’académie  èt  le  lyèée  à 
la  synagogue  , et  firent  asseoir  Platon  à côté  dé 
Moyse. 

Mais  , lorsqu’on  réfléchit  sériéuSemenl  sué  la 
nature  des  cultes,  il  h’est  personne  dë  voué/ ci- 
toyens représentai  , qui  ne  puisse  Se  convaincre 
qu’un  culte  n’est  autre  chose  qu’une  manière  par- 
ticulière d’adorer  Dieu,  et  non  l’art  d’enseigner  la 
morale,  et  que  les  cultes  ne  diffèrent  les  uns  des 
autres  que  par  les  accessoires  qüi  accompagnent 
l’acte  d’adoration.  * 

Jamais  les  anciens  législateurs  n 'accordèrent' anx 
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prêtres  le  droit  d’enseigner  la  morale,  et  jamais  il* 
ne  .crurent  que  ce  droit  fût  un  apanage  du  sacer- 
doce. Nous  ne  lisons  pas,  dans  l’histoire , que  les 
prêtres  païens  fissent  autre  chose  qu’immoler  des 
victimes , brûler  de  l’encens  et  chanter  des  hymnes, 
et  nous  n’avons  jamais  ouï  dire  que  les  prêtres  de 
Jupiter  ou  de  Neptune  prononçassent  des  sermons 
* ou  fissent  le  catéchisme.  Cet  alliage  monstrueux 
de  fonctions  essentiellement  différentes , est  un 
reste  de  la  théocratie  juive,  gouvernement  dans 
lequel  les  chefs  éloient  en  même  temps  magistrats 
et  pontifes. 

Il  est  temps  de  poser  la  ligne  de  démarcation 
qui  sépare  ces  deux  fonctions;  il  faut  les  ramener 
à leur  véritable  nature  et  à leur  destination  pri- 
mitive. Vous  ne  devez  pas  souffrir  qu’aucun  citoyen 
enseigne  la  morale  sans  l’attache  du  gouvernement, 
et  sans  que  celui  qui  enseigne  vous  donne  une 
garantie  suffisante  de  sa  moralité  et  de  sa  fidélité 
aux  lois  ; il  ne  peut  vous  en  donner  de  meilleure 
qu’une  femme  et  des  enfans.  Vous  avez  droit  de 
l’exiger.  Vous  devez  le  faire,  le  salut  public  vous 
le  commande. 

D’après  ces  considérations,  auxquelles  je  regrette 
de  n’avoir  pu  donner  plus  d’étendue  dans  le  mo- 
ment présent , je  n’hésite  point  à croire  que  vous 
n’adoptiez,  dans  leur  entier,  la  disposition  que  je 
vous  présente. 
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Comme  il  n’y  a pas  deux  manières  de  dire  aux 
hommes  qu’ils  doivent  être  justes,  prudens,  cou- 
rageux, humains,  sincères,  tempcrans,  nous  vous 
proposons  de  faire  composer  un  livre  élémentaire 
de  morale  uniforme  , qui  puisse  servir  dans  toutes 
les  écoles. 

Une  autre  raison  nous  y engage  , et  explique 
pourquoi  nous  ne  voulons  pas  faire  prescrire  aux 
instituteurs  particuliers  d’employer  des  livres  élé- 
mentaires uniformes  de  sciences  ou  d’arts  agréables, 
c’est  qu’il  est  assez  indifférent  à la  république,  et  à 
la  stabilité  de  son  gouvernement,  que  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences  physiques,  mathématiques  ou 
grammaticales , on  adopte  une  méthode  d’enseigner 
préférablement  à une  autre,  et  qu’il  lui  importe 
fort  peu  qu’un  théorème  de  géométrie  soit  démontré 
par  A plus  B , ou  par  un  raisonnement  d’Euclide  ; 
qu’on  préfère  Bezout  à Rivard , Rollin  b Lebatteux , 
Léonard  de  Vinci  à Lairesse  ; mais  il  lui  importe 
beaucoup , que  dans  les  premiers  livres  de  morale 
ou  d’histoire,  destinés  à être  mis  sous  les  yeux 
des  enfans , et  à leur  faire  sentir  les  premières  im- 
pressions de  la  vertu,  il  importe  beaucoup , dis-je, 
que  ces  livres  ne  soient  pas  souillés  par  les  poisons 
séducteurs  d’une  doctrine  insidieuse  et  anti-répu- 
blicaine. 

Pour  fortifier  le  bon  effet  que  nous  attendons 
de  la  propagation  de  ces  livres  élémentaires  ,nous 
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yous  proposons  d’ordonnpr  que  dans  toutes  Je* 
écoles  les  droits  et  les  devoirs  de  l’homme  el  du 

t » * . , ; ; 'j  * 

citoyen  soient  exposes  dans  un  tableau,  ainsi  que 
la  loi  dont  je  vous  détaille  les  dispositions.  Il  faut 
que  les  yeux  des  instituteurs  et  des  élèves  soient 
sans  cesse  frappés  du  tableau  de  leurs  obligations  . 

i ' * r J 

des  châtimens  qui  les  attendent,  s’ils  cherchent  à 
s’y  soustraire. 

Il  faut  ici  vous  rendre  cornpe  , citoyens  repré' 
sentans,  d’une  innovation  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  dans  l’instruction,  c’est  rétablissement  d’une 

‘ ‘ • ;i  * 

feuille  périodique  , à laquelle  nous  donnons  le  nom 


de  Bulletin  des  instituteurs  ; elle  est  particulière- 
ment destinée  pour  les  instituteurs  et  pour  leurs 
élèves. 

, : ..  . 

Nous  avons  voulu  suppléer  par  là  à ces  grandes 
pt  profondes  impressions  que  les  jeunes  gens  jrccc- 
voient  autrefois  dans  les  anciennes  républiques,  en 
assistant  aux  assemblées  primaires,  en  y entendant 
discuter  solennellement  les  grands  intérêts  de  leur 
patrje  par  des  hommes  vertueux  et  éloquens. 

1 igurez-vous  , représentans  du  peuple  , les  enfang 
des  Athéniens  écoutant  la  voi$  de  Démosthène  faire 
l’éloge  des  magistrats  intègres  , des  commandans 
illustres,  des  héros  morts  pour  leur  patrie.  Croyez- 
vous  qu’aux  fiers  accens  de  sa  mâle  éloquence  leurs 
jeunes  cœurs  n’étoient  pas  émus, et  que  ce  serment 
de  gloire  et  d’émlation  , jeté  dan?  Jeups  âmes  , uc 
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devoit  pas  un  jour  produire  les  effets  les  plus 
étonnans  ? 

Nous  n’avons  plus  ces  grandes  assemblées  déli- 
bérantes, et  nous  ne  pouvons  même  pas  les  avoir: 
l’étendue  de  la  république  et  la  forme  de  notre 
gouvernement  s’y  opposent.  Nous  devons  donc  y 
suppléer  par  les  moyens  que  nous  offre  cet  art 
presque  magique,  qui  fait  voler  la  pensée  en  un 
instant,  d'un  bout  du  monde  à l'autre.  Une  feuille 
périodique  est  une  immense  tribune,  d’où  la  même 
voix  retentit  en  même  temps  dans  mille  endroits 
divers. 

C’est  ce  moyen  qu’il  faut  employer,  pour  accou- 
tumer les  enfans  à prendre  part  aux  affaires,  pu- 
bliques, à s’intéresser  au  bonheur  de  leur  patrie, 
à se  chagriner  de  ses  revers,  à ne  sentir,  à ne 
6’aflfecter  que  par  elle  et  pour  elle,  à confondre 
perpétuellement  leur  existence  avec  la  sienne  ; pour 
tout  dire  en  un  mot,  pour  leur  apprendre  à devenir 
citoyens.  U»  philosophe  illustre  l’a  dit  avec  un 
Sens  bien  profond  ; « Lorsque  dans  un  gouverne- 
ment, en  parlant  de  la  chose  publique,  chacun  dit 
que  m’importe  ! la  chose  publique  est  perdue.  » 

Eu  voilà  sans  doute  tissez , représentons  du  peuple ,’ 
pour  justifier  l’établissement  de  ce  bulletin  ; cepen- 
dant j’y  ajouterai  encore  une. observation , afin  de 
vous  déterminer  à l’adopter,  c’est  que  nous  le 
faisons  servir  de  stimulant  pour  exiler  l’émulation 
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des  enfans.  Nous  en  faisons  une  sorte  de  prix,  avec 
lequel  les  instituteurs  doivent  récompenser  le  tra- 
vail, la  bonne  conduite  et  les  progrès  de  leurs 
élèves. 

Vous  devez  vous  attendre  que  ces  témoignages 
de  leur  petite  gloire  seront  régulièrement  envoyés 
à leurs  parens,  et  par  là  vous  fournissez  encore  un 
moyen  de  ranimer  le  patriotisme  des  pères,  après 
avoir  fait  naître  celui  des  enfans. 

Le  rapporteur  présente  ensuite  l’analyse  des 
moyens  imaginés  par  la  commission,  pour  exercer 
la  surveillance  immédiate  sur  les  maisons  particu- 
lières d’éducation.  Ge  soin  sera  confié  aux  membres 
des  jurys  d’instruction,  déjà  appelés  à ces  fonctions 
par  la  loi  du  3 brumaire.  Des  inspecteurs  spéciaux, 
nommés  par  les  administrations  centrales,  surveil- 
leront après  eux  les  maisons  où  il  j aura  plusVle  cent 
élèves,  et  toutes  celles  de  villes  dont  la  population 
excède  cent  mille  âmes. 

Il  me  reste  à vous  rendre  compte  , ajoute  le 
rapporteur,  des  motifs  qui  nous  ont  engagés  à ne 
pas  déterminer  la  nature  des  récompenses  que  l’on 
accordera  aux  instituteurs  qui  auront  rempli  leurs 
devoirs  avec  distinction,  quoique  nous  ayons  déter- 
miné les  chàtimeus  qui  seront  infligés  à ceux  qui 
enfreindront  la  loi.  Nous  avons  cru  qu’il  n’étoit 
pas  possible.de  fixer  ces  récompenses,  lorsque  la 
nature  des  fète6  et  des  exercices  républicain^ 
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n’étoit  pas  encore  déterminée.  Nous  avons  pensé 
qu’it  valoit  mieux  renvoyer  cet  objet  à la  loi  qui 
sera  rendue  en  cette  matière.  Autant  qu’il  est  pos- 
sible, il  faut  mettre  de  l’ensemble  daus  les  lois,  et 
faire  en  sorte  qu’elles  se  raccordent  entr’elles.  Leur 
force  augmente  lorsqu’elles  se  prêtent  un  mutuel 
Recours. 

Je  finirai,  citoyens  représentai , par  vous  faire 
observer  que  nous  avons  astreint,  dans  notre  projet , 
les  institutrices  et  toutes  les  femmes  qui  se  mêlent 
d’enseigner,  aux  mêmes  règles  que  les  instituteurs. 
Nous  avons  cru,  avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
qui  ont  écrit  sur  l’enseignement,  qu’il  n’étoit  pas 
moins  essentiel  de  former  des  républicaines  que 
des  républicains;  qu’it  e'toit  aussi  important  au 
maintien  de  la  république  de  soigner  et  de  sur- 
veiller l’éducation  de  celles  qui  sont  desiinées  à 
donner  des  citoyens  à l’Etat,  que  de  surveiller 
l’éducation  de  ceux  qui  sont  appelés  à le  gouverner 
ou  à le  défendre.  Les  hommes  seront  toujours  ce 
que  les  femmes  voudront  qu’ils  soient.  Si  ce  sexe 
si  puissant  a tant  d’influence  sur  nos  sentimens , sur 
nos  goûts  et  sur  nos  opinions,  commençons  donc 
par  lui  donner  celles  que  nous  voudrions  avoir,  et 
bientôt  il  les  transmetirainfailliblement  ànosenlans, 
et  les  y attachera  par  des  liens  indestructibles. 

Beaucoup  de  gens  crieront , sans  doute , à la  gêne, 
à l’in^uisitioa  ; mais  les  ennemis  seuls  de  notre 
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régénération  politique  peuvent  tenir  un  pareil  lan- 


gage- 

Les  instituteurs  et  les  iusti tutrices  qui  sentent 
brûler  au  fond  de  leur  âme  le  feu  sacré  de  la  liberté  ; 


tous  ceux  d’entr’eux  qui  sont  amis  du  gouverne- 
ment républicain,  tous  ceux  enfin  qui  sont  bien 
pénétrés  de  l’importance  de  leurs  fonctions,  j’ose- 
rois  presque  dire,  de  la  sainteté  de  leurs  devoirs , 
applaudiront  Jes  premiers  à nos  efforts,  et  verront 
avec  joie  que  vous  leur  fournirez  uu  moyen  sûr 
d’être  patriotes , en  dépit  de  ceux  qui  les  font  vivre , 
et  d’éluder  des  vœux  insensés  de  quelques  parens , 
assez  ennemis  d’eux- mêmes,  de  leurs  enfans 
et  de  leur  pays,  pour  prescrire  un  genre  d’instruc- 
tion conforme  & leurs  opinions  anti-républicaines. 

Comment  les  chefs  des  maisons  particulières  ne 
scroient-ils  pas  satisfaits?  Comment  tons  ceux  qui 
se  destinent  à l’instruction  publique  pourroient-iis 
ne  pas  approuver  notre  plan,  lorsque  nous  cher- 
chons à honorer  leurs  fonctions,  lorsque  nous  Lisons 
de  leurs  tristes  pédagogies  une  sorte  de  magistra- 
ture domestique,  lorsqu’enfin  nous  les  lirons  de  la 
poussière  obscure  de  leurs  bancs,  pour  les  montrer 
à leurs  concitoyens,  le  front  ceint  d’une  couronne 
civique  ? . » : _ 

Oui, hommes  utiles,  et  jusqu’à  présent  trop  né- 
gligés, vous  tous  qui  consacrez  vos  veilles  et  vos 
travaux  aux  pénibles  fonctions  de  l’enseignement , 
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enflammez-vous  d'une  noble  émulation;  ne  restez 
po  nt  en  arrière  des  autres  citoyens  dans  la  carrière 
du  bien  public  ; secondez  nos  efforts.  Les  philo- 
sophes et  les  sages  ont  éclairé  la  génération  actuelle , 
vous  êtes  destinés  à allumer  le  flambeau  qui  doit 
éclairer  la  génération  future.  Achevez  une  tâche 

«...  -s  - 

aussi  belle  ; que  lq  saint  enthousiasme  de  la  vertu 

pénètre  vos  cœurs  ; que  l’amour  de  la  patrie  vous 

embrase;  communiquez-en  la  flamme  à vos  élèves; 

que  votre  exemple  les  entraîne  ; que  leurs  vertus 

soient  vôtre  ouvrage  : leur  gloire  rejaillira  un  jour 

sur  vous,  et  vous  pourrez  revendiquer  voire  part 

dans  les  actions  éclatantes  dont  ils  s'honoreront. 

Vos  magistrats  vont  avoir  l’œil  sur  vous  ; la 

France  entière  va  vous  observer.  La  stabilité  du  son 

gouvernement,  son  bonheur  futur, sçront  dus  à vos 

soins.  L’amour  et  les  bénédictions  de  vos  élèves 
• • * ! b , î 

devenus  hommes,  devenus  citoyens,  seront  votre 

plus  douce  récompense. 

Lé  rapporteur  présente  un  projet  conforme  à ces 
dispositions.  ( Moniteur  des  5 et  fi  ventôse  an  K-I , 
2 3 et  2 4 février  1798.  ) 


'•  vi  iir 
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Arreté  du  Directoire  exécutif.,  concernant  la 
surveillance  des  Ecoles  particulières , Mai - 
sons  d’éducation  et  Pensionnats.  Du  17 
pluviôse  an  VI  de  la  République  une  et 
indivisible. 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  que  l'article 
356  de  l'acte  constitutionnel  lui  impose  l’obligation 
de  surveiller  les  écoles  particulières  , les  maisons 
d’éducation  et  pensionnats,  comme  faisant  une 
partie  importante  des  professions  qui  intéressent  les 
mœurs  publiques  ; ' 

Considérant  que  l’article  XV11I  de  la  loi  du  21 
fructidor  an  III  , a conservé  aux  administrations 
centrales  et  municipales  les  attributions  que  leur 
avoient  accordées  les  lois  des  i4  et  22  décembre 
1789  ( vieux  style)  ,et  parmi  lesquelles  se  trouve  la 
surveillance  de  l’enseignement  politique  et  morale 
Considérant  que  cette  surveillance  devient  plus 
nécessaire  que  jamais  pour  arrêter  les  progrès  des 
principes  funestes  qu’une  foule  d'instituteurs  prives 
s’efforcent  d’inspirer  à leurs  élèves  ; et  qu’il  no 
doit  négliger  aucun  des  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir  pour  faire  fleurir  et  prospérer  l’instruction 
républicaine , 

Arrête  ce  qui  suit  : 
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Art.  ï*r.  Toutes  les  écoles  particulières,  maisons 
d’éducation  et  pensionnats  sont  et  demeurent  sous 
la  surveillance  spéciale  des  administrations  muni- 
cipales dç  chaque  canton. 

En.  conséquence  , chaque  administration  muni* 
ci  pale  sera  tenue  de  faire,  au  moins  une  fois  par 
chaque  mois,  et  à des  époques  imprévues, la  visite 
desdites  maisons  qui  se  trouvent  dans  son  arron- 
dissement, à l’effet  de  constater, 

i°.  Si  les  maîtres  particuliers  ont  soin  de  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  élèves,  comme  base  de  la 
première  instruction  , les  droits  de  l’homme  , la 
constitution , et  les  livres  élémentaires  qui  ont  été 
adoptés  par  la  convention; 

2°.  Si  ton  observe  les  décadis  ; si  l'on  y célèbre 
les  fêles  républicaines , et  si  Ton  s’y  honore  du 
nom  de  citoyen; 

3°.  Si  l’on  donne  à la  santé  des  enfans  tous  les 
soins  qu’exige  la  foiblesse  de  leur  âge; si  la  nour- 
riture est  propre  et  saine;  si  les  moyens  de  dis- 
cipline intérieure  ne  présentent  rien  qui  tende  à 
avilir  et  à dégrader  le  caractère  ; si  les  exercices 
enfin  y sont  combinés  de  manière  à développer  le 
plus  heureusement  possible  les  facultés  physiques 
et  morales. 

2.  Les  membres  des  administrations  municipales 
choisis  et  nommés  par  elles  pour  procéder  à ces 
visites,  dans  leurs  arrodissemens  respectifs,  s’ad- 
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joindront  un  membre  au  moins  du  jury  d’instruc- 
tion publique  ; et  ils  seront  toujours  accompagnés- 
du  commissaire  du  directoire  exécutif  près  chaque 
administration  municipale  de  canton. 

3.  Les  administrations  municipales  dresseront 
procès  - verbal  de  ces  visites,  et  en  transmettront 
copies  aux  administrations  centrales  de  leurs  dê- 
partemens  : celles-ci  eu  rendront  compte  au  ministre 
de  l’intérieur. 

Cependant  elles  pourront  provisoirement  prendre 
telle  mesure  qu’elles  jugeront  pour  arrêter  ou  pré- 
venir les  abus,  même  en  ordonnant  la  suspension 

ou  la  clôture  de  ces  écoles,  maisons  d’cducatioiï 

/ 

ou  pensionnats. 

4-  Le  Directoire  exécutif  fait  un  devoir  spécial 
à ses  commissaires  près  les  administrations  muni- 
cipales de  canton  et  les  admininistraticms  centrales 
de  département,  de  surveiller  et  de  requérir  l’exé- 
cution des  dispositions  ci-dessus  , et  de  dénoncer 
avec  courage  les  infractions , omissions  ou  négliJ 
gences  qu’ils  découvriront. 

5.  Le  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de  l’exé- 
cution du  présent  arrêté  , qui  sera  imprimé  an 
Bulletin  des  lois. 

Pour  expédition  conforme,  signé  Barra $, pre- 
sident. Par  le  Directoire  exécutif,  le  secré * 
taire- général,  La  garde. 

’ ( Bulletin  des  loiSfU 0 lOt.) 


Digitized  by  Google 


C 35i  ) 

N°  LVI. 

Pétition  de  Jacob  Dupont,  ancien  membre 
de  V Assemblée  législative  et  de  la  Conven- 
tion, lue  uu  conseil  des  Cinq-Cents , le 
pluviôse  an  VI. 

J’ai  ouvert,  le  2 vendémiaire  dernier,  sur  la  place 
de  la  Révolution,  un  cours  d’agriculture  pratique  , 
de  morale,  de  législation,  de  la  logique  de  Con- 
dillac  et  de  droit  public.  Les  circonstances  et  la 
difficulté  de  trouver  un  local  m’ont  empêché  de 
continuer.  Je  rouvrirai  ce  cours  le  1 6 pluviôse  pro- 
chain, sur  la  même  place  de  la  Révolution.....  ( On 
rit.)  J’invite  les  représentais  du  peuple  à y assis- 
ter  ( On  rit  aux  éclats.  ) Je  demande  au  conseil 

que,  pour  continuer  le  cours  que  je  vais  t ouvrir, 
>1  me  soit  accordé  le  local  que  le  conseil  vient 
d’abaudonner  dans  la  salle  dite  du  Manège.— 
Ordre  du  joar  adopté  sans  réclamation.  ( Moniteur 
du  16  pluviôse  an  VI.  ) 

N°  LVII.  , . 

Loi  du  16  thermidor  an  VI,  5 août  1798, 
sur  la  célébration  du  Décadi.  • • 

Art.  Ier.  Les  décadis  et  les  jours  de  fêtes  natio- 
nales sont  des  jours  de  repos  dans  la  république. 
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II.  Les  autorités  constituées,  leurs  employés,  et 
ceux  des  bureaux  au  service  public  vaquent  les 
jours  énoncés,  sauf  les  cas  de  nécessité  et  l’expé- 
dition des  affaires  criminelles. 

III.  Les  écoles  publiques  vaquent  les  mêmes 
jours,  ainsi  que  les  écoles  particulières  et  pension- 
nats des  deux  sexes.  Les  administrations  feront 
fermer  les  établissemens  d'instruction,  où  l’on  ne 
se  conformcroit  pas  aux  dispositious  du  présent 
article. 

Les  écoles  publiques,  ainsi  que  les  établissement 
particuliers  d’instruction  pour  les  deux  sexes,  ne 
peuvent  vaquer  aucun  autre  jour  de  la  décade,  quô 
le  quintidi,  sous  les  peines  portées  en  l’article  111. 

V.  Les  significations , saisies , contraintes  par 
corps,  ventes  et  exécutions  judiciaires  n’ont  pas 
lieu  les  jours  affectés  au  repos  des  citoyens,  à peine 
de  nullité. 

Demeurent  toutefois  exceptés  les  actes  de  procé- 
dure, qui,  par  des  lois  particulières,  ont  été  ren-* 
voyés  au  décadi,  en  remplacement  des  jours  ci-* 
devant  fériés. 

VI.  Les  ventes  à l’encan,  du  à cri  public,  n’ont 
pas  lieu  les  mêmes  jours,  à peine  d’une  amende 
qui  ne  peut  être  moindre  de  vingt-cinq  francs,  ni 
excéder  trois  cents  francs. 

VII.  Il  n’est  fait  aucune  exécution  criminelle  les 
décadis  et  jours  de  fêtes  nationales;  en  conséquence, 
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il  est  dérogé,  en  cette  partie  seulement,  à l’art.  443 
du  code  des  délits  et  des  peines. 

VIII.  Durant  les  mêmes  jours,  les  boutiques, 
magasins  et  ateliers  seront  fermés,  sous  les  peines 
portées  en  l’art.  6o5  du  code  des  délits  et  des  peines, 
sans  préjudice,  néanmoins,  des  ventes  ordinaires 
de  comestibles  et  objets  de  pharmacie. 

• En  cas  de  re'cidive,  il  y aura  lieu  h l’amende 
portée  en  l’art.  5,  et  à un  emprisonnement  qui  ne 
p ourra  excéder  une  décade. 

IX.  Pourront  cependant  les  administrations  mu- 
nicipales autoriser  les  étalages  portatifs  d’objets 
propres  à l’embellissement  des  fêtes. 

X.  Tous  travaux  dans  les  lieux  et  voies  publiques , 
ou  en  vue  des  lieux  et  des  voies  publiques,  sont  in- 
terdits, sous  les  pein'es  portées  en  l’art.  7,  sauf  les 
travaux  urgens , spécialement  autorisés  par  les 
corps  administtatifs,  et  les  exceptions  pour  les  tra- 
vaux de  la  campagne  pendant  le  temps  des  semailles 

et  des  récoltes,  conformément  à l’art.  3 de  la  • 
Section  5 de  la  loi  du  6 octobre  1791.  ( Moniteur 
du  a*  jour  complémentaire  an  VI.) 
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N®  LVIII. 

Lettre  du  Ministre  de  V intérieur,  François 
( de  Neufchateau  ) , aux  administrateurs 
du  département  de  la  Seine',  relative  à la 
célébration  de  la  fête  de  la  Vieillesse.  Du 
a fructidor  an  VI  ( août  1798  ). 

EXTRAIT. 

« Citoyens,  la  fête  delà  vieillesse  est  fixée  au  10 
de  ce  mois.  Je  vous  laisse  avec  confiance  le  soin 
d’en  faire  les  préparatifs.  Peut-être  trouverez-vous 
convenable  que  la  fête  soit  célébrée  partiellement, 
dans  chacun  des  douze  arrondissemens.  Dans  ce 
cas,  vous  ferez  passer  à leurs  administrations  muni- 
cipales les  instructions  nécessaires.  Si,  au  contraire, 
vous  jugez  à propos  de  la  célébrer  dans  un  local 
unique  , vous  voudrez  bien  choisir  ce  local,  et 
l’indiquer  au  public  quelques  jours  avant  la  fête. 
Ce  seroit  alors  à vous  de  présider  dans  les  céré- 
monies, auxquelles  vous  inviterez  le  bureau  cen- 
tral, les  administrations  municipales  et  les  autres 
autorités  qui  assistèrent  à la  fête  de  l’agriculture. 
Au  surplus,  quelque  parti  que  vous  preniez,  je 
m’en  rapporte  entièrement  à votre  zèle  et  à votre 
attachement  pour  les  institutions  républicaines,  bien 
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persuadé  que  tous  ne  négligerez  rien  de  cé  qui 
pourra  donner  de  l'intérêt  à une  fête  qui  a un  objet 
si  moral. 

» Vous  voudrez  bien  me  faire  connoître,  sans  dé- 
lai, la  résolution  à laquelle  vous  vous  serez  arrêtés. 

» Pour  ajouter  à l’intérêt  de  cette  solennité,  je  _ 
crois  nécessaire  qu’un  certain  nombre  de  vieillards, 
choisis  dans  les  municipalite's , soient  conduits, 
comme  l’année  dernière , au  théâtre  de  la  Répu- 
blique et  des  Arts.  Je  viens  d’ordonner  à l’admi- 
nistration de  cet  établissementtiational  de  réserves 
ce  jour-là  douze  loges  de  six  places  chacune  ; il  y 
en  aura  une  pour  chaque  arrondissement  de  Paris. 
Cette  administration  reçoit  également  l’ordre  d’eti 
tenir  une  prête  pour  vous,  et  une  pour  le  bureau 
Central,  que  vous  voudrez  bien  en  prévenir. 

» Vous  inviterez  sans  doute  un  officier  municipal 
de  chaque  arrondissement  à accompagner  les  vieil-1 
lards,  et  à prendre  place  auprès  d’eux  au  spectacle,  a 

Salut  et  fraternité. 

Le  ministre  de  l’intérieur , 

Signé  Fraicçois  (de  Neufchateau). 

( Moniteur  du  7 fructidor  an  F"!.  ) 
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N°  LIX. 

Discours  prononcé  au  Conseil  des  Cinq-Cents  * 
le  2*  jour  complémentaire  de  l’an  VI  de  la 
République , par  le  citoyen  BitaubÉ  , à la 
tête  d’une  députation  de  l’Institut  national , 
chargée  de  lui  rendre  compte  de  ses  travaux. 

« EXTRAIT. 

« Citoyens  représentai , avant  de  vous  exposer 
nos  travaux  actuels  , m’écarterai  - je  de  mon 
objet,  en  vous  parlant  du  vœu  que  forme  l’Institut 
entier  avec  la  nation,  pour  que  toutes  les  écoles 
nécessaires  à l’instruction  publique  ne  tardent  pas 
à s’ouvrir,  et  que  les  écoles  centrales  ne  manquent 
plus  de  leur  base  essentielle,  les  écoles  primaires? 
Ce  vœu  est  conforme  au  vôtre  ; vous  l’avez  annoncé  ; 
la  république  a lieu  d’espérer  que  cet  ouvrage , long- 
temps suspendu  par  des  circonstances  désastreuses, 
obtiendra  de  votre  sagesse,  avec  son  complément, 
la  stabilité  qui  seule  peut  soutenir  le  courage  des 
fonctionnaires,  et  qu’il  honorera  votre  législation. 
L’Institut  se  fait  un  devoir  d’exprimer  le  vif  intérêt 
qu’il  prend  à cet  objet  de  vos  méditations  et  de  vos 
travaux.  11  est  un  des  dépôts  auxquels  les  eonnois- 
•ances  humaines  ont  été  confiées;  il  songe  à 1* 
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postérité  qui  doit  maintenir  ce  dépôt  et  l’occroître. 
Pourroit-il  penser  avec  indifférence  que  le  trésor 
des  sciences  et  des  lettres  risque  parmi  nous  d’être 
presque  entièrement  dissipé  ? Mais , citoyens  repré- 
sentai, vous  savez  combien  il  importe  à l’ordre 
public,  au  maintien  des  lois,  à l’amélioration  des 
mœurs,  d’occuper  utilement  et  d’instruire  ceux 
dont  vous  devez  en  quelque  sorte  être  les  pères; 
vous  veillerez  sur  toute  une  génération  de  jeunes 
p lantes  qui  sont  prés  de  se  flétrir.  Les  heureux  effets 
de  l’institution  des  écoles  centrales,  et  qui  déjà  se  font 
apercevoir  ici  et  dans  un  grand  nombre  dedéparte- 
mens,  ceux  de  plusieurs  autres  institutions  pour  l’en- 
seignement public,  témoignent  qu’il  est  en  votre  pou- 
voir de  prévenirun  malheur, le  sujet  de  nos  craintes, 
et  que  dans  une  nation  active  et  ingénieuse,  la  jeu- 
nesse revolera  vers  tous  les  genres  d’instruction, 

dès  qu’ils  lui  seront  présentés 

» Plusieurs  ouvrages  ont  été  publiés  c^tte  année 
par  des  membres  de  l’Institut,  ainsi  que  par  d’autres 
auteurs,  qui,  hors  de  son  sein,  concourent  au 
progrès  des  connoissances  humaines.  Quelques  phi- 
losophes avoient  désiré  qu’un  habile  écrivain  fît  un 
catéchisme  de  morale.  Ce  vœu  est  rempli.  « 

» Parmi  les  sujets  de  prix  proposes  par  l’Ins- 
titut, quelques-uns  intéressent  particulièrement  la 
république,  en  excitant  les  moralistes  à montrer 
Ica  institutions  les  plus  propres  à fonder  la  morale 
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d’un  peuple,  et  les  poètes  à célébrer  les  avantages 
de  la  liberté.  Nous  vous  présentons  les  trois  volumes 
de  ses  Mémoires,  qui  sont  le  premier  fruit  de  ses 
travaux,  et  dont  l’exécution  typographique  témoigne 
le  zèle  de  l’artiste  qui  l’a  dirigée. 

» Le  gouvernement  vient  d’associer  les  sciences 
et  les  arts  à nne  expédition  lointaine  et  importante. 
La  guerre  est  leur  fléau  ; mais  cette  association 
étoit  un  spectacle  réservé  à notre  siècle.  11  contraste 
avec  celui  qu’offrirent  tant  de  chefs  barbares,  qui, 
armés , non  pour  la  défense  d’un  peuple  et  pour  le 
soutien  de  ses  droits  et  des  droits  de  l’homme, 
mais  pour  opprimer  et  envahir  la  terre,  anéantirent, 
dans  leurs  ravages,  les  plus  beaux  monumens 
du  génie,  et  combattirent  sous  les  étendards  du 
despotisme,  de  la  superstition  et  de  l’ignorance  (i). 
( Moniteur  du  5*  jour  complémentaire  an  Vl.  ) 

( i ) I.es  siècles  du  despotisme , de  la  superstition  cl  de  f igno- 
rance ne  pouvoient  être  aussi  initie's  que  le  nôtre  dans  les  secrets 
de  la  physique  et  de  la  chimie;  aussi  l’histoire  ne  dit  point  que  les 
croisés  qui  suivirent  saint  Louis  en  Egypte  , aient  empoisonné 
les  malades  de  l’hospice  de  Jaffa,  ni  e'gorgé  quelques  milliers  de 
prisonniers  turcs  sur  les  bords  de  la  mer.  Ces  actes  appar- 
tiennent au  siècle  de  la  liberté , de  la  philosophie  et  des  lumières. 
Ils  étoient  réservés  au  héros,  membre  de  l’Institut  , qui,  à la 
fin  du  18e  siècle , a conduit  en  Egypte  des  légions  de  soldats  , 
et  des  armées  d’académiciens. 
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Réponse  du  citoyen  Daunou  , président  du 
conseil  des  Cinq- Cents , au  Discours  du 
citoyen  BlTAUBÉ. 

Quand  on  accuse  la  liberté  de  ralentir  les  pro- 
grès des  arts,  ou  les  arts  de  s’attrister  des  triomphes 
de  la  liberté,  vos  noms  et  vos  travaux,  citoyens, 
sont  une  réponse  solennelle  à cette  double  calomnie. 

Sous  l’empire  des  lois  qui  nous  gouvernent,  le  plus 
digne  usage  de  la  pensée  est  d’étendre  la  prospérité 
de  la  république,  comme  le  plus  consolant  emploi 
des  pouvoirs  républicains  est  d’honorer  lestalens, 
et  de  nourrir  leur  féconde  activité. 

Vous  venez,  citoyens,  de  rappeler  aux  repré- 
sentans  du  peuple  l’un  des  plus  chers  objets  de  leur  / 

sollicitude,  en  les  entretenant  des  écoles  nationales. 

C’est  pour  quelques-uns  de  ces  nouveaux  établisse- 
mcns  un  bien  fortuné  présage,  que  H’avoir  pu  don- 
ner des  espérances  à ceux  d’entre  yous  qui  ont 
assisté  à leurs  premiers  essais. 

Le  temps  n’est  plus  où  le  royalisme  nous  mena- 
Çoit  de  reconstruire  les  écoles  de  la  superstition 
et  de  l’esclavage.  Puissent  désormais  celles  de  la 
philosophie  et  de  la  république  remplir  de  plus  en 
plus  les  vœux  que  vous  formez  pour  elles  ! Puissent- 
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plies,  animées  par  vos  regards,  affermies  par  leurs 
succès,  et  perfectionnées  par  des  lois  sages,  dissi- 
per les  erreurs,  extirper  les  vices,  propager  les 
vérités  utiles  et  les  habitudes  généreuses,  cultiver 
enfin  et  agrandir  tout  ce  que  )a  terre  de  la  liberté 
doit  produire  à jamais  de  talens  et  de  vertus  ! 
C’est  l’instruction  qui  rend  libres  les  peuples  qui 
sont  opprimés  ; mais  c’estvelle  encore  qui  doit  rendre 
justes,  forts  et  heureux,  ceux  qui  sont  libres. 

Que  les  travaux  communs  de  l’Institut  national , 
que  les  travaux  personnels  de  plusieurs  de  ses 
membres , reculent  les  limites  des  connoissances 
humaines;  que  les  uns  achèvent  et  embellissent 
l’histoire  de  la  nature  ; que  d’autres,  s’associant  aux 
vastes  entreprises  de  nos  guerriers,  aillent  repor- 
ter en  des  climats  lointains  le  génie  des  art?  et 
l’empire  de  la  pensée!  La  France  applaudit,  sans 
doute,  à des  succès  si  glorieux  pour  elle  ; mais  il 
faut  lp  dire  ? durant  ceç  premières  années  de  la 
liberté  française,  la  reconnoissance  nationale  s’atta- 
chera spécialement  q ce  que  vous  ferez,  citoyens, 
pour  la  renaissance  de  l’éducation,  pour  la  culture 
des  élèves  de  la  patrie,  pour  le  perfectionnement 
des  livres  élémentaires,  pour  le  progrès  des  insti- 
tutions républicaines,  pour  la  régénération  des 
mœurs , en  un  mot , pour  la  propagation  des  idée 
et  des  sentimens  qui  conviennent  le  plus  à dç§ 
hommes  libres. 
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Il  n’y  a point  de  philosophie  sans  patriotisme, 
il  ri  y a de  génie  que  dans  une  âme  républicaine , 
et  l’amour  sacré  de  la  liberté  est  un  des  plus  nobles 
caractères  du  talent  aussi  bien  que  de  la  vertu.  Le 
goût  lui-même  a besoin  de  rechercher  dans  la  répu- 
blique, les  premiers  modèles  de  cette  simplicité 
antique  et  sévère,  qui  est  la  perfection  des  arts. 
C’est  donc  une  alliance  bien  naturelle  que  celle 
que  la  constitution  a renouvelée,  au  sein  de  l’Insti- 
tut national,  entre  la  liberté  et  la  science.  Votre 
fonction  et  votre  gloire,  citoyens,  sera  de  resserrer 
de  plus  en  plus  ces  liens  salutaires,  et  de  concourir 
au  maintien  de  l’harmonie  sociale,  en  inspirant  à 
la  fois , à tous  les  républicains, l’amour  des  lumières, 
à tous  les  hommes  instruits,  l’amour  de  la  répu- 
blique. 

N.  B.  Le  conseil  ordonne  l’impression  du  dis- 
cours et  de  la  réponse.  ( Moniteur  du  5*  jour  com- 
plémentaire an  Fl,  2i  septembre  1798.) 
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N"  LXI. 

Discours  prononcé  par  le  citoyen  Treilhard, 
président  du  Directoire  exécutif  au  Champ 
de  Mars , le  i*r  vendémiaire  an  VII , pour 
ï anniversaire  de  la  fondation  de  la  Répu- 
blique. 

: • EXTRAIT. 

« II  est  gravé  dans  les  fastes  de  la  gloire  ce  jour 
» mémorable  où  une  [grande  république  s’éleva 
* tout  à coup  sur  les  débris  du  trône,  ce  jour  pré- 
» paré  de  loin  par  la  philosophie,  attendu  par  les 
» hommes  libres  de  tous  les  pays,  qui  devoit 
» éclairer  de  ses  premiers  rayons  une  nation  belli- 
» queuse  et  fière , fatiguée  du  joug  d’un  despote? 
y>  ce  jour  où  les  droits  de  l’homme  reconquis  firent 
» rentrer  dans  le  néant  les  usurpations  et  les  titres  , 
» comme  la  lumière  du  jour  dissipe  les  vapeurs 
» malfaisantes  de  la  nuit....  ! » 

Suit  un  tableau  des  miracles  de  la  révolution. 
L’orateur  y voit  surtout  : « Le  génie  de  la  liberté 
n tonnant  dans  la  tribune  aux  harangues , ou  médi- 
» tant  en  silence  les  principes  immortels  de  la 
i»  législation  et  de  la  morale  ; ses  communications 
9 lumineuses  faisant  le  tour  du  monde  pour  l’in  s* 
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i»  truction  des  peuples  et  pour  la  leçon  de  ceux 
» qui  les  gouvernent  ; tous  les  préjugés  du  janalisme 
et  de  la  tyrannie  remplacés  par  t étemelle  raison 
» des  écoles  savantes  et  républicaines , élevées  sur 
» les  débris  de  ces  institutions  serviles  où  l’aulo- 
» rité  comprimoit  le  génie;  les  noms  célèbres  par 
» des  talens  ou  des  vertus  proclamés  en  présence 
» de  la  nation,  et  désignés  à la  reconnoissance  et 
» à l'admiration  publique  ; l’agriculture  agrandis- 
3»  sant  son  domaine  aux  dépens  d’un  luxe  stérile  , 
» honorée  comme  le  premier  des  arts , par  des  cou- 
» ronnes  et  des  fêtes  civiques;  l’Océan  étonné  de 
33  voir  une  association  guerrière  et  savante  portant 
3»  l’afFrancliissement  et  la  lumière  sur  cette  terre 
3>  antique  que  le  Nil  arrose  de  ses  eaux  fécondes; 
3>  l’étendard  tricolore  arboré  sur  lcsmurs  d’Alexan- 
3»  drie,  et  poursuivant,  par  des  routes  nouvelles, 
3»  le  despote  des  mers  jusque  dans  le  centre  de  sa 
33  domination  et  de  sa  force.  >3  (Moniteur  du  3 ven- 
démiaire an  VU,  24  septembre  1798.) 
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Rapport  de  Roger  Martin  , sur  l'Instruc- 
tion publique,  fait  au  conseil  des  Cinq-  Cents , 
le  19  brumaire  an  VII. 

Roger  Martin , au  nom  de  la  commission  d'ins- 
truction publique , présente  un  rapport  sur  le  plan 
d'organisation  générale  d’instruction  que  cette  com- 
mission étoit  chargée  de  préparer.  Voici  l’analyse 
de  ce  travail  (1)  : 

La  commission  annonce  que, pour  toutes  les  par- 
ties de  l’enseignement  déjà  formées  par  la  loi  du 
3 brumaire  an  IV,  elle  ne  cherchera,  en  profitant 
de  trois  années  d’expérience,  qu’à  perfectionner 
tout  ce  qui  s’est  fait,  et  à réparer  les  omissions 
échappées  à cette  loi. 

D’abord,  pour  les  écoles  primaires,  le  nouveau 
projet  offre  quelques  dispositions  additionnelles 
qui  paroissent  de  la  plus  grande  importance  ; il 
détermine  un  traitement  fixe  pour  chaque  institu- 
teur, lequel  traitement  suivra  jusqu’à  un  certain 
terme  la  progression  de  la  population  des  com- 
munes. A ce  traitement  fixe.est  jointe  une  indemnité 


(«)  Cette  analyse  est  l’ouvrage  du  re'dactcur  du  Moniteur 
d’où  clic  est  tirée. 
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pour  frais  de  logement , et  en  outre  une  rétribution 
casuelle  sur  les  élèves  , établie  par  la  loi  du  3 bru- 
maire. Mais  afin  de  donner  quelque  valeur  à cetto 
rétribution  casuelle,  sans  compromettre  la  délica- 
tesse de  l’instituteur,  le  nouveau  projet  établit  deux 
conditions  importantes;  la  première,  qu’elle  sera 
payée  par  les  parens  de  tous  les  enfans  mâles  , non 
indigens,  de  l’arrondissement,  depuis  l’âge  de  sept 
ans  jusqu’à  dix,  soit  que  lesdits  enfans  fréquentent 
ou  ne  fréquentent  pas  l’école;  la  seconde,  que 
ladite  rétribution  casuelle  sera  remise  au  percepteur 
des  contributions  publiques,  qui  en  comptera  avec 
l’instituteur. 

Après  avoir  donné  les  moyens  de  subsistance  aux 
instituteurs,  le  nouveau  projet,  pour  honorer  ce 
premier  degré  d’enseignement , et  y appeler  un  bon 
nombre  d’hommes  instruits,  exige  encore  qu’après 
une  certaine  époque  de  l’ère  républicaine  , nul  ne 
puisse  être  promu  à une  place  de  professeur  dans 
une  école  centrale , sans  avoir  rempli , au  moins 
pendant  deux  années  , les  fonctions  d’instituteur 
dans  les  écoles  primaires  , soit  pour  remplir  le 
grand  vide  qu’a  laissé  la  loi  du  3 brumaire  entre 
l’école  primaire  et  l’école  centrale , soit  pour  former 
un  supplément  d’instruction  aux  enfans  des  citoyens 
qui , sans  aspirer  à l’éducation d’iiommes  de  lettres, 
laquelle  commence  proprement  à l’école  centrale, 
peuvent  acquérir  plus  de  conuoissances  que  nen 
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offriront  les  écoles  primaires.  Le  nouveau  projet 
établit  encore  que,  dans  quelques  points  remar- 
quables de  chaque  département,  deux  ou  troi» 
instituteurs  primaires  seront  réunis  dans  la  même 
école,  afin  de  donner  à leur  enseignement  un  degré 
d’élévation  qu’il  ne  peut  avoir  dans  les  écoles  ordi- 
naires. La  forme  de  notre  gouvernement  doit  faire 
attacher  le  plus  grand  intérêt  à cette  institution  i 
c'est  elle  qui  peut  seule  répandre  l’instruction 
parmi  les  artisans  et  les  cultivateurs,  et  faire  trouver 
des  citoyens  capables  de  remplir  dignement  lest 
fonctions  d’agent  de  commune  et  d’adjoint,  d’as- 
sesseurs de  juge  de  paix,  d’électeurs,  etc.,  pour* 
lesquelles , dans  l’état  présent  des  choses , aucune 
sorte  d’éducation  n’est  offerte  ù ceux  qui  sont  appe- 
lés pour  les  remplir. 

C’est  par  les  écoles  primaires  renforcées  que  la 
Commission  d’instruction  publique  entend  suppléer 
aux  écoles  secondaires  proposées  dans  la  dernière 
session  par  Roger  Martin,  et  que  le  conseil  n’admit 
point  à cette  époque. 

Dans  les  mêmes  communes  où  seront  établies 
les  écoles  primaires  renforcées , il  doit  être  formé  t 
d'après  le  nouveau  plan,  une  école  et  un  pensiounat 
pour  les  jeunes  personnes  du  sexe,  et  sans  compter 
les  grandes  communes  dont  la  population  deman- 
dera seule  quelques-uns  de  ces  établissemens,  il 
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en  sera  formé  un  par  chaque  arrondissement  de 
police  correctionnelle. 

Dans  ce  projet,  comme  dans  celui  consacré  par 
la  loi  du  3 brumaire , l’école  centrale  forme  pro*- 
prement  le  second  degré  d’instruction  publique. 
Il  en  est  conservé  une  par  chaque  département,  et 
les  frais  en  sont  pris  sur  les  dépenses  départemen- 
tales. Le  nouveau  projet  ajoute  quelques  professeurs 
et  en  supprime  d’autres.  Il  conserve  d'abord  le 
professeur  de  dessin,  comme  le  seul  auquel  est 
réservé  l’enseignement  des  arts.  Il  établit  un  pro- 
fesseur de  plus  pour  les  langues  anciennes  et  langue 
française  : de  façon  que  cet  enseignement,  dans 
l'école  centrale  , sera  l’objet  des  travaux  de  trois 
instituteurs  dont  les  cours  se  succéderont,  sans 
admettre  cette  interruption  étrange  portée  par  la  loi 
- du  3 brumaire , par  laquelle  deux  années  d'études 
consacrées  à la  physique  expérimentale  et  aux  ma- 
thématiques , étoient  intercalées  entre  les  leçons  de 
grammaire  données  par  un  seul  professeur  et  celles 
des  belles-lettres.  Outre  ces  trois  professeurs,  chaque 
école  aura  un  professeur  de  logique  et  d’analyse  des 
opérations  de  l’entendement;  un  de  mathématiques 
élémentaires,  tant  pares  qu’appliquées;  un  d’his- 
toire naturelle  ; un  de  morale  et  de  législation  : ce 
qui  lait  au  total  huit  professeurs. 

Dans  quelques  grandes  communes  où  ces  écoles 
seront  plus  nombreuses,  le  projet  établit  trois  pro- 
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fesscurs;  savoir,  un  second  professeur  de  mathé- 
matiques, tant  pures  qu’appliquées  ; un  seeond' 
professeur  de  législation,  et  un  de  physique  expé- 
rimentale et  de  chimie. 

Sur  la  demande  d’une  administration  centrale , 
le  Directoire  exécutif  est  autorisé  à établir  ces  trois 
genres  d’instruction  partout  où  il  sera  reconnu  • 
nécessaire. 

Le  troisième  degré  d’enseignement  dans  le  plan 
que  nous  analysons  , est  formé  par  les  lycées.  11  y 
en  aura  cinq  dans  toute  l’étendue  de  la  république.- 
L’enseignement  des  sciences  et  des  belles-lettres  y 
sera  porté  au  plus  haut  degré  d’élévation  que  per- 
mette l’état  actuel  des  connoissances  humaines. 

Chaque  lycée  sera  partagé  en  ccs  quatre  classes  ; 
savoir  : sciences  mathématiques , sciences  phy- 
siques, sciences  morales  et  politiques,  et  belles- 
lettres.  Les  deux  premières  classes  auront  cinq 
professeurs  chacune.  Il  en  sera  établi  dix  pour  cha- 
cune des  deux  autres  ; ce  qui  fera  en  tout  une 
association  enseignante  de  trente  professeurs.  A 
chaque  lycée  sera  adjointe , en  outre , une  école  de 
médecine;  et  si  des  circonstance#  locales  appellent , 
dans  un  lieu  déterminé , ce  dernier  genre  d’ensei- 
gnement sans  offrir  les  convenances  nécessaires  à 
l'établissement  d’nn  lycée,  l’école  de  médecine  y 
sera  placée  comme  école  spéciale,  et  jouira  des 
mêmes  prérogatives  que  celles  des  lycées^ 
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fc’eât  à fcela  <Jue  8e  bornent,  dans  cë  tiôiitéàii 
J)lan,  les  cours  d enseignement  publie  pour  lei 
Sciences  et  belles-lettres  ; mais , sous  le  nom  d’écoles  > 

Spéciales,  il  présente  une  sorte  d’instructioii  acces- 
soire du  plus  grand  intérêt. 

Il  établit  Sous  cette  dénomination,  dans  plusieurs 
points  de  la  république , et  uotamment  où  seront 
placés  les  lycées,  des  écoles  de  peinture,  sculpture 
et  architecture,  ainsi  que  des  musées  ou  conserva-1 
toi  tes  d’ans  et  métiers , des  écoles  de  musique , des 
écoles  vétérinaires,  dès  écoles  pour  les  sourds  et 
muets  et  pour  les  ayeugles. 

Dans  la  commune  de  Paris  il  sera  établi  uné 
école  pour  toutes  les  langues  Vivantes  qu’il  peut  être 
utile  de  savoir  ; des  cours  d antiquités  et  de  langues 
orientales  s’y  feroieul  ordinairement* 

Enfin,  dans  ce  système,  tout  l’édifice  de  i’ins-î 
truclion  publique  est  couronné  par  l’établissement 
de*  sociétés  nationales  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts , par  celui  des  sociétés  nationales  d’agricul- 
ture et  d’arts  mécaniques.  Le  nouveau  projet  tend 
à diriger,  autant  qu’il  est  possible,  ces  sociétés 
vers  le  perfectionnement  de  l'instruction  publique. 

Il  préposé  d'en  établir  ude  auprès  de  chaque  lycée, 
et  même  que  le  quart  des  places  de  la  société  na- 
tionale dés  sciences  et  arts  soit  spécialement  affecté 
aux  membres  du  lycée. 

Une  loi  générale  sur  l’établissement  des  pension- 
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nats  , tant  auprès  des  écoles  centrales  qu’auprès  des 
lycées  , sur  la  police  et  les  encouragemens  réservé» 
à tous  les  établissemens  littéraires,  termine  le  projet 
en  question.  Les  diverses  parties  qui  le  composent 
seront  le  sujet  d’autant  de  résolutiohs  , et  dévelop- 
pées dans  des  rapports  particuliers.  Celui  que  la 
commission  annonce  aujourd’hui  est  uniquement 
consacré  à présenter  l’ensemble  de  tous  les  projets, 
et  à faire  adopter  quelques  principes  qui  en  sont 
les  bases  générales. 

La  commission  sera  entendue  chaque  jour,  jus- 
qu’à ce  que  toutes  les  parties  du  plan,  étant  connues 
et  motivées  , le  conseil  puisse  en  examiner  l’en- 
semble et  s’assurer  s’il  remplit  le  but  qu’on  s’est 
proposé  en  demandant  à sa  commission  un  plan 
général  d’instruction  publique. 

N.  B.  Le  conseil  ordonne  l’impression  et  l’ajour- 
nement du  projet  de  la  commission.  ( Moniteur  du 
brumaire  au  Vll}  i4  novembre  1798.) 

N°  LXI1I. 

Rapport  J’Heurt  ault-Lamerville,  sur  les 
Ecoles  primaires , fait  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  le  22  brumaire  an  VII  ( 1798  ). 


Vous  savez  avec  quelle  impatience  les  instituteurs 
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de  tous  îes  départemens  attendent  de  nouvelles  loi! 
sur  cet  important  objet;  vous  savez  qu’au  moindre 
mot  prononcé  h cette  tribune  sur  l’instruction,  la 
France  entière  est  attentive.  Chacun  y voit  les  des- 
tins de  la  république,  de  la  liberté  progressive  des 
peuples  et  des  connoissances  humaines. 

Le  projet  de  résolution  que  je  suis  chargé  de  vous 
présenter  est  composé  de  six  titres* 

Dans  le  premier  titre,  les  Commissions  ont  eu 
pour  objet  de  donner  uu  développement  aux  écoles 
primaires  et  de  les  rapprocher,  Sans  les  dénaturer, 
des  écoles  centrales.  A cet  effet , nous  vous  pro- 
posons la  réunion  d'instituteurs  primaires  dans  les 
communes  les  plus  populeuses.  Un  penchant  à 
favoriser  les  citoyens  les  plus  aisés  n’a  point  inspiré 
Cette  idée  à vos  commissions;  c’est  l’intérêt  duL 
pauvre  qui  ne  devient  riche  que  par  l’instruction. 

Ceux  qui  sont  bien  traités  de  la  fortune  auront  tou- 
jours les  moyens  de  donner  de  l’instruction  à leurs 
enfans. 

Le  second  titre  traite  de  l’enseignement  ; il  sô 
reporte  à la  loi  du  3 brumaire  * mais  il  en  étend  les 
bases  et  élève  au-dessus  un  édijice  agrandi . 

Inspirer  des  principes  sans  préjugés  àdes  enfans , 
et  cependant  les  leur  représenter  tels  que  la  morale 
entre  avec  toute  sa  pureté  dans  leur  âme  , qu’elle 
devienne  en  eux  un  sentiment,  ce  n’est  pas  une 
entreprise  facile , surtout  à la  fin  d’une  révolution . 

*4- 

\ 

Digitized  by  Google 


( 372  ) 

T.a  déclaration  des  droits  et  des  devoirs  dé 
l’homme  et  du  citoyen , faite  en  -présence  de  l’Etre 
Suprême  et  mise  en  tête  de  la  constitution  , nous  a 
paru  répondre  à tout.  Cette  grande  pensée , dont 
les  sages  et  les  fourbes  ont  si  diversement  usé , 
qui  a produit  l’école  de  Socrate  et  le  tribunal  de 
l’inquisition  ; cette  grande  pensée  remontant  à l’ori- 
gine des  siècles , d'une  intelligence  sans  bornes, 
qui  gouverne  l’univers  et  juge  les  humains,  est, 
sans  considération  d’aucun  culte , l’appui  indestruc- 
tible de  la  morale  de  tous  les  temps  ; ce  qu’on 
pourrbit  réduire  à ces  quatre  mots  : liberté , éga- 
lité, justice , fraternité. 

Ces  principes  posés , il  a été  question  de  diviser 
l’enseignement  entre  les  instituteurs  réunis. 

Dans  une  école  nombreuse,  tous  les  enfans  n’ap- 
portent pas  les  mêmes  dispositions  à s’instruire. 
L’un  des  instituteurs  se  chargera  des  plus  tardifs  ; 
l’autre  élèvera  à quelques  connoissances supérieures 
et  à des  élémens  d’instruction  plus  étendus,  les 
jeunes  citoyens  doués  de  plus  d’aptitude  ; tous  pro- 
fiteront de  cette  encourageante  division. 

Il  nous  a paru  que  rien  ne  pouvoit  donner  plus 
sûrement  la  même  physionomie  à la  morale  répu- 
blicaine que  d’accorder  au  directoire  le  droit  d’in- 
diquer aux  instituteurs  les  livres  classiques  à ouvrir 
dans  les  écoles,  et  à lui  laisser  à cet  égard  la  plus 
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grande  latitude  dans  les  opérations  de  surveillance 
et  d’exécution. 

Le  titre  3 change  les  dispositions  de  l’art.  2 du 
titre  1"  de  la  loi  du  3 brumaire. 

Vos  commissions  vous  présentent  un  jury  unique 
pour  toutes  les  écoles  primaires  d’un  département 
et  pour  l’école  centrale. 

Ce  jury  sera  composé  de  cinq  membres  , renou- 
velés en  partie  tous  les  ans,  et  nommés  par  l’ad- 
ministration centrale. 

Pour  donner  plus  de  stabilité  et  de  considération 
ii  l’état  d’instituteur,  vos  commissions  ont  ajouté 
quelques  formalités  aux  lois  existantes  relatives  à la 
destitution  ; mais  pour  s’assurer  du  civisme  de  V ins- 
tituteur,, elles  y ont  joint  quelques  dispositions  sur  , 
les  qualités  nécessaires. 

Il  faut  être  inscrit  sur  le  registre  civique  ; il  ne 
faut  être  ministre  d’aucun  culte.  A capacité  égale 
la  préférence  sera  donnée  aux  militaires  blessés. 

Le  traitement  des  instituteurs  sera  gradué  sur  la 
population  des  communes,  et  on  laisse  aux  institu-  * 
leurs  des  communes  peu  populeuses  l’espoir  de 
passer  dans  celles  où  le  traitement  est  meilleur. 

Le  titre  4 a rapport  au  traitement  des  institu- 
teurs : tous  les  moyens  sont  employés  à le  fixer  avec 
sagesse. 

L«  premier,  est  de  faire  revivre  la  loi  qui  con- 
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cédoît  aux  communes  les  ci-devant  presbytères , 
pour  les  affecter  au  logement  des  instituteurs. 

Le  second  moyen  , est  une  somme  de  traitement 
fixe , imposée  au  marc  la  livre  des  contributions 
directes. 

Dans  les  communes  de  2 à ^ooo  âmes,  i5o  liy, 
De  2000  ou  au-dessous,  .....  100 

De  4ooo  à 6000 200 

De  6000 ...........  3oo 

De  1 0,000  et  au-dessus,  ....  ^oo 

pour  le  logement,  et  il  jouira  d’un  traitement  égal. 

Le  troisième  moyen  consiste  à exiger  des  enfans 
mâles  une  légère  rétribution  graduée  sur  les  for- 
tunes, depuis  25  cent,  jusqu  a i franc. 

Cette  rétribution  sera  levée  par  les  percepteurs 
des  communes. 

Les  enfans  qui  ne  fréquenteront  pas  les  écoles  , 
seront  également  assujétis  à cette  rétribution;  et 
vos  commissions  ont  réglé  un  mode  de  contribution 
jusqu’auquel  les  enfans  seront  instruits  sans  rien 
payer. 

Le  cinquièmetitre  estd’un  seul  article,  et  regarde 
les  institutrices. 

Les  écoles  primaires  des  femmes  ont  paru  aussi 
essentielles  que  celles  des  hommes. 

Ce  sont  les  femmes,  il  est  utile  de  le  dire,  qui , 
dans  le  secret  de  leur  puissance,  vertueuses  pu 
corrompues , soutiennent  le  gouvernement  ou  déter* 
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minent  les  révolutions,  et  préparent  l’irrésistible 
énergie  des  Guillaume  Tell,  ou  l’atroce  despotisme 
de  Néron  et  la  crapule  de  Sardanapale. 

Nous  avons  cru  qu’il  n'y  avoit  point  d’injustice  à 
diminuer  d’un  cinquième  le  traitement  fixe  des 
institutrices  et  la  rétribution  desenfans,  parce  que 
la  subsistance  des  femmes  en  général  est  moins 

coûteuse  que  celle  des  hommes. 

» 

Des  citoyens  n’ont  souvent  des  enfans  que  d’un 
seul  sexe;  chaque  sexe  paiera  la  rétribution  a son 
école. 

Le  sixième  et  dernier  titre  développe  les  moyens 
d’encouragement. 

Aux  élèves  nous  faisons  désirer  des  prix  décernés 
par  le  président  de  l’administration , en  présence  du 
peuple  , sur  l’autel  de  la  patrie  {le  jour  de  la  fête  de  la 
république.  Nous  inscrirons  les  noms  des  élèves 
couronnés  sur  un  tableau  affiché  dans  l’école  pri- 
maire et  sur  le  registre  de  l’administration  mu- 
nicipale. 

Aux  instituteurs , nous  présentons  la  perspective 
de  devenir  professeurs  de  V école  centrale , d’être 
préfères  par  le  directoire  et  désignés  par  lui  au 
corps  législatif  : enfin , nous  leur  assurons  la  gloire 
d’être  nommés  dans  les  deux  conseils  le  jour  de  la 
fête  de  la  jeunesse. 
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Le  conseil  ordonne  l’impression  à trois  exemi 
plajres. ( Moniteur  du  a5  brumaire  an  Vil , *6  «a* 
yembre  >798.) 

N®  LXIV. 

Rapport  tfHEURTAULT-LAMERVILLE  , fait 
au  Conseil  des  Cinq-Cents , le  6 frimaire  an 
VII,  pour  l'établissement  des  Musées . 

EXTRAIT. 

« Vous  avez  établi  des  fêtes  nationales , à 

qui  conGerez-vous  l'honneur  de  les  orner,  de  les 
animer,  de  les  utiliser?  ne  sera-ce  point  en  partie 
aux  beaux-arts?  La  peinture , la  sculpture,  ne  sont- 
elles  point  destinées  à retracer  les  conquêtes  de  la 
liberté,  à personnifier  les  grandes  époques  de  la 
nature,  au  lieu  de  celles  dç  la  superstition , à Gxer 
nos  usages,  nos  costumes  débarrassés  de  toute 
marque  de  servitude,  à faire  respirer  sur  la  matière 
ipsçnsiblc , les  mœurs  et  les  vertus  républicaines  ? 

» Dans  nos  écoles  régénérées,  d’autres  bieufaits 
émaneront  de  la  puissance  çles  professeur^  de  ces 
arts.  Leur  génie  développera  la  sensibilité  de  leufs 
élèves,  formpra  leur  goût,  déterminera  leurs  penr 

ehans Le  suicidç  civique  de  le  Tellier,  dans 

Çhartrcs,  sera  la  leçon  respect  des  lois. 
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» Voyes  le  parti  que  les  adroits  mi  nistres  des  cultes 
ont  tiré  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Iis  prêtent 
à l'Étre-Suprême  , au  sein  de  sa  gloire,  une  figure 
humaine.:  ils  ont  donné  à la  hiérarchie  céleste  des 
formes  et  des  couleurs;  ils  ont  emprunté  les  traits 
de  la  vieillesse,  de  la  beauté,  de  ta  modestie,  de  la 
fureur  et  des  souffrances,  pour  produire  les  divers 
sentimens  qu’ils  vouloient  faire  naître.  Ils  ont  placé 
pn  tous  lieux  des  calvaires,  des  croix,  des  statues 
peintes,  comme  des  monumens  symboliques  de  la 
religion;  ils  sont  entrés  dans  les  moindres  détails 
dans  ce  genre,  tant  ils  avoient  éprouvé  le  pouvoir 
des  signes:  ils  ont  peint  les  bannières,  les  vitres 
des  temples,  les  scapulaires  ; ils  ont  sculpté  les 
autels,  les  confessionnaux , les  oratoires  ; ils  ont  fait 
des  images  des  objets  de  piété , de  sauve-garde , do 
récompense;  ils  ont  ainsi  distribué  aux  hommes, 
ou  plutôt  aux  enfans  de  tout  âge,  sous.  l’enveloppe 
de  la  mqrale,  le  poison  coloré  de  l’erreur,  des 
préjugés  et  de  l’imposture,  pour  prix  de  leur 
aveugle  et  funeste  docilité.  En  un  mot,  ils  ont  asservi 
|es  peuples,  régi  le  monde  et  étendu  la  domina-* 
lion  despotique  du  sacerdoce,  par  des  costumes, 
des  images  et  des  apparences. 

» Vous  vous  servirez  de  ces  moyens,  citoyens 
représentais , non  pour  donner  une  forme  à l’Etre 
Suprême,  dont  les  grands  effets  de  la  nature  ne 
peuvent  nous  offrir  qu’une  image  imparfaite,  mais 
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pour  personnifier,  dans  l’airain  et  dans  le  marbre  , 
la  liberté  mère  des  vertus,  l’égalité,  la  valeur  et  la 
patrie,  et  pour  en  perpétuer  les  sentimens,  dont 
nous  avons  tant  de  modèles  dans  la  république. 

Citoyens  représentans , il  me  reste  à 

vous  parler  de  l’architecture.. .... 

» Personne  n’ignore  combien  l’architecture  est 
admirable  et  utile 

» Il  appartient  à la  république  d’utiliser  cet  art 
d’une  manière  aussi  propice  à la  parole  qu’admi- 
rable  aux  yeux,  pour  le  sanctuaire  des  lois,  pour 
les  édifices  des  premières  autorités  constituées,  pour 
les  temples  des  sciences  et  des  arts,  pour  les  salles 

4e  spectacles , pour  ce  vaste  Champ-de-Mars , 

où  le  peuple,  dans  sa  joie  naturelle,  vient  célébrer 
les  fêtes  nationales,  mêler  ses  accèns  aux  discours 
du  président  du  Directoire,  et  respirer  les  plaisirs 
de  la  république. 

» Vous  avez  vu,  dans  la  première  partie  de  ce 
rapport  , l’adresse  avec  laquelle  les  prêtres  em- 
ployoient  les  tableaux  et  les  statues  : voyez  ici  jas- 
qu  a quel  nombre  effrayant  ils  avoient  multiplié  les 
temples.... 

» L'utilité  de  ces  arts  a déterminé  vos  commis-- 
sions  à vous  proposer  d’établir  des  écoles  nationales 
de  peinture,  de  sculpture  et  d’architecture » 

Le  conseil  ordonne  l’impression  et  l’ajourne  ment. 
{Moniteur du  12 frimaire  an  FIT,  décembre  1798  ) 
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N°  LXV. 

• < • . ■ (1 

JLettre  de  François  (de  Neufcbâteâü  ) , 
ministre  de  l’intérieur,  àtuc  administrations 
centrales  et  municipales , relative  à la  célé- 
bration de  /'Anniversaire  de  la  juste  puni- 
tion du  dernier  roi  des  Français, 

EXTRAIT. 

t « 

Le  ministre  invite  les  Français  à l'oubli  des  torts 
piutuels,  à revenir  au*  principes  d'ordre  public  et 
de  morale  particulière. 

Les  orateurs  sont  invités  à développer  ces  vérités, 
les  poëtes  à les  parer  de  fleurs , enfin  les  adminis- 
trateurs à imprimer  à cette  solennité  un  caractère 
religieux.  « Déployez,  s’écrie  le  ministre,  les  cqu- 
« leurs  et  les  emblèmes  de  la  liberté  ; relevez  les 
» bustes  des  philosophes  et  des  martyrs  du  despo- 
» tisme  ; faites  porter  devant  vous  les  images  de 
» Brutus,  de  Guillaume- Tell,  de  Sidney,  de  Vol- 
» taire  et  de  Rousseau  ! Que  le  cortège  des  arts 
» augmente  l’impression  de  cette  pompe  austère  î * 
Le  ministre  recommande  particulièrement  la 
pompe  touchante  qui  doit  accompagner  la  planta- 
tion des  arbres  delà  liberté.  11  y appelle  les  élèves 
dçs  écoles,  a Ce  poul  être  un  honneur,  dit-il,  et 
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» une  récompense  pour  les  élèves  des  école»,  ius- 
* truits  et  vertueux , de  tenir  dans  ce  jour  les  rubans 
» et  les  banderoles  de  l’arbre  de  la  liberté. 

» Je  vous  engage,  continue  le  ministre,  à faire 
» imprimer  cette  lettre,  avec  les  imprécations  et 
» l’invocation,  dont  vous  devez  prescrire  la  formule 
» pour  cette  fête,  en  exécution  de  l’arrêté  du  Direc- 
» toire.  Salut  et  fraternité.  » 

Signé  François  (de  Neufchâteau), 

N°  LXYI. 

\ 

Lettre  écrite  par  le  Ministre  de  V intérieur,  aux 
Administrations  centrales  et  municipales , 
le  1 7 ventôse  an  f^II  de  la  République  fran- 
çaise  une  et  indivisible , sur  la  fête  de  la 
Jeunesse. 


Citoyens  administrateurs,  une  pensée  philoso- 
phique a présidé  à l’ordonnance  du  système  des 
fêtes.  Elles  sont  politiques  ou  morales-  Les  pre- 
mières ont  pour  but  de  rappeler  à l’universalité  des 
citoyens,  par  des  images  imposantes,  le  sentiment 
de  leur  dignité,  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs, 
et  de  solenniser  les  époques  mémorables  et  les 
grands  souvenirs  des  triomphes  de  la  république. 
Les  autre»  présentent  des  tableaux  moins  vastes. 
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mais  gracieux,  mais  revêtus  de  l’intérêt  le  plus  tou-» 
chaut  ; elles  retracent  les  vertus  des  diiTérens  âges  , 
des  professions  diverses;  elles  répandent  et  appro-' 
prient  l’instruction  à toutes  les  époques,  à toutes  les 
circonstances  les  plus  marquantes  de  la  vie,  et  c’est 
ainsi  que  l’institution  des  fetes  contribue  à former 
à la  fois  l’homme  et  le  citoyen. 

L’amour  de  la  patrie  et  de  la  constitution,  le 
sentiment  de  la  fraternité,  doivent  animer  les  fêtes 
politiques;  ces  sentimens  se  retrouvent,  dans  les 
fêtes  morales,  mêlés  à des  leçons. 

La  fête  de  la  jeunesse  n’est  pas,  sans  doute,  la 
moins  intéressante  de  ces  fêtes  morales.  L’époque 
sentimentale  de  cette  fêle  associe  le  printemps  de 
la  vie  à celui  de  l’année  , et  la  philosophie  se  plaît  à 
entrevoir  et  à cultiver  les  germes  des  fruits  que 
doivent  donner  les  fleurs  heureuses  que  le  soleil 
de  la  liberté  éclaire , échauffe  et  développe. 

L’idée  d’une  fête  de  la  jeunesse  est  empruntée 
des  républiques  anciennes.  Les  Athéniens  célé- 
broient  aussi  au  printemps  leurs  éphébées , qui 
n’étoient  autre  chose  que  la  fête  de£  jeunes  gens , 
lesquels  étoient  admis  à prêter  alors  le  serment  de 
vivre  et  de  mourir  pour  la  patrie.  Ce  peuple  ingé- 
nieux avoit  suivi  les  règles  d’une  profonde  politique 
dans  l’institution  de  ses  solennités  vraiment  natio- 
nales; ceux  qui  ne  verroient  dans  ces  fêtes  si  tou- 
chantes par  leur  objet,  que  desccrémonies  purement 
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religieuses,  se  tromperoient  étrangement  sur  le$ 
jpotifs  qui  portèrent  les  peuples  de  la  Grèce  à leâ 
célébrer.  C’étoient  vraiment  des  institutions  so* 
ciales , et  des  preuves  d’une  civilisation  perfec- 
tionnée , mais  qui  ne  pouvoit  s’adapter  avec  succès 
qu’aux  réunions  d’un  peuple  libre.  Les  Français 
ont  eu  raison  d’imiter  cette  institution  antique, 
depuis  qu’ils  ont  repris  leur  égalité  primitive.  Il  est, 
donc  important  de  donner  à ces  fêtes  un  caractère 
solennel,  propre  à graver  dans  les  esprits  les  im- 
pressions  salutaires,  les  leçons  instructives  et  les 
sentimens  vertueux  que  les  législateurs  ont  voulu 
consacrer. 

Le  caractère  de  cette  fête  doit  se  tirer  naturelîé- 
ment  de  toutes  les  idées  accessoires  de  la  multitude 
de  sentimens  moraux,  d’images  gracieuses,  d'espé- 
rances douces  et  consolantes  que  cette  institution 
aimable  et  touchante  réveille. 

Vous  en  trouverez  les  principales  dispositions 
dans  l’arrêté  du  directoire  exécutif  du  19  ventôse 
an  IV,  bulletin  32,  n°  2.3. 

Ces  dispositions  sont  : 

i°.  L’armement  des  jeunes  gens  parvenus  à Tige 
de  seize  ans  ; 

2°.  L’inscription  sur  le  registre  des  citoyens  des 
jeunes  gens  parvenus  à l’âge  de  vingt  et  un  ans,  et 
la  délivrance  de  la  carte  civique  k chacun  d’eux; 
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3®.  Les  récompenses  à accorder  aux  élèves  qui  se 
seront  distingués  dans  les  écoles  nationales. 

Mais  ne  vous  contentez  pas  de  distribuer  de* 
prix  aux  talens,  donnez  des  récompenses  aux  jeunes 
gens  qui,  par  des  actes  de  piété  filiale,  auront  mé- 
rité cet  honneur,  ou  plutôt,  félicitez  publiquement 
les  auteurs  de  leurs  jours;  la  palme  que  les  enfans 
auront  méritée , déposez-la  entre  les  mains  de  leurs 
vieux  parens.  Que  le  sentiment  embellisse  particu- 
lièrement cette  fête,  et  que  la  vertu  en  soit  le  luxe 
et  l'ornement. 

Honorez,  non-seulement  le  goût  pour  IVtude 
et  les  succès  dans  les  arts,  mais  encore  la  simpli- 
cité des  mœurs,  la  régularité  de  conduite,  l’amour 
du  travail,  la  modestie,  la  tempérance,  etc.  S’il 
falloit  classer  ces  prix,  il  semble  qu’ils  devroient 
être  distribués  dans  l’ordre  suivant  : 

Aux  Vertus, 

Aux  Mœurs , 

Aux  Talens. 

Cette  proclamation  solennelle  doit  être  un  des 
actes  les  plus  brillans  de  la  fête , ainsi  qu’un  de  ses 
plus  utiles  résultats. 

Saisissez  l'occasion  de  l’armement  des  jeunes 
citoyens,  pour  payer  un  juste  tribut  d’éloge*  à 
cette  brave  jeunesse,  dont  l’ardeur  guerrière  a de- 
vancé ou  suivi  l’appel  que  faisoit  à leur  courage  la 
mère  patrie  ; opposez  à ce  tableau  celui  de  l’égoïsme 


Digitized  by  Google 


( 384  ) 

et  de  la  lâcheté  de  ceux  qui , refusant  de  participé!1' 
aux  triomphes  de  la  république,  ont  trompé  leur 
destinée , abjuré  le  nom  de  Français  4 trahi  leurs 
devoirs,  leurs  serine  11s , et  déshérité  leurs  familles 
et  eux-mêmes  de  la  part  de  gloire  qu’ils  avoient 
droit  d’espérer. 

Placez  les  noms  des  premiers  sur  un  monument- 
d honneur;  les  noms  des  derniers  vont  s’attacher 
d’eux-mêmes  à un  poteau  d’infamie. 

Ce  contraste  peut  offrir  aux  poètes  la  matière 
d’un  chant  civique* 

Rendez  surtout  sensibles , par  le  langage  si 
puissant  des  images  et  des  emblèmes , les  vérités 
dont  il  est  si  important  de  déposer  les  germes  dans 
ces  âmes  vierges  et  tendres. 

Combien  doit  être  chère  à la  jeunesse  cetté  consti* 
tution , pour  laquelle  les  pères  ont  fait  tant  de  sacri  * 
lices,  et  dont  les  enfaus  doivent  recueillir  tous  leS 
fruits  ! 

La  jeunesse  est  la  saison  de  la  vie  qui  s’écoulé 
le  plus  vite  ; mais  c’est  aussi  l’âge  dont  l’emploi 
peut  rendre  le  reste  de  la  vie  plus  heureux  ou  plu» 
malheureux.  Quel  sujet  de  réflexions  ! 

La  replantation  des  arbres  de  la  liberté,  qui 
n’auroient  pas  été  plantés  dans  les  fêtes  précédentes/ 
ou  qui  auroient  péri,  peut  devenir  un  accessoire 
touchant  et  un  emblème  expressif. 

Une  loi  de  la  convention  nationale  du  3 pluviôse 
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.de  l’an  II,  ordonne  qu’il  sera  replanté  des  arbres  de 
la  liberté  dans  les  communes  où  ces  emblèmes 
précieux  auroient  péri.  Cette  replantation  doit  avoir 
lieu  dans  cette  saison,  plus  favorable  que  toute  autre 
a la  reprisé  des  arbres.  Quelle  époque  plus  conve- 
nable peut-on  choisir  à cet  effet,  que  celle  d’une 
fête  où  l’élite  de  la  jeunesse  sera  elle-même  chargée' 
de  planter  cet  arbre  chéri,  dont  les  progrès  futurs 
rappelleront  aux  citoyens  l’image  attendrissante  de 
la  fête  .nationale  où  il  aura  été  planté?  Chaque 
nouveau  printemps  renouvellera  cette  idée.  Tout 
bomme  ayant  un  cœur  sensible,  tout  digne  amant 
de  sa  patrie , ne  pourra  passer  devaqt  cet  arbre 
sacré,  ne  pourra  voir  de  loin  ses  rameaux,  sans 
éprouver  un  doux  tressaillement. Tous  les  ans  l’arbre 
verdira,  et  avec  lui  croîtra  l’amour  de  la  liberté, 
qui  doit  fleurir,  ainsi  que  lui,  sous  l’égide  de  la 
constitution.  Heureux  les  jeunes  gens  pour  qui  la 
révolution  s’est  faite,  qui  pourront  recueillir  un 
jour  le  prix  de  nos  sacrifices,  et  se  reposer  paisi- 
blement, dans  leur  vieillesse,  à Vonibre  du  chêne 
protecteur  qu’ils  <Be  ressouviendront  d’avoir  planté 
dans  leur  enfance  ! 

Citoyens  administrateurs , songez  que  cette  fête 
ne  doit  pas  seulement  présenter  un  rassemblement 
fraternel,  une  pompe  brillante;  elle  a un  but  plus 
direct  et  plus  utile.  Tout  doit  être  dirigé  vers  l’en- 
thousiasme patriotique,  la  morale  et  l’instruction. 

25 
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Qu’aux  regards  de  cette  jeunesse  qui  s’élève  sous 
les  auspices  de  la  liberté,  qu’elle  est  destinée  à 
défendre  et  à honorer,  tout  présente  l’image  des 
vertus  publiques  et  particulières  ; qu’ils  apprennent 
à respecter  leur  patrie,  leur  famille  et  eux-mêmes; 
montrez -leur  aussi  les  bienfaits  inestimables  de 
l’instruction , celte  vie  de  l'&me,  ce  flambeau  de  la 
raison.  S’il  n’y  a que  les  peuples  vertueux  qui 
sachent  conserver  leur  liberté , il  n’y  a que  les 
peuples  éclairés  qui  sachent  la  connoUre  et  l’appré- 
cier. Oui,  jeunes  Français,  il  est  encore  d’autres 
armes  que  celles  dont  vous  avez  frappé  les  ennemis 
de  la  république;  vous  devez  triompher  aussi  dans 
la  noble  carrière  des  connoissances  et  des  vertu6. 

Voyez  la  patrie  présente  au  milieu  de  vous,  les 
palmes  dans  les  mains,  vous  désignant  le  temple 
de  l’honneur  civique,  vous  montrant  les  colonnes 
sur  lesquelles  vos  noms  peuvent  être  écrits  un  jour 
par  la  reconnoissance  nationale  ; voyez  les  larmes 
d’attendrissement  couler  des  yeux  de  vos  pères, 
qai  ont  placé  leur  triomphe  dans  le  vôtre,  et  pour 
qui  vos  succès  sont  le  prix  des  sàcrifices  que  leur  a 
coûtés  la  glorieuse  conquête  de  la  liberté.  Ah  1 que 
ce  spectacle  vous  fasse  faire  un  retour  sur  vous- 
mêmes  ! qu’il  vous  engage  à réfléchir  sur  votre  po- 
sition ou  sur  vos  devoirs  ! Chacun  de  vous  peut 
être  fils,  frère,  parent,  camarade,  élève.  Ces  rela- 
tions diverses  vous  imposent  des  obligations  diffé» 
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rentes  envers  vos  compagnons,  vos  parens,  et  vos 
maitres.  EnGn,  vous  touchez  au  moment  d.?  choisir 
un  état  j c’est  un  devoir  à remplir  envers  la  patrie. 
Vous  allez  devenir  citoyens  ; comprenez  bien  la 
dignité  de  ce  titre.  La  première  obligation  qu’il 
vous  impose,  c’est  de  vous  rendre  utiles  par  un 
mé'ier,  une  profession,  un  emploi  bi.n  entendu  de 
vos  facultés  naturelles.  L’essence  de  la  société  es| 
que  chacun  y travaill*:et  c’est  surto  u dans  une 
prépublique  que  l’avantage  général  réclame  de 
chaque  homme  la  portion  d’activité  et  de  force  qu’il 
a reçue.  Malheur  à l’oisif  qui  se  retire  de  tous  les 
devoirs,  de  toutes  les  charges  de  In  société,  pour 
Ven  approprier  tous  les  agrémens  et  les  droits  ! II 
abdique  à la  fois  sa  propriété  et  sa  famille. 

* Tels  sont  les  textes  que  je  laisse  à développer 
aux  magistrats  et  aux  orateurs  qui  parleront  dans  la 
Xète  de  la  jeunesse.  Puissent-ils  flaire  sur  leurs  jeunes 
auditeurs  une  profonde  impression,  et  leur  fairp 
emporter  de  cette  fête  un  souvenir,  dont  l’influence 
se  fasse  remarquer  dans  le  reste  de  leur  carrière  ! 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Fr  ascois  (de  Neufchàteau). 

( Moniteur  du  3 germinal  an  VII.} 


*5. 
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N°  LXVII. 

Séance  du  Conseil  des  Cinq-Cents , consacrée 
à la  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple.  Du 
3o  ventôse  an  VII  ( 20  mars  1799  ). 

A midi  des  décharges  d’artillerie  se  font  entendre 
dans  l’enceinte  du  palais. 

Les  rcprésentans  du  peuple  défilent  entre  deux 
haies  de  grenadiers  et  au  bruit  d’une  musique 
militaire. 

Une  foule  nombreuse  de  spectateurs  occupe 
les  tribunes  et  les  bas  côtés  delà  salle,  les  drapeaux 
des  républiques  alliées  sont  suspendus  au  dessus 
du  bureau  du  président.  On  lit  ces  mots  inscrits 
sur  uue  riche  draperie  : La  souveraineté  réside 
essentiellement  dans  le  peuple. 

Un  corps  de  musique  exécute  l’ouverture  de 
Panurgc. 

Malès  président  prend  la'parole. 

Mes  collègues,  dit-il , ce  n’est  pas  une  institution 
sans  importance  que  celle  qui  consacre  le  3o  ventôse 
de  chaque  année  à une  fête  en  l’honneur  de  la  sou- 
veraineté du  peuple  ; elle  a pour  objet  de  perpétuer 
le  souvenir  de  la  conquête  du  plus  grand  de  nos 
droits,  et  d’avertir  annuellement  le  peuple  français 
qu’il  lui  importe  d’être  vigilant  et  vertueux,  s’il  ne 
veut  retomber  dans  les  fers. 
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Gloire  en  ce  jour,  gloire  à l'Etre  Suprême,  qui 
nous  arma  de  force  et  d’énergie  contre  les  tyrans , 
qu’il  préside  à cette  fête  comme  il  préside  à nos 
destinées  ! 

Le  président  rappelle  ensuite  l’e'tat  de  l’Europe 
asservie  sous  le  despotisme  des  prêtres  et  sous 
celui  des  rois,  état  dont  elle  ne  s'aperçut  qu’à 
l’aide  des  lumières  de  quelques  hommes  qui,  cachant 
la  raison  sous  les  traits  de  la  gaîté , disposèrent  le 
genre  humain  à recevoir  un  jour  de  plus  mâles 
leçons. 

O Jean-Jacques,  s’écrie  Malès,  honneur  de  notre 
France  et  de  ton  siècle  ! puisse  le  coin  de  la  terre 
qui  t’a  donnné  l’être  n’engendrer  que  des  sages  et 
ne  voir  luire  que  des  jours  heureux. „...  Il  u’y  a 
qu’un  jour  que  tu  nous  enseignois  le  grand  art  d’être 
libre,  et  déjà  combien  de  républiques  ont  remplacé 
de  monarchies  ! la  souveraineté  des  peuples  l’em- 
porte sur  la  souveraineté  des  rois. 

La  souveraineté  des  peuples  a son  principe  dans 
la  nature  ; fille  du  ciel  elle  est  née  avec  l’homme  ; 
elle  dérive  du  droit  que  chacun  reçut  au  commen- 
cement de  toute  chose  , de  veiller  à sa  conservation 
et  de  diriger  ses  affaires  selon  les  vues  qu’il  se  seroit 
proposées.  L’état  social  a bien  pu  modifier  ce  droit 
primitif,  mais  il  n’a  dvi  le  faire  que  pour  le  plus 
.grand  avantage  de  tous  et  pour  la  shreté  plus  spé- 
ciale de  la  personne  et  des  iutérêts  de  chacun,  cou-  , 


Digitized  by  Google 


( 3go  ) 

ditions  qui  ne  se  rencontrent  que  là  où  le  peuple 
est  appelé  au  conseil . soit  en  corps,  soit  par  de* 
représentans de  son  choix:  làoùil  peuidireyeveux  j 
et  demander  compte  de  l’exécution  de  ce  qu’il  a 
voulu  ; que  là , j ar  conséquent , où  il  est  souverain. 

Sans  la  souveraineté  du  peuple  point  de  liberté 
pour  une  nation,  point  de  bonheur,  nul  bien  à 
espérer  : l'expérience  des  temps  anciens  , celle  des 
peuples  qui  nous  entourent  et  notre  propre  expé- 
rience nous  laissent-elles  quelque  chose  à désirer 
pour  compléter  la  démonstration  de  cette  vérité 
de  fait?  Quel  fut  le  sort  de  la  France  , du  moment 
que  nos  pères  eurent  perdu  de  vue*  leur  champ  de 
mars  ou  de  mai , du  moment  qu’ils  eurent  confié  à 
des  chefs,  d’abord  électifs  et  devenus  ensuite  héré- 
ditaires , le  pouvoir  de  parler  au  nom  du  peuple  et  dè 
faire  des  lois  pour  lui  sans  le  consulter?  La  Francé 
fut  inondée  de  crimes,  couverte  de  bastilles  etd’ins- 
trumens  de  mort.  Les  peuples  furent  avilis,  mor- 
celés , attachés  à la  glèbe,  soumis  à la  servitude  la 
plus  accablante,  livrés  à l’humiliation. 

Quatorxe  siècles  deroyauté  nouS  avoient  façonnés 
au  joug;  ils  avoient  infusé  tous  les  poisons  dans  les 
veines  du  éorps  politique  : aussi  avons-nous  fait 
d’abord  dans  la  carrière  des  pas  inconsidérés.  C’eSt 
ainsi  qu’après  avoir  arrêté  le  tyran  dans  sa  fuite 
vers  ses  complices,  nous  eûmes  l’imprudence  de 
éomptet-  Sur  un  repentir  qu’il  ne  sentoit  point,  sur 
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une  loyauté  qu’il  simuloit,  mais  qui  nVtoit  quo 
dans  notre  âme  ; c’est  ainsi  qu’un  peu  plus  tard  nous 
nous  laissâmes  prendre  à l’hypocrisie  d’un  lâche , et 
nous  remîmes  le  pouvoir  à une  poignée  de  traîtres 
qui  nous  décimèrent , et  qui  nous  eussent  rendus  au*; 
rois  sans  l’effort  qui  culbuta  tout  à la  fois  leurs  pro- 
jets et  leur  puissance. 

Ma  js  enfin  l’expérience  et  le  malheur  ont  dû  nous 
rendre  sages;  nos  ennemis  eux-mêmes,  en  nous 
attaquant  de  tous  côtés  , eu  nous  pressant  sur  tous 
les  points , eu  nous  faisant  une  guerre  longue  et 

cruelle,  en  excitant  sans  ce  se  notre  courage,  en 

\ 

nous  préparant  aux  privations  et  aux  sacrifices  en 
faveur  de  la  patrie,  auront  peut-être  concouru  plus 
qu  ils  ne  pensent  à nous  préserver  des  nouveaux 
fers. 

Nou,  mes  collègues,  les  trophées  de  nos  guerriers 
ne  seront  point  fiétris  ; tant  d’actions  immortelles 
qui  ont  honoré  notre  révolution  ne  seront  point  per- 
dues pour  le  peuple  français;  sa  souveraiueté  , j’en 
jure  par  lui-même  ,'ne  lui  sera  plus  ravie  , et  nous 
pouvons  espérer  qu’un  jour,  quaud  le  temps  aura 
sonné  pour  nous  l’heure  fatale,  notre  cendre  ira 
reposer  en  paix  sous  une  terre  qu.e  ne  fouleront  ja* 
mois  le  pied  d'un  esclave  ni  celui  d’un  tyran. 

La  constitution  de  l’an  III , voilà  ie  vrai  garant  de 
nos  droits  politiques  et  delà  transmission  de  ces 
droits  à notre  postérité  la  plus  reculée.  Voilà  poux 
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le  peuple  français  une  retraite  sûre,  un  port  de  salut, 
où  le  vaisseau  de  l’Etat  bravera  sans  dangers  les 
orages,  et  pourra  résister  à l’effort  des  vents. 

La  liberté  du  peuple  français  est  désormais  assise 
sur  le  roc;  loin  de  nous  les  discordes  civiles  , cul- 
tivons l’harmonie  du  pouvoir  , honorons  la  magna- 
nimité, le  courage,  le  dévouement  à la  patrie,  et 
faisons  des  lois  qui  entretiennent  la  paix  dans  les 
familles,  et  par  lesquelles  il  soit  enfin  rendu  justice 
à tous  les  instans  ; la  république  fondée  par  la  vic- 
toire et  défendue  par  des  héros  ne  pourra  plus  périr. 
yive  la  république  ! 

La  salle  retentit  du  cri  de  vire  la  république. 

Les  citoyens  Clu'ron  , Lays  , et  Laforet,  artistes 
du  Théâtre  des  Arts,  exécutent  l’hymne  de  Chcnier, 
musique  de  Gossec  : 

Dieu  du  peuple,  des  rois,  des  cités,  des  campagnes. 

Ce  morceau  excite  de  vifs  applandissemens. 

Le  corps  de  musique  joue  l’hymme  des  Mar- 
seillais, le  chant  du  Départ  et  le  Ça  ira. 

Des  npplaudissemens  éclatent  de  toutes  parts. 
]jC  présidait:  Gloire  immortelle  au  peuple  français^ 
respect  éternel  à sa  souveraineté,  vive  la  république ! 

Le  cri  de  vive  la  république  retentit  dans  toutes 
les  parties  de'la  salle. 

La  séance  est  levée  au  bruit  de  l’artillerie.  (Afo/ié* 
leur  du  4 germinal  an  VIL  ) 
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N°  LXVIII. 

a 

Discours  prononcé  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, François  (de  Neufchateau),  dans 
la  distribution  solennelle  des  prix  aux 
Elèves  de  l’Ecole  vétérinaire  d' Alfort , le  io 
germinal  an  VIE 

. » . • 

Citoyens,  le  degré  d’importance  que  l’institution 
de  l’école  vétérinaire  a obtenu  depuis  la  révolution 
est  une  preuve  nouvelle  des  bienfaits  de  la  liberté. 

Toutes  les  fois  qu’un  établissement  prospère  au 
sein  d’une  république , il  faut  en  conclure  qu’il  est 
essentiellement  bon.  Un  pays  libre  n’accorde  son 
estime  qu’à  ce  qui  est  vraiment  utile;  il  n’entoure 
de  sa  puissance  que\  les  choses  dont  la  patrie  retire 
une  augmentation  de  gloire  ou  un  accroissement  de 
prospérité  : tel  est  le  thermomètre  des  institutions 
républicaines. 

Félicitez-vous  donc,  citoyens,  des  progrès  que 
vous  avez  faits  dans  une  science  qui  tient  de  si 
près  au  premier  comme  au  plus  utile  de  tous  les 
arts  , l’agriculture. 

L’homme  que  le  travail  honore  , mais  dont  l’es- 
prit conçoit  et  projette  toujours  beaucoup  plus  que 
#es  forces  ne  peuvent  exécuter  ; l’homme  se  vit  heu- 
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reux  de  conquérir  les  animaux  , de  les  associer  k 
son  travail,  à ses  fatigues,  et  de  se  créer  dans  leur 
puissance  et  leur  nombre  une  ressource  que  la  na- 
ture ne  lui  avoit  point  concédée.  Ce  fut  en  quelque 
sorte  une  famille  secondaire  qu’il  adopta,  et  si  par 
elle  it  parvint  a embellir  si*»  destinées,  il  dut  par 
reconnoissance  faire  descendre  jusqu’à  elle/es  soins 
compatissons  de  l'humanité.  Sensible  aux  souffrances 
de  scs  compagnons  subalternes , il  dut  payer  le  tri- 
but moral  de  ses  observations  curatives  en  échange 
du  tributde  leurs  forces  physiques  qu’ils  lui  prêtent 
dans  leur  jeunesse  et  leur  vigueur. 

Sans  doute  je  ne  fais  ici  que  vous  rappeler  une 
idée  dont  la  justesse  a dù  éveiller  votre  émulation 
et  préparer  les  succès  que  vous  avez  obtenus,  les 
âmes  généreuses  aiment  à trouver  dans  la  science 
qu  elles  embrassent  , de  quoi  nourrir  à la  fois  et 
leur  philosophie  , et  leur  sensibilité,  et  leur  amour 
pour  la  patrie.  Quoi  de  plus  digne  d’occuper  la  sa- 
gesse méditative  de  l’homme  que  l’étude  de  ses 
rapports  aussi  secrets  qu’intimes  dont  la  nature  se 
plut  à forfrier  la  chaîne  de  tous  les  êtres  animés 
qu’une  science  qui  lui  dévoila  les  moyens  d’étendre 
sa  sensibilité  sur  des  especes  étrangères  à la  sienne  ; 
qu’un  art  dont  les  résultats  le  conduisent  à doubler 
les  services  que  chaque  homme  doit  à sa  patrie  , en 
lui  conservaut  les  dociles  animaux  façonnés  au  joug 
de  la  charrue , ou  dont  le  lait  nourrit  l’agriculteur  , 
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ou  dont  les  toisons  nous  garantissent  des  intem- 
péries de  l’air,  ou  d nt  l’audace  belliqueuse  ré- 
clame une  part  dans  les  lauriers  dé  la  victoire?  Et 
d’apiés  cela,  citoyen,  si  j’avois  besoin  dj  relever 
encore  à vos  yeux  la  science  à laquelle  vous  vous 
ôtes  destinés , j’ajouterois  que  c’est  un  sentiment 
plein  de  charmes  , que  de  se  voir  appelés  à traiter 
en  amis  les  êtres  que  la  fierté  du  génie  de  l'homme 
l’a  trop  accoutumé  à ne  traiter  qu’en  maître , tandis 
que  ces  êtres  sont  deveuusdans  la  cultuie  une  por- 
tion de  lui  môme. 

Ainsi  donc,  citoyens , que  chaque  jour  voie  redou- 
bler vôtre  application  à l’étude  d’une  scieuce  dont  la 
liberté  et  le  régime  républicain  ont  ceuluplé  le  do- 
maine. La  monarchie  imprévoyante  dansson  orgueil, 
et  puérile  dans  ses  institutions, n'avoit  vu,  peut-être 
dans  l’art  vétérinaire  que  la  conservation  de  ces 
attelages  destinés  à promener  la  mollesse  des  rois 
eu  la  superbe  nullité  des  courtisans  et  des  pontifes  ; 
elle  avoir  fondé  une  aris  ocratie  , même  parmi  les 
animaux , et  da*ns  ses  insolens  dédains  pour  l’es- 
pèce humaine  , elle  avoit  ravalé  le  géuie.des  artistes 
vétérinaires  à n’êtrc  que  des  bippiatres  , et  en  c tto 
qualité  même  à ne  veiller  qu’à  la  conservation  des 
automates  animés  que  son  luxe  enohaînoil  à ses 
chars  ou  que  6on  despotisme  envoyoit  aux  combats 
pour  asservir  les  nations.  La  liberté  grande  ^ géné- 
reuse et  juste,  raisonne  toujours  comme  la  naturjB. 
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En  appelant  tous  les  hommes  à l’exercice  de  leurs 
droits,  elle  leur  a révélé  les  droits  des  animaux.  C’est 
le  bœuf  qui  fertilise  les  sillons  ; ce  sont  les  peuplades 
de  troupeaux  dont  l’existence  nomade  engraisse 
nos  champs  et  nos  prairies;  c’est  le  chien  fidèle 
qui  partage  avec  le  berger  leur  garde  et  leur  con- 
duite; c’est  le  coursier  dont  l’élan  .impétueux 
fait  voler  le  soldat  libre  à la  délivrance  des  peuples 
opprimés,  qu’elle  a jugés  également  dignes  delà 
protection  compatissante  de  l’homme  : c’est  dans 
l’agriculture  qu’elle  a vu  la  première  source  des 
richesses  nationales  ; c’est  dans  la  conservation  et 
l’amélioration  des  troupeaux  qu’elle  a vu  la  pre- 
mière base  des  succès  de  l’agriculture.  C’est  aux 
troupeaux  en  général  qu’elle  a voulu  vous  consacrer, 
et  le  frêle  édifice  que  la  monarchie  avoit  élevé  à 
V hygiène  des  seuls  instrumens  de  son  faste  s’est  éva- 
noui devant  le  temple  érigé  par  la  liberté  à la  santé 
des  animaux  dont  les  labeurs  nourrissent  la  patrie, 
dont  les  sneurs  la  fertilisent , dont  les  dépouilles 
la  décorent , et  qui  porte  dans  lesbatailles  l’homme 
libre  armé  du  glaive  républicain. 

Veillez  donc  , citoyens  , sur  ce  digne  monument 
de  la  liberté.  Marchez  rapidement,  dans  l’honorable 
carrière  que  votre  application  vous  ouvre,  sur  les 
traces  des  professeurs  républicains  qui  vous  diri- 
gent. Ici  mes  yeux  distinguent  avec  plaisir  les  dignes 
successeurs  de  Bourgelat;  il  en  est  un  qui  est 
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absent  (i),  mais  son  absence  même  est  une  preuve 
de  son  zèle.  C’est  lui  que  vous  avez  chargé  d’aller 
chercher  les  béliers  espagnols  qui  doivent  amélio- 
rer les  races  des  moutons  en  France. 

« 

Tous  vos  instituteurs  sont  éclairés  et  patriotes. 
Qu’il  est  avantageux  pour  vous,  jeunes  élèves, 
d’étudier  sous  de  tels  maîtres!  Continuez  à vous 
enrichir  de  leurs  lumières , électrisez  votre  génie  à 
leurs  talens,  et  votre  âme  a leur  amour  pour  la 
liberté;  à ce  prix,  il  m’est  doux  de  prédire  à vos 
travaux,  et  la  raponnoissance  de  la  république,  et 
la  constante  protection  du  gouvernement  consti- 
tutionnel. 

Vous  jugerez  de  l’importance  qu’il  attache  aux 
travaux  de  l’école  vétérinaire  par  la  démarche  même 
que  je  fais  aujourd’hui.  C’est  la  première  fois  que 
le  ministre , organe  des  magistrats  suprêmes , accom- 
pagné des  membres  du  département  de  la  Seine, 
vient  vous  distribuer  les  prix  qui  vous  sont  dé- 
cernés. Que  cette  circonstance  ajoute  aux  souvenirs 
que  doit  imprimer  dans  vos  cœufcs  l’époque  intéres- 
sante de  la  fête  de  la  jeunesse!  et  lorsque  vous 
cerez  rendus  dans  vos  départemens,  quand  la  recon- 
noissance  pour  les  bienfaits  de  la  patrie,  et  l’atta- 
chement naturel  à votre  lieu  natal,  vous  auront 
reportés  dans  le  sein  de  votre  canton,  où  vous 


(x)  Le  citoyen  Gilbert,  actuellement  à Madrid. 
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exercerez  voire  art,  rappelez-von*  ce  jour  heureux, 
cette  fête  agricole,  cette  cérémonie  touchante. 

Répandez  les  lumières  que  vous  avez  reçues , et 
sur  les  maladies  du  bétail , et  sur  les  moyens  qu’on 
peut  prendre,  pour  prévenir,  pour  écarter  le  fléau 
des  contagions , pour  combattre  surtout  un  fléau, 
plus  affreux  peut-être,  celui  des  préjugés,  cette 
erreur  meurtrière,  qui  multiplie  les  drogues,  ce  fana- 
tisme insensé,  qui  içnpute  à des  sortilèges,  à des 
puissances  invisibles,  à des  chimères  ridicules,  la 
perte  et  les  maux  du  bétail , «tu’oti  auroit  souvent 
préservé,  si  l'on  eût  été  sûr  de  n’avoir  à combattre 
qu’un  dérangement  fortuit  de  l’économie  auitnale, 
plutôt  que  des  fantômes  de  superstition. 

Vous  aurez,  citoyens,  vous  aurez  mille  occasions 
de  prouver  à la  république  votre  reconnoissance 
pour  les  soins  généreux  qu’elle  vous  prodigue  au- 
jourd’hui ; ce  sera  d’aller  propager,  de  rendre 
populaires,  usuelles,  communes,  les  conuoissançes 
précieuses  dont  sa  bouté  vous  enrichit. 

Je  désirerois , citoyens , que  chacun  des  élève* 
des  e'coles  vétérinaires  fondât  dans  son  canton  une 
espèce  d’école , où  les  jeunes  agriculteurs  apprissent 
les  moyens  faciles  de  garantir  ‘leurs  animaux  de* 
dangers  auxquels  les  exposent  lexcès  de  la  far 
tigue  , le  mauvais  choix  des  pâturages  et  de  leurs 
autres  nourritures,  le  défaut  de*  soins  attentifs,  et 
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des  précautions  bien  simples  qui  préviennent  les 
maux  et  qui  dispensent  des  remèdes. 

Quel  service  important  vous  rendriez  alors  à 
notre  agriculture  ! Hélas  ! elle  est  encore  livrée  à 
la  routine  et  à l’imprévoyance  ! La  moitié  du  sol  de 
la  France  est  perdue,  tous  les  ans,  ou  par  de  sté- 
riles jachères  qu’on  pourroit  convertir  en  prairie* 
artificielles,  ou  par  d’autres  erreurs  non  moins  con* 
sidérables  dans  le  choix  des  assolemenset  le  régime 
du  bétail.  Nous  en  sommes  réduits  à acheter  de 
l’étranger  des  laines,  des  cuirs  et  des  suifs,  tandis 
que  notre  superflu  devroit  suffire  en  quelque  sorte 
au  reste  de  l’Europe.  Oui,  nos  ressources  sont 
immenses,  mais  nous  ne  savons  pas  en  user. 

Cependant,  grâces  au  ciel,  les  chaînes  féodales 
qui  pesoient  sur  l’homme  des  champs  et  sur  les 
champs  eux-mêmes,  la  révolution  les  a heureuse- 
ment brisées.  Nul  obstacle  n’arrête  plus  l’essor  de 
l’industrie  ; mais  il  reste  au  cultivateur  une  autre 
chaîne  à secouer,  celle  de  l’ignorance.  Les  tyrans 
rctenoient  le  peuple  dans  l’erreur  ; la  liberté  doit 
l’éclairer,  et  vous  pourrez  y concourir  d’une  ma- 
nière immédiate.  Je  ne  perds  pas  de  vue  ce  rapport 
nouveau  qui  vous  lie  aux  détails  de  mon  ministère, 
même  lorsque  vous  serez  sortis  de  cette  école: 
ma  vigilance  vous  suivra  dans  l’exercice  de  votre 
art.  Je  vous  tracerai  les  devoirs  que  prescrit  à votre 
zèle  l’intérêt  de  l’agriculture  et  l’instruction  des 
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campagnes,  et  je  vous  demanderai  compte,  au  nom 
de  la  pairie , de  l’emploi  des  talens  qu’elle  vous 
aura  procuré  loccasion  de  déployer. 

Je  voudrois,  citoyens,  pouvoir  parler  en  même 
temps,  à ceux  de  vos  condisciples  qui  sont  réunis 
a Lyon:  mais  cette  autre  division  de  l’enseignement 
vétérinaire  entendra  de  loin  mes  paroles.  J’espère 
que  ce  jour  ne  sera  pas  perdu  pour  l’émulation 
des  élèves  des  deux  écoles,  que  les  uns  et  les  autres 
s’empresseront  également  de  répondre  à mes  vœux , 
et  que  leurs  voix  reconnoissantes  se  réuuiront  à la 
mienne  pour  former  le  cri  des  Français,  vive  la 
république  ! {Moniteur  du.  i5  germinal  an  VU , 

*799  ) 

N“  LXIX. 

Lettre,  du  Ministre  de  V intérieur,  aux  Admi- 
nistrations centrales  et  municipales , en  date 
du  2i  germinal  an  VII,  sur  la  fêle  des 
Epoux. 

EXTRAIT. 

« Citoyens  administrateurs,  je  continue  à par- 
courir avec  vous  la  série  philosophique  et  touchante 
de  nos  fêtes  nationales.  Ce  sujet  a pour  moi  un 
aurait  spécial;  et  si  je  pouvois  parvenir  à bien 
rendre  ce  que  je  sens,  je  vous  transmettrois  des 
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instructions  dignes  de  cee  lois  imposantes  ët  de  ces 
sages  arrêtés  que  je  dois  vous  développer.  Mais, 
quoique  je  demeure  fort  âu-desSouS  de  l’idée  que 
je  m’eu  fais , je  dois  prouver  mou  2ele  eu  eicilant 
le  vôtre,  et  ce  devoir  de  ma  place,  d’accord  avec 
le  penchant  de  mon  cœur,  rie  souffre  ni  retard  ni 
excuse. 

» Dans  le  système  moral  dé  nos  fêtes,  celle  des 
epoux  succède  a celle  de  l’adolescence;  et  par  ce 
rapprochement,  le  législateur  indique  à une  jeu- 
nesse, trop  souvent  égarée  par  de  faux  et  stériles 
plaisirs,  les  sources  de  la  véritable  Volupté,  dans 
ce  lien  sacre  qui  donne  du  corps  à l’antour,  en  1* 
fondant  sur  la  vertu. 

* L’arrêté  du  Directoire  eiécutif  du 

27  germinal  an  IV ; vous  indique  les  principales 

dispositions  de  l’ordonnance  de  cette  fête 

' a Vous  les  étendrez  par  tous  les  moyens  qud 
votre  zèle  éclairé  pourra  vous  suggérer 

» Placez  avec  honneur  le  buste  du  précepteur 
d’Emile  üu  milieu  d’un  groupe  de  mères  et 
d’enfans 

« Invitez  les  directeurs  de  spectacles  à donner, 
pendant  ce  jour,  des  pièces  morales,  telles  que /e 
Père  de  famille,  le  Préjugé  à la  mode,  le  Bourru 
bienfaisant , etc.  etc ; 

» Orateurs  citoyens,  vous  ne  serez  point  dans  le 
cas  de  ces  rhéteurs  du  fanatisme,  qui,  s’étant  vouéa 

*6' 
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par  état  i un  célibat  corrupteur,  n’étoientpas  dignes 
de  parler  de  l'amour  conjugal.  Vous  trouverez  dans 
vos  cœurs  la  source  pure  et  abondante  des  senti- 
mens  qu’inspire  la  fête  de  l’hymen  , et  des  pa- 
roles plus  propres  à les  faire  goûter. ...... .Puissent 

les  peintures  sentimentales  ramener  aux  routes  de 
la  vertu  ceux  qui  sont  assez  malheureux  pour  s’eu 
écarter  ! Puisse  l’image  du  bonheur  des  époux  aug- 
menter celui  dont  ils  jouissent,  et  leur  apprendre 
à le  mieux  sentir,  leur  rendre  leurs  devoirs  plus 
présens  et  plus  chers  ; les  diriger  dans  l’éducation 
4e  leurs  enfans , et  enfin  créer  une  classe  nouvelle 
d’hommes  sensibles,  de  pères  et  mères  de  famille 
respectables  et  de  citoyens  éprouvés,  qui,  par 
l’exercice  des  vertus  particulières,  se  préparent  à 
exercer  un  jour  toutes  les  vertus  publiques!  » 
( Moniteur  du  4 floréal  an  V II.  ) 

N°  LXX. 

Rapport  et  Arrêté  relatifs  au  Prytanée  fran- 
çais. Du  x*r  germinal  an  VIII  ( 22  mars 
1800  ). 

Les  consuls  de  la  république,  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l’intérieur,  dont  la  teneur  suit  r 

Citoyens  consuls , 

Le  Prytanée  français  a remplacé  tous  les  établis- 
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SetaCns  publics  qùi,  sous  le  nom  de  collèges,  étoient 
Consacrés  dans  Paris  à l'instruction  générale,  et 
composoient  l’ancienne  université.  Après  les  vio* 
lentes  secousses  qui  ont  détruit  tant  d’autres  ins- 
titutions, on  doit  être  satisfait  de  voir  s’élever,  pour 
ainsi  dire,  du  milieu  des  ruines,  ce  dernier  asile 
ouvert  à l’instruction  publique;  mais  plus  on  sent 
fortement  son  utilité,  plus  on  regrette  que  les  mal* 
heurs  du  temps  qui  ont  apporté  de  si  grands  obs- 
tacles à la  restauration  de  l’éducation  eu  France* 
n’aient  permis  que  ce  foible  effort  en  sa  faveur. 
Malgré  les  réglemens  qui  ont  été  faits  pour  assurer 
aux  jeunes  gens  des  départemens  des  places  dans 
le  Prytanée  , il  faut  avouer  qu’il  ne  peut  guère  être 
considéré  que  comme  un  établissement  local  : et 
d’ailleurs,  la  modicité  des  revenus  qui  sont  affectés 
à son  entretien, et  celle  des  sommes  que  le  gouver- 
nement y consacre,  restreignent  à un  trop  petit 
nombre  de  sujets  le  bienfait  de  renseignement , et 
ne  permettent  pas  que  celui  qu’on  y donne  ait  une 
influence  sensible  sur  l’immense  population  de  la 
république.  Depuis  la  suppression  des  corps  eus  ci- 
gnans  ,V  instruction  est  à peu  près  nulle  en  France  : 
ce  n’est  pas  qu’il  n’existe,  soit  à Paris,  soit  dans 
les  départemens,  plusieurs  professeurs  habiles  et 
zélés  pour  les  progrès  de  leur  art;  mais  ces  hommes 
, précieux  , épars  et  dissémiués,ne  se  prêtent  aucun 
secours  entr’eux , et  sont  comme  «utant  d’étincelles 
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qui , faute  d’être  réunies  dans  un  foyer  commun/ 
ne  donnent  qu’une  foible  et  mourante  clarté.  Les 
théories  ingénieuses,  les  méthodes  utiles,  passent 
avec  ceux  qui  les  avoient  inventées  : aucune  tradi- 
tion ne  se  forme,  aucun  système  ne  se  transmet. 
L’expérience  d’un  maître  habile  ne  contribuera 
point  à frayer  la  route  de  ses  successeurs;  personne 
n’en  recueille  la  trace,  et  la  partie  pratique  de  l’édu- 
cation n'étant  plus  fondée  sur  l'habitude  et  Limi- 
tation, chacun  entre  dans  la  carrière  réduit  à scs 
seules  idées,  et  se  trouve,  dès  les  premiers  pas  , 
livré  à l’incertitude  de  l’inexpérience  et  au  hasard 
de  ses  propres  essais.  Chez  un  grand  peuple,  dont 
les  institutions  sont  fixes,  l’éducation  nationale  doit 
être  en  harmonie  avec  ses  institutions  ; les  principes 
n’en  peuvent  être  abandonnés  au  hasard;  il  ne  doit 
point  dépendre  des  hommes  de  les  déterminer  ou 
de  les  confondre.  Ici  la  chose  subsiste  avant  l’indi- 
vidu ; elle  n’en  reçoit  ni  sa  direction , ni  sa  forme  ; 
c’est  h elle  au  contraire  de  le  façonner  et  de  le  plier 
au  système  permanent  d’instruction. 

Le  Prytanée  , tel  qu’il  existe  aujourd’hui,  ne 
sauroit  atteindre  ce  but.  i».  L’établissement  est 
unique,  et  par  conséquent  il  ne  peut  recevoir  qu’un 
trop  petit  nombre  d’élèves  : l’expérience  a fait  con- 
noître  que  le  nombre  de  ceux  qu’on  rassemble  dans 
un  même  collège,  ne  doit  guère  passer  deux  cents. 
2°.  Si  L’on  se  borne  à n’y  admettre  que  ceux  qui 
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ont  droit  à une  éducation  gratuite,  il  arrivera  que 
l’enfant  né  ayec  d’heureuses  dispositions,  et  dont  la 
famille  jouit  d’une  honnête  aisance,  se  verra  privé 
des  avantages  de  l’instruction  publique, et  ne  pourra 
plus  que  recevoir,  dans  la  maison  paternelle,  ou 
sous  la  discipline  d’un  instituteur  particulier,  les 
préjugés  domestiques,  les  habitudes  locales  qui 
l’isoleront  un  jour,  par  les  mœurs,  du  reste  de  ses 
concitoyens , l'éloigneront  des  affaires , et  le  ren- 
dront, pour  ainsi  dire,  étranger  parmi  ses  proches 
et  dans  son  propre  pays. 

Il  faut  se  hâter,  citoyens  consuls,  de  remédier  à 
ces  inconréniens  , et  multiplier  les  établissemeus 
d’instruction  publique  autant  que  les  circonstance!» 
le  permettent,  en  attendant  qu’il  soit  possible  d’eu 
proportionner  le  nombre  aux  besoins  d’un  peuple 
nombreux,  répandu  sur  une  immense  étendue  de 
territoire.  On  pourroit,par  exemple  , diviser  le  Pry- 
tanée  en  quatre  collèges,  placés,  l’un  à Paris, dans 
le  local  actuel  du  Prytanée;  les  autres,  à Fon- 
tainebleau , à Versailles , à Saint-Germain.  On  con- 
serveroit  les  places  d'élèves,  en  les  affectant  exclu- 
sivement à ceux  qui  seroient  pris  parmi  les  eufans 
peu  fortunés  des  militaires  morts  sur  le  champ 
de  bataille, et  des  fonctionnaires  publics  morts  dans 
l’exercice  de  leurs  fonctions.  Les  revenus  annuels 
du  Prytanée,  et  la  subvention  de  deux  cent  mille 
francs  accordée  à cet  établissement  pour  l’an  VIH, 
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seroient  affectés  tous  les  ans  au  paiement  des  places 
d’élèves  du  gouvernement;  mais,  afin  de  favoriser, 
autant  qu’il  seroit  possible,  la  propagation  des  lu- 
mières et  l’avancement  de  l’instruction,  on  décide- 
roit  que  des  pensionnaires  externes  pourroient  être 
admis  dans  ces  établissemens,  en  se  soumettant  à 
payer,  par  chaque  année,  une  somme  égale  à celle 
à laquelle  est  supposée  s’élever  la  dépense  de  chaque 
élève.  Cette  somme  peut  se  fixer  à mille  francs  pour 
Paris,  et  huit  cents  francs  pour  les  autres  collèges. 

Je  vous  propose  en  conséquence  , citoyens  con- 
suls , i°.  de  diviser  le  Prytanée  en  quatre  collèges  , 
nombre  que  l’on  pourra  ensuite  augmenter  en  pro- 
portion des  élèves  ; 20.  d’affecter  à chacun  de  ces 
collèges  cent  places  payées  par  le  gouvernement , 
et  exclusivement  accordées  aux  enfans  peu  aisés  des 
militaires  et  des  fonctionnaires  publics  rnoris  pour 
le  service  de  l’Etat;  3°.  d’autoriser  ces  collèges  à 
recevoir  des  élèves , dont  la  pension  est  fixée  à 
huit  cents  et  à mille  francs. 

Par  là,  citoyens  consuls _,  la  réorganisation  des 
collèges  s’annonce  à la  France;  les  récompenses  de 
la  nation  sont  fixées  sur  ceux  qui  auroient  toujours 
dû  en  être  l’objet  ; les  particuliers  ont  le  moyen  de 
faire  élever  leurs  enfans  dans  des  écoles  perma- 
nentes, et  ce  moyen  est  illimité;  car,  à proportion 
des  pensionnaires  qui  s’inscriront,  vous  pourrez 
augmenter  le  nombre  des  collèges. 


Digitized  by  Google 


( 4°7  ) 

D’après  ces  bases,  j’ai  l’honneur  de  vous  proposer 
le  projê*  d’arrêté  suivant. 

Salut  et  respect,  Signé,  Lucien  Büonaparte. 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

1.  Le  Prytanée  sera  divisé  ett  quatre  grands  col- 
lèges, soumis  à la  même  administration, et  placés, 
le  premier,  dans  le  local  actuel  du  Prytanée  ; lé 
deuxième,  à Fontainebleau;  le  troisième,  à Ver- 
sailles; et  le  quatrième,  à Saint-Germain. 

2.  Dans  chàcun  de  ces  collèges,  il  y aura  cent 
places  d’élèves  payées  par  le  gouvernement,  dont 
la  nomination  sera  faîte  par  le  premier  consul,  sur 
la  présentation  du  ministre  de  l’intérieur. 

3.  Ces  élèves  seront  pris  exclusivement  parmi 
les  enfans  peu  fortunés  des  militaires  morts  sur  le 
champ  de  bataille , et  des  fonctionnaires  publics 
morts  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

4-  Les  élèves  actuels  du  Prytanée  seront  répartis 
dans  ces  quatre  collèges  par  l’administration. 

5.  Les  revenus  du  Prytanée,  et  la  subvention 
de  deux  cent  mille  francs  accordée  pour  l’an  VIII 
à cet  établissement,  sont  affectés  , tous  les  ans  , au 
paiement  des  quatre  cents  bourses. 

6.  Les  places  de  pensionnaires  sont  fixées  à mille 
francs  pour  Paris,  et  à huit  cents  francs  pour  les 
autres  collèges;  ces  sommes  seront  versées,  tous 
les  trois  mois,  par  quart,  dans  la  caisse  .de  l’éta- 
blissement à Paris- 
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7.  L'administration  centrale  du  Prytauée  est  con* 
£ée  à un  directoire  composé  de  cinq  administrar 
leurs  qui  exercent  gratuitement. 

8.  Lorsqu'un  citoyen  aura  été  nommé  par  le 
gouvernement  à une  place  d’élève , il  s’adressera  à 
l’administration  centrale,  qui  lui  désignera  celui  des 
quatre  collèges  où  il  sera  reçu. 

g.Les  parens  despensionnaires  s'adresseront  aussi 
à l'administration,  et  ils  désigneront  le  collège  où 
ils  veulent  que  leurs  enfans  soient  reçus. 

10.  Le  ministre  de  l’intérieur  fera  les  réglemens 
nécessaires  pour  le  mode  d’administration  et  d’ins- 
truction à suivre  daus  le  Prytanée  : il  est  chargé  dç 
l’exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé 
au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier  consul , signé  Btjon aparté.  Parle 
premier  consul,  le  secrétaire  d’Etat , signé  H.  B. 
Maret.  Le  ministre  de  V intérieur , signé  Lucien 
JJpOKAyARTE. 
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N°  LXXI. 

Discours  prononcé  au  Corps  législatif , le  3o 
germinal  an  X , par  A.  F.  Fourcroy  , 

* orateur  du  gouvernement , contenant  l'ex- 
posé des  motifs  du  projet  de  loi  sur  Vins- 
truction  publique . 

Lorsque  de  grandes  secousses  ont  déchiré  le 
sein  du  globe  et  renversé  les  édifices  qui  en  cou- 
vroientla  surface,  les  hommes  ne  peuvent  réparer 
solidement  leur  ancien  ouvrage  et  relever  les  monu- 
mens  écroulés , qu’après  avoir  eu  le  temps  d’en 
recueillir  et  d’en  étudier  les  ruines.  Ils  com- 
mencent par  rassembler  les  débris  avec  méthode ; 
ils  cherchent , dans  leur  rapprochement , T ancienne 
ordonnance  (i)  que  l’art  leur  avoit  donnée;  ils 
veulent  toujours  faire  mieux  qu’ils  n’avoient  fait 
d’abord  ; mais  ils  n’y  parviennent  jamais  qu’à  l’aide 


(i)  Ce  n 'est  pas  là  ce  qu'ont  fait  les  modernes  architectes  qui 
ont  essayé  de  relever  l’c'difice  de  l’éducation  en  France  ; loin 
d’en  rassembler  les  débris , et  de  rechercher  F ordonnance  des  an- 
ciennes écoles , on  ne  les  voit  occupés  qu’à  leur  prodiguer  le 
mépris  ; et  le  génie  des  nouveaux  fondateurs  consiste  surtout  à 
insulter  à des  ruines  vénérables,  et  à préférer  des  conception^ 
extravagantes  aux  établissemens  qui  avoient  pour  eus  l’erf{)é- 
fjcnce  des  siècles. 
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des  tentatives  répétées,  des  efforts  soutenus,  et  du 
temps,  qui  commande  auk  unes  et  aux  autres. 

Tel  est  le  sort  des  institutions  renversées  par  le 
bouleversement  des  empires.  Ceux  qui  sont  appelés 
les  premiers  à les  rétablir , quels  que  soient  le  talent 
qu’ils  y consacrent  et  le  courage  qu’ils  y portent, 
ne  peuvent  pas  se  {Utter  de  faire  un  ouvrage  du- 
rable. Les  oscillations  politiques , qui  durent  encore , 
impriment  à leurs  nouvelles  créations  un  caractère 
de  foiblesse  qui  tend  aies  détruire  dès  leurtiaissance. 
11  faut  que  tous  les  germesde  dissension  et  dediscorde 
soient  rapprochés  par  le  besoin  et  le  désir  du  repos, 
que  le  calme  soit  entièrement  rétabli , que  les  mal- 
heurs soient  oubliés  ou  près  de  l’être,  que  la  paix, 
re'paratrice  de  tant  de  maux,  ait  consolé  la  terre, 
pour  que  les  institutions  puissent  prendre  la  vigueur 
et  la  solidité  qui  en  assurent  la  durée. 

Cette  vérité,  que  l’histoire  de  tous  les  peuples 
nous  a révélée,  et  que  la  notre  confirme  avec  tant 
de  force  depuis  douze  années , est  surtout  appli- 
cable à l’organisation  de  l’instruction  publique,  qui 
tient  une  place  si  éminente  dans  l’économie  des 
nations,  puisqu’elle  perpétue  dans  leur  sein  les 
connoissances  sur  lesquelles  reposent  leur  soutien 
et  leur  prospérité. 

Placé  dans  les  heureuses  circonstances  dont  je 
viens  de  parler,  le  gouvernement,  en  portant  ses 
regards  et  sa  vigilance  sur  l’état  actuel  des  écoles 
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publiques , en  les  comparant  avec  le  besoin  et  les 
•vœux  des  citoyens  , a reconnu  que  plusieurs  des 
vistilutiotis  anciennes  exigeaient  quelques  ré- 
formes , et  que  celles  qui  ont  été  établies  par  la 
loi  du  3 brumaire  an  lfr,  quoique  dirigées  par 
des  vues  plus  grandes  et  plus  libérales  que  les  ' 
anciens  collèges  et  les  universités  qu’elles  ont  rem- 
placés, n’ a voient  point  obtenu  tout  le  succès  que  le 
législateur  en  avait  espéré  (i).  Constamment  occupé 
de  ce  qui  existe,  pour  conserver  ce  qui  est  bien, 
pour  corriger  ce  qui  est  défectueux  , pour  réfor- 
mer ce  qui  est  mal , le  gouvernement , éclairé  sur 
l’état  actuel  des  écoles  centrales , n’a  pu  se  dis- 
simuler que  le  peu  d’utilité  du  plus  grand  nombre 
de  ces  écoles  ne  permeüoit  point  de  les  maintenir. 

Effrayé  de  la  nullité  presque  totale  des  écoles 
primaires , et  des  suites  que  doit  avoir  uti  état  de 
choses  qui  laisse  une  grande  partie  de  la  génération 
dénuée  des  premières  confioissances  indispensables 
pour  communiquer  avec  celles  qui  la  précèdent  et 
qui  doivent  la  suivre,  il  a senti  que  la  réorganisa- 
tion de  ces  écoles  étoit  un  des  besoins  les  plus 
urgens  , et  qu’il  étoit  impossible  d’en  ajourner  plus 
long-temps  l’exécution. 

Les  écoles  spéciales  de  sciences  et  d’arts  utiles  t 

(i)  Admirez  la  logique  de  ce  gouvernement,  qui  porte  ses 
regards  sur  les  écoles  actuelles , et  qui  découvre  que  les  institu- 
tions anciennes  exigeaient  des  réformes. 
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soit  celles  qui  ont  résisté  aux  orages  de  la  révo- 
lution, soit  celles  dont  on  doit  rétablissement  à la 
convention  nationale,  n’ont  pas  moins  appelé  l’atten- 
tion du  gouvernement.  En  général,  les  institutions 
d’études  supérieures  ont  eu  des  avantages  plus 
marqués,  soit  par  l’ancienneté  de  l'existence  de 
quelques-unes  d’entr’elles,  et  par  l’habitude  con- 
tractée d’en  suivre  l’instruction,  soit  par  l’utilité 
plus  prochaine  et  plus  immédiatement  sentie  des 
objets  d’enseignement  qu’on  y trouve;  mais  ces 
écoles  offrent  encore  des  lacunes  indi  pensables  à 
remplir.  Il  n’y  a pas  d’écoles  de  droit  et  de  juris- 
prudence, dont  il  est  impossible  de  se  passer. 
Trois  écoles  de  médecine  sont  trop  peu  nombreuses 
pour  l’étendue  du  territoire  et  pour  la  population 
actuelle  de  la  France.  Enfin  Paris,  qui  renferme  près*, 
que  tous  les  genres  d’instruction  approfondie,  dans 
ses  écoles  spéciales,  ne  peut  plus  rester  seul  parmi 
plusieurs  villes  populeuses , abondantes  en  richesses 
et  en  ressources,  où  les  sciences  et  les  arts  doivent 
porter  de  nouvelles  lumières,  et  diriger  l’industrie 
de  leurs  nombreux  habitans.  La  loi  du  3 brumaire 
an  IV n’a  pas  seulement  rendu  un  service  signalé 
au  peuple  français,  en  recréant  des  institutions  ren- 
versées par  les  malheurs  des  temps  (i),  elle  a 

(i)  Que  de  choses  dans  ce  peu  de  paroles  ! Qui  eut  cru  qu’on 
peut  profe'rer  tant  d’impudèns  mensonges  en  si  peu  de  mots  : 

»°.  Ce  n’est  pas  par  les  malheurs  des  temps , mais  par  les 
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solennellement  annoncé  et  promis  des  écoles  spé- 
ciales aux  départemens. 

Ces  trois  motifs,  la  nécessité  d’organiser  des 
écoles  primaires , celle  de  corriger  les  défauts  que 
six  ans  d'ex'stence  ont  montrés  dans  l'institution 
des  écoles  centrales , enfin  celle  d'établir  les  écoles 
spéciales  qui  manquent  au  territoire  agrandi , et  à 
la  masse  de  population  augmentée  du  peuple  fran- 
çais , ont  déterminé  le  gouvernement  à s’occuper 
d’une  nouvelle  organisation  de  ! instruction  pu- 
blique. 

Le  gouvernement , en  recberchant  un  nouveau 
mode  d’enseignement  approprié  à l’état  actuel  des 
connoissances , et  au  génie  de  la  nation  française , 
a cru  nécessaire  de  sortir  de  la  route  accoutumée. 
Instruit  par  le  passé , il  a rejeté  les  formes  anciennes 
des  universités , dont  la  philosophie  et  les  lurhières 
appeloient  la  réformation  depuis  près  d’un  demi- 
siècle  , et  qui  n étaient  plus  d’accord  avec  les  pro- 


dierets  du  temps  que  le»  institutions  anciennes  ont  e'té  renver- 
sées ; a»,  ces  institutions  anciennes  n’ont  pas  été  recréées  par  la 
loi  du  3 brumaire  an  IV,  qui  n’a  créé  que  des  écoles  centrales 
disertes , des  écoles  primaires  nullss , et  des  fêtes  nationales 
impies  ou  impertinentes  ! On  ne  voit  donc  pas  où  est  le  bien- 
fait signalé , rendu  par  cette  loi , au  peuple  français  , à 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  un  bienfait,  les  impôts  qu*ëlle 
établit  pour  payer  des  professeurs  sans  disciples. 
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grès  de  la  raison  ( i ) ; il  n’a  vu  dans  les  écoles  ceü-* 
traies  que  des  institutions  peu  nombreuses , trop 
également,  trop  uniformément  organisées  pour  des 
départemens  inégaux  ou  pariés  en  population,  en 
ressources  et  en  moyens.  Il  a pris,  néanmoins,  ce 
que  chacun  des  deux  systèmes,  successivement 
adoptés,  avoit  de  bon,  et  il  en  a fait  disparoître  les 
abus.  Sans  perdre  de  vue  la  réussite  qni  est  due 
aux  bons  maîtres  et  aux  habiles  professeurs,  il  a 
surtout  songé  au  moyen  d'assurer  la  réussite  des 
nouvelles  écoles  par  le  concours  des  élèves. 

Il  a pensé  que,  pour  fonder  les  institutions  litté- 
raires et  scientifiques  sur  une  base  solide , il falloit 
commencer  par  y attacher  des  élèves , et  peupler 
les  classes  d’ étudions , pour  ne  pas  courir  le  risque 
de  ne  les  peupler  que  de  professeurs.  Tel  est  le  but 
qu’il  a voulu  frapper  en  cre'ant  un  nombre  assez 
considérable  dépensions  nationales , pour  que  leurs 
fonds,  distribués  dans  les  lycées , puissent  suffire  à 
leur  entretien.  Le  fondement  total  du  nouveau  sys- 
tème  est  établi  sur  cette  conception , dont  la  gran- 
deur est  digne  du  peuple  français , et  dont  la  con- 
venance au  temps  présent  sera  facilement  sentie  par 
tous  ceux  qui  savent  apprécier  l’état  des  circons- 


(i)  Cecî  n’a  pas  besoin  d'éclaircissement  ; personne  n’ignore 
le  sens  des  mots  philosophie , lumières , raison,  dans  l’argot  de 
l’orateur. 
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tances  où  nous  vivons.  De  nombreuses  familles ,' 
signalées  par  les  sérvices  que  leurs  chefs  ont  rendus 
à la  cause  de  la  liberté,  verront  une  carrière  ou- 
verte pour  leurs  enfans,  et  y trouveront  une  indem- 
nité des  sacrifices  qu’elles  ont  faits  à leur  pays.  Les 
défenseurs  de  la  patrie  recevront  dans  leurs  enfans 
la  récompense  due  à leur  courage,  à leurs  longs 
travaux,  et  à leur  infatigable  constance.  Le  talent  et 
l’étu  de,  le  travail  et  les  premiers  succès  de  l’enfance 
et  de  la  jeunesse , conduiront  à un  état  assuré  autant 
qu’honorable,  ceux  qu’une  bonne  éducation  aura 
déjà  placés  dans  la  vraie  route  du  savoir.  L’ému- 
lation et  l’espérance  renaîtront  partout  ; les  parens 
soigneront  dans  leurs  enfans  l’instruction  première 
qui  les  conduira  désormais  à des  places  assurées  et 
à une  fortune  légitime.  Les  peuples  réunis  à laFrance 
qui,  parlant  une  langue  différente,  et  accoutumés 
à des  institutions  étrangères , ont  besoin  de  renoncer 
à d’anciennes  habitudes,  et  de  se  former  sur  celles 
de  leur  nouvelle  patrie , ne  peuvent  trouver  che» 
eux  les  moyens  nécessaires  pour  donner  à leurs  fils 
l’instruction,  les  mœurs,  le  caractère,  qui  doivent 
les  confondre  avec  les  Français.  Quelle  destinée  plus 
avantageuse  pour  eux,  et  en  même-temps  quelle 
ressource  pour  le  gouvernement  qui  ne  désire  rien 
tant  que  d’attacher  ces  nouveaux  citoyens  à lat 
France!  Combien  d'espérances  ne  sont  pas  renfer- 
mées dans  cette  génération , qui , choisie  parmi  la 
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jeunesse  studieuse  s’élèvera  pour  tous  les  gènres  dë 
gloire  ! Quelle  pépinière  d'hommes  éclairés  pour 
tous  les  états , pour  toutes  les  conditions  ! et  quelle 
masse  de  lumières  répandues  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  ! 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  montrer  les  avantages 
généraux  du  système  adopté  dans  le  nouveau  projet 
de  loi;  il  faut  en  décrire  le  mécanisme,  en  déve- 
lopper les  différentes  parties , et  le  faire  connoîtrë 
dans  toute  son  étendue  au  corps  législatif  qui  doit 
le  juger. 

Neuf  titres  le  partagent  et  en  distribuent  les  dis- 
positions de  manière  à les  présenter  dans  leur  place 
respective , et  à donner  à la  loi  toute  la  clarté  et 
toute  la  méthode  qui  lui  est  nécessaire. 

Le  premier  titre,  contenu  dans  un  seul  article  , 
divise  V enseignement  et  les  écoles  en  quatre  degrés , 
dont  il  donne  la  nomenclature  générale. 

Le  titre  second  traite  des  écoles  primaires.  Quatre 
articles  suffisent  pour  en  déterminer  l’organisa- 
tion (i).  D’après  leurs  dispositions,  une  de  ces 
écoles  pourra  appartenir  à plusieurs  communes.  Les 
maires  et  les  conseils  municipaux  choisiront  les  ins* 

(i)  Le  nombre  de»  article»  par  lesquels  on  décrète  des  écoles 
ne  fait  pas  grand  chose  à leur  établissement , et  ne  suffit  pas  à 
leur  organisation,  témoin  les  lois  de  Chénier,  de  BarrÈre  , 
de  La  K an  al,  de  Bouqüier,  de  Daunod,  qui  avoient  plus  ou 
moins  d'articles  que  celle  de  Foürcroy  , et  qui  ne  purent 
euvrir  une  seule  école  primaire» 
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tituteurs,  leur  fourniront  un  logement  aux  frais  des 
communes, et  fixeront  la  rétribution  qui  sera  payée 
par  les  parens.  Ces  écoles  seront  placées  sous  la  res- 
ponsabilité des  sous-préfets. 

Avec  de  pareilles  dispositions , il  seroit  difficile 
que  les  petites  écoles  net  fussent  point  établies  (i): 
elles  permettent  l’emploi  de  tous  les  moyens  ; elles 
ne  supposent  point  ces  rapports  de  calculs  entre  les 
écoles  et  la  population,  que  repoussent  toutes  les 
circonstances  de  localités.  Détachée  des  revenus 
communaux,  toujours  trop  foibles  pour  pouvoir  y 
subvenir , partout  l’institution  des  écoles  primaires 
ne  rencontrera  plus  cet  obstacle  qui  en  a jusqu’ici 
paralysé  l’établissement.  Le  gouvernement , en  re- 
cherchant les  causes  qui  ont  empêché  jusqu’à  pré- 
sent l’organisation  de  ces  écoles , malgré  les  efforts 
de  plusieurs  assemblées , et  malgré  les  dispositions 
de  la  loi  du  3 brumaire  an  IV,  les  a reconnues 
dans  une  trop  grande  uniformité  de  mesures , et 
dans  la  véritable  impossibilité  de  payer  les  maîtres 
sur  les  fonds  publics.  L’ expérience  de  ce  qui  se 
faisoit  autrefois , Va  convaincu  qu’il  faut  en  confier 
le  soin  aux  administrations  locales,  qui  y ont  un 
intérêt  direct , et  qui  en  feront  dans  chaque  com- 


(i)  C’est  pourtant  ce  qui  est  arrivé,  et  malgré  les  quatre 
articles  suffisant , il  n’y  eut  de  petites  e'coles  organisées  que  sur 
le  papier. 
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tnune,  une  affaire  de  famille  (i).  Une  surveillance 
active,  une  attention  soutenue,  des  soins  non  dis- 
continués seront  indispensables,  il  est  vrai,  pour 
obtenir  la  réussite  de  ces  institutions;  il  faudra 
échauffer  le  zèle  des  municipalités,  intéresser  la 
gloire  des  fonctionnaires,  qui,  placés  plus  près  du 
peuple, en  connois  ent  mieux  les  besoins;  il  faudra 
faire  revivre  la  bienfaisance  si.natnrelle  au  cœur  des 
Français,  et  qui  renaîtra  si  promjptement  lorsqu'on 
conncî  ra  le  respect  religieux  que  le  gouvernement 
veut  porter  aux  dotations  locales.  Tous  ces  moyens 
de  succès  seront  employés  par  les  administrateurs; 
et  le  gouvernement,  qui  en  connoît  tout  le  prix, 
ne  négligera  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l’obtenir. 

Le  titre  III  a pour  objet  les  écoles  secondaires 
destinées  à l’enseignement  des  connoissances  litté- 
raires et  des  premiers  élémens  des  sciences.  Le  gou- 
vernement regrette  que  l’état  des  finances  ne  lui  ait 
pas  permis  d’entreprendre  leur  établissement,  et  de 
recréer  ce  que  les  collèges  anciens  «voient  d’utile , 
en  élaguant  les  abus  qui  s’y  étoienl  introduits.  Ce 

(i)  Si  les  leçons  de  l 'expérience  étoient  comptées  pour  quelque 
chose,  on  se  souviendroit  qu’ autrefois  les  maîtres  d’école  étoient 
nommés  par  l'évêque , qu’ils  étoient  les  coopérateurs  des  curés 
dans  l’instruction  de  la  jeunesse , et  que  ce  choix  ef  ces  fonc- 
tions inspiroient  une  confiance  que  u’auront  jamais  les  institu- 
teurs primaires  , même  ceux  ^jui  nous  viennent  de  Lancastre. 
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tx’eSi  qu’après  avoir  reconnu  que  les  moyens  néces- 
saires pour  cette  opération  importante, ne  sont  pas 
en  ce  moment  à sa  disposition,  qu'il  a cru  pouvoir 
adopter  un  autre  mode.  Depuis  la  suppression  des 
collèges  et  des  universités , des  écoles  anciennes  ont 
pris  une  nouvelle  extension , et  il  s'est  formé  un 
assez  grand  nombre  d’établisscmsns  particuliers 

pour  l’instruction  littéraire  de  la  jeunesse.  Je  pour- 

« 

rois  citer  ici  avec  éloge, parmi  ces  institutions  par- 
ticulières anciennes  et  nouvelles,  les  écoles  de  Sor- 
rèze  , de  Juilly  , de  la  Flèche;  les  pensionnats 
d’Evreux,  de  Fontainebleau , de  Metz , et  plusieurs 
autres  encore  qui  se  sont  soutenus  ou  élevés  aveo 
éclat  depuis  la  révolution  (x). 

Le  gouvernement  a pensé  que  s’il  réunissoit  des 
moyens  d?  encouragement  à ce  que  l'industrie  par- 
ticulière a déjà  produit  dans  ce  genre , les  écoles 
secondaires  qui  existent  prendraient  une  plus 
grande  activité , et  de  nouvelles  écoles  seroient 
bientôt  ajoutées  aux  anciennes.  On  verra  par  la 
suite  qu’un  examen  et  un  concours  établis  pour 
placer  un  certain  nombre  d’élèves  de  ces  établisse- 
mens  dans  les  lycées,  constituent  l’un  “des  plus 


(i)  Et  malgré  les  décrets  de  la  révolution  qui  n’ont  cessé  dé 
les  poursuivre  comme  des  établissemens  corrupteurs  où  l’on  ” 
avaloit  à pleine  coupe  les  poisons  de  la  superstition  et  dit 
royalisme. 

27- 


Digitized  by  Google 


• ( 4ào  ) 

sûrs  de  ccs  moyens,  celui  dont  l’exemple  de  l’édole 
polytechnique  annonce  la  réussite. 

L<*  gouvernement  propose  d’y  joindre,  pour  en- 
couragement, la  concession  d’un  local  pour  l'insti- 
tution de  nouvelles  écoles  secondaires,  et  des  gra- 
tifications annuelles  aux  cinquante  maîtres  de  ces 
écoles  qui  se  distingueront  le  plus. 

En  invitant  les  communes  qui  en  sont  privées  à 
former  de  pareilles  institutions  à leurs  frais  , le 
gouvernement , à qui  plusieurs  demandes  de  cette 
nature  ont  été  déjà  faites  , a lieu  d’espérer  que  les 
villes  qui  ont  eu  autrefois  des  collèges  dont  les 
bâtimens  sont  restés  à leur  disposition , s’empres- 
seront de  concourir  à leur  rétablissement.  On  peut 
prévoir  que  les  avances  nécessaires  pour  cette  en- 
treprise, toujours  plus  utile  que  coûteuse,  seront 
bientôt  couvertes  et  rcmboursc'es  par  les  parens 
qui  voudront  placer  leurs  cnfans  dans  la  carrière 
des  lettres  et  des  arts.  Ceux  des  publicistes  qui 
pensent  avec  Smith,  que  V instruction  doit  être 
abandonnée  aux  entreprises  particulières , trou- 
veront dans  cette  partie  du  projet,  la  réalisation 
de  leurs  idées.  Ceux  qui  croient , au  contraire , que 
le  gouvernement  doit  suffire  à tous  les  moyens  d’ins- 
truction , reconnaîtront  qu’il  a fait  à cet  égard 
tout  ce  qu’il  peut,  faire  dans  les  circonstances  où 
il  est  placé.  II  auroit  fallu  plus  de  deux  millions 
de  dépenses  annuelles  pour  établir  , aux  frais  du 
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trésor  public  , deux  cent  cinquante  e'coles  secon- 
daires , et  toutefois  ce  nombre  indispensable  eût 
été  inférieur  à celui  des  collèges  qui  existoient  eu 
1790,  et  qui  devoieut  presque  tous  leur  existence 
à des  fondations  particulières. 

Une  nouvelle  espérance  se  présente  à la  pensée 
du  législateur  dans  l'établissement  do  ces  écoles 
secondaires  par  les  communes  ; il  voit  naître  entre 
ces  institutions  littéraires  et  celles  des  particuliers  r 
une  louable  et  noble  émulation , garant  certain  du 
succès  des  unes  et  des  autres  (1);  car  l émnlation, 
daus  la  carrière  des  lettres  et  des  arts,  conduit  à la 
gloire , et  ne  tourne  jamais  qu’au  profit  de  la  société, 
tandis  que  la  rivalité , dans  la  roule  de  l’ambition  et 
de  la  fortune,  ne  produit  que  la  haine, la  jalousie 
et  la  discorde. 

* 

Le  titre  IV  du  projet  de  loi  traite  des  lycées 
qui  remplaceront  les  écoles  centrales  ; il  y en  aura 
un  au  moins  par  arrondnseineut  de  tribunal  d’appel. 
On  ne  détermine  ni  leur  nombre  , ni  leur  place- 
ment  dans  le  projet,  parce  qu’ils  doivent  être  choi.-is 
d’après  toutes  les  convenances  réunies,  parce  que 
cette  réunion  ne  peut  être  que  le  produit  de  lentes 
informations,  de  renseignemens  positifs,  de  com- 
paraisons difficiles;  parce  qu’enfiu  le  gouvernement 


(1)  Aveu  précieux  qui  condamne  d’avance  le  monopole  de 
^instruction  et  l'université  impériale  qui  l’a  établi. 
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ne  peut  renoncer  à l’espoir  de  surpasser,  dans  cette 
nouvelle  organisation,  le  nombre  de  trente -deux 
auquel  il  s étoil  d’abord  fixé. 

Dans  les  lycées,  ce  qui  étoit  autrefois  enseigné 
dans  les  collèges,  pourra  être  cumulé  avec  les  objets 
d’enseignement  des  écoles  centrales.  On  y com- 
prendra l’ctude  de  la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne dans  tous  ses  degrés,  et  celle  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  nécessaires  dans  le 
plus  grand  nombre  de  professions.  On  a supprimé 
ce  qu’il  y avoit  de  suranné  ou  de  surabondant,  ce 
qui  péchoit  par  les  deux  genres  d’excès  dans  les 
institutions  précédentes.  Tout  ce  (fui  appartient.  A 
une  éducation  i.ibéral'e,  se  trouvera  compris  dans 
les  lycées;  néanmoins  ils  ne  seront  pas  tous  uni- 
formes et  égaux.  Les  localités,  la  population,  les 
dispositions  pour  diverses  connoissances , les  be- 
soins variés  comme  le  sol  et  l’industrie , exigent 
impérieusement  une  diversité  dans  le  genre  et  le 
nombre  des  sciences  enseignées.  La  loi  doit  cepen- 
dant fixer  un  minimum  en  ce  genre,  puisqu’il  est 
nécessaire  qu’aucune  de  ces  écoles  nationales  ne 
soit  dépourvue  du  caractère  d’universalité  d’ensei- 
gnement sur  lequel  elles  sont  fondées  , et  qui  en 
constitue  le  type.  Aussi  le  projet  exigc*t-il  au  moins 
huit  professeurs;  mais  il  laisse  au  gouvernement  le 
droit  d’augmenter  ce  nombre,  ainsi  que  celui  des 
objets  d’instruction  dans  ceux  des  lycées  qui  lo 
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mériteront  par  le  nombre  et  par  les  progrès  de  leurs 
élèves.  Les  lycées  recevront  quatre  genres  d’élèves  ; 
ceux  que  le  gouvernement  y placera  immédiate- 
ment, ceux  des  écoles  secondaires  qui  y entreront 
par  le  concours  , les  enfans  que  les  parens  y met- 
tront en  pension,  et  des  élèves  externes. 

L’enseignement  y sera  progressif,  depuis  les  pre- 
miers principes  des  langues  et  de  la  littérature  des 
anciens,  qui  doivent  commencer  toute  éducation 
■libérale , jusqu’aux  élémens  des  sciences  qui  ont 
reçu  un  si  grand  accroissement  en  France  durant 
le  dernier  tiers  du  dix-huitième  siècle.  Les  élèves 
h tous  les  degrés  d’instruction  y trouveront  , dans 
les  classes  successives  et  graduées  , tous  les  genres 
de  connoissances  qui  peuvent  les  guider  dans  le 
plus  grand  nombre  des  états  de  la  société, et  celles 
même  qni  doivent  initier  quelques-uns  d’entr’eux 
dans  l’étude  approfondie  des  sciences. 

Une  des  parties  du  projet  qui  le  distingue  le  plus 
de  l’état  actuel  des  é’ablissemens  d’inslfcuctiori,  c’est 
le  genre  d’administration  des  lycées.  Le  vide  laissé 
dans  la  loi  du  3 brumaire  sur  cette  partie , a rendu, 
difficile , incertaine  , variable  ou  nulle  T adminis- 
tration des  écoles  centrales.  Dans  les  lycées , dont 
un  pensionnat  nombreux  est  la  base,  oii  une  popu- 
lation studieuse  sera  rassemblée,  ce  vide,  s’il  y 
avoit  existé  , auroit  eu  des  effets  bien  plus  fâcheux 
encore  que  dans  les  écoles  centrales,  dont  tous  les 
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élèves  sont  des  externes.  On  a donc  dê  s’occuper 
de  former  une  administration  forte.  Un  supé- 
rieur, sous  le  nom  de  proviseur,  surveillera  en  chef 
tontes  les  parties.  Il  aura  sous  lui  deux  fonction- 
naires , l’un  attaché  aux  études , comme  censeur  , 
l’autre  occupé  du  matériel  comme  procureur.  Le 
premier  surveillera  tout  ce  qui  appartient  à la  dis- 
cipline, à l’étude,  à la  conduite  des  élèves  ; il  les 
suivra  partout  ; il  s’occupera  de  l’emploi  de  leur 
temps , de  leurs  progrès , de  leurs  mœurs.  Le  second 
dirigera  toutes  les  parties  de  dépenses  de  l’établis- 
sement : il  s’assurera  de  la  bonne  dispensation , 
de  l’entretien,  du  renouvellement  des  fournitures 
de  tous  les  ^genres.  Ces  deux  fonctionnaires,  su- 
bordonnés au  proviseur,  formeront  avec  lui  un 
conseil  qui  comprendra  toute  l’administration  in- 
térieure. Les  professeurs  ne  s’occuperont  que  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  leçons.  Us  n’en  seront  point 
détournés  par  des  détails  administratifs  ; ils  n’au- 
ront la  discipline  des  écoliers  que  dans  leurs  classes, 
et  par  rapport  aux  devoirs  qu’ils  leur  donneront  à 
faire.  Aucun  soiu  étranger  aux  études  et  aux  progrès 
des  élèves  ne  les  empêchera  de  se  livrer  à leurs 
honorables  et  pénibles  fonctions.  Les  Muses  veulent 
posséder  toutentiers  et  sans  partage  tous  les  hommes 
qui  s’attachent  à elles. 

Un  bureau,  composé  des  principaux  magistrats 
çt  du  proviseur , vérifiera  les  comptes , et  aura  la 
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surveillance  générale,  ainsi  que  le  maintien  de 
l’ordre  Cette  marche  ancienne  de  l’admiuiM ration 
des  écoles  a eu  trop  d’effets  heureux  pour  qu’on 
ne  s’empresse  pas  de  l’emprunter  des  temps,  anté- 
rieurs à la  révolution. 

11  rnanquoit  encore  dans  les  institutions  que 
celles-ci  doivent  remplacer,  une  inspection  destinée 
à surveiller  sans  cesse  les  écoles  et  l’état  des 
études.  Le  plan  nouveau  remplit  cette  lacune.  Trois 
inspecteurs  généraux  nommés  par  le  premier 
consul , revêtus  de  la  force  et  de  la  dignité  si 
nécessaire  à leur  importante  mission  , parcour- 
ront les  lycées,  les  visiteront  avec  beaucoup  de  soin, 
et  éclaireront  le  gouvernement , dont  ils  seront 
en  quelque  sorte  l’œil  toujours  ouvert  dans  les 
écoles,  sur  leur  état,  leurs  succès  ou  leurs  défauts. 
Cette  institution  sera  la  clef  de  la  voûte,  et  tiendra 
toutes  les  parties  de  l’administration  studieuse 
dans  une  acti\ité  soutenue,  sans  laquelle  elles 
pourroient  languir  et  se  détériorer. 

Les  administrateurs  immédiats  des  lycées  seront 
nommés  par  le  premier  consul.  Chacun  des  pro- 
fesseurs ne  le  sera,  par  le  premier  magistrat  de  la 
république  pour  la  première  organisation  des 
lycées , que  sur  deux  candidats  présentés  au  gou- 
vernement par  les  trois  inspecteurs-généraux  des 
études,  réunis  à trois  membres  de  l’Institut,  qui 
parcourront  à cet  effet  les  départemens  pour  y 
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examiner  les  hommes  propres  à cette  utile  fonction. 
Par  la  suite,  et  les  lycées  une  fois  organisés,  la 
présentation  sera  toujours  de  deux  sujets  ; mais  l’un 
d’eux  sera  présenté  par  les  trois  inspecteurs-gé- 
néraux, et  l’autre  par  le  conseil  administratif  réuni 
aux  professeurs  de  l’école  où  la  place  sera  vacante. 
jiinsi  sera  garanti  le  bon  choix  des  hommes  destinés 
à former  la  jeunesse,  et  à lui  donner  tout  à la  fois 
une  instruction  solide  et  T exemple  des  mœurs 
pures  (r). 

Tous  les  fonctionnaires  de  lycées,  administrateurs 
et  professeurs  , seront  promus  des  écoles  plus 
foibles  dans  les  plus  fortes  , suivant  le  zèle  et  le 
talent  qu'ils  montreront  dans  leurs  fonctions.  Le 
mérite  et  les  services  l'endus  trouveront  ainsi  leur 
récompense,  et  elle  deviendra  en  même  temps  pro- 
fitable à l’instruction. 

Tel  est  le  système  des  écoles  destinées  à rempla- 
cer tout  à la  fois  une  partie  des  anciens  collèges 
et  les  écoles  centrales.  Quoique  le  minimum  du 
nombre  des  lycées  ne  soit  que  le  tiers  de  ces  der- 
nières, en  supposant  qu’on  n’en  établisse  qu’un 
par  arrondissement  de  tribunal  d’appel , il  embras- 
sera réellement  et  plus  d’objets  d’enseignement. 


(i)  Il  n’y  a rien  à ajouter  à cette  garantie,  que  les  noms  des 
inspecteurs  et  des  commissaires  de  l’Institut , parmi  lesquels 
figuroit  CHEKIEB. 

/ 
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et  des  parties  d'instruction  plus  utiles  ; et  d’ailleurs 
six  années  d’expérience  ont  bien  prouvé  que  le 
nombre  d*s  écoles  centrale*  qui  se  sont  distinguées  , 
a toujours  été  au-dess  >us  de  celui  qui  est  porté  ici 
pour  le  minimum  des  établissemens  qu’on  propose. 
Sous  ce  rapport,  il  n’y  aura  donc  réellement  point 
de  suppression  et  tout  annonce  au  contraire  qu’il 
existera  un  véritable  accroissement  dans  l’instruc- 
tion publique. 

On  reconnoîtra  surtout  le  caractère  d’augmen- 
tation et  de  perfectionnement  dans  le  titre  V,  con- 
sacré aux  écoles  spéciales.  On  est  convenu  de 
désigner  par  ce  nom  celles  des  écoles  publiques 
supérieures,  où  l’on  enseigne  en  particulier,  et 
dans  toute  leur  profondeur,  les  sciences  utiles,  la 
jurisprudence , la  médecine , l’histpire  naturelle,  etc. 
Il  ne  faut  pas  confondre  néanmoins  ce  genre  d’écoles 
avec  celles  du  génie,  de  l’artillerie,  des  ponts  et 
chaussées,  d’hydrographie,  de  géographie,  qui, 
toutes  spéciales  qu’elles  sont  essentiellement,  en 
raison  des  sciences  qu’on  y enseigne  en  particulier, 
sont  mieux  déterminées  cependant  par  le  nom 
d’écoles  de  services  publics , à cause  de  d’utilité 
immédiate  qu’en  retire  le  gouvernement.  Nous 
montrerons  bientôt  le  rapport  qui  existe  entre  ce 
genre  d’écoles  et  celles  dont  il  est  question  ici. 

Le  titre  Vdu  projet  ne  traite  quedes premières,  ou 
desécoles  spécialesproprementditcs,  et  n’embrasse 
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point  les  écoles  de  services  publics.  Après  avoir 
montré  les  écoles  spéciales  comme  le  dernier  degré 
d’instruction,  ce  titre  prononce  le  maintien  de  celles 
qui  existent  déjà,  et  donne  l’éuumération  d’an  assez 
grand  nombre  de  nouvelles  écoles  spéciales. 

Il  pourra  y avoir  dix  écoles  de  droit.  Ces  insti- 
tutions si  utiles,  qui  n’existent  plus  depuis  près  de 
dix  années,  reprendront  une  nouvelle  organisatiôn, 
la  splendeur  et  l’importance  qu’elles  avoient  perdues 
long-temps  avant  la  révolution.  Au  moment  de  les 
rétablir,  on  fixera  pour  ces  écoles  un  mode  d’exa- 
men des  élèves  plus  sûr  que  l’ancien  pour  déter- 
miner leur  capacité,  et  plus  propre  que  lui  à 
garantir  aux  citoyens  le  degré  de  confiance  que 
doivent  mériter  des  hommes  aux  lumières  et  à la 
probité  desquels  ils  sont  forcés  de  livrer  la  défense 
de  leur  honneur  et  de  leur  fortune. 

Aux  trois  écoles  de  médecine  qui  existent  aujour- 
d’hui, il  pourra  en  être  ajouté  trois  nouvelles.  Ce 
nombre  de  six,  inférieur  à ce  qu’il  y avoit  autrefois 
de  facilités  de  médecine,  présentera  cependant 
dans  l’organisation  un  perfectionnement  qui  n’a 
peut-être  jamais  existé.  Pour  apprécier  la  vérité 
de  cette  assertion,  également  applicable  aux  écoles 
de  droit,  on  n’a  qu’à  se  rappeler  le  discrédit,  on 
pourroit  dire  même  l’avilissement,  où.  la  plupart  de 
ces  deux  genres  d’écoles  étoient  tombés,  et  le  ridi- 
cule qui  couvroit  depuis  loDg-temps  les  examens  et 
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les  réceptions  des  docteurs  en  droit  et  en  méde- 
cine. Au  reste,  comme  ces  établissemens  importent 
beaucoup  à la  sûreté  des  citoyens,  et  comme  ils 
demandent  des  dispositions  législatives  et  pénales, 
leur  organisation  fera  le  sujet  d’une  loi  particulière; 

Les  sciences  physiques  et  mathématiques  ont 
faittrop  de  progrès  en  France, leurs  applications  aux  - 
arts  utiles,  aux  services  publics  et  à la  prospérité 
générale,  sont  trop  multipliées  et  trop  directes, 
pour  qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  d’en  répandre  le 
goût,  d’en  développer  l’instruction,  et  de  leur  ouvrir 
de  nouveaux  asiles,  où  leur  enseignement  puisse 
offrir  tout  à la  fois  les  moyens  d’en  étendre  les 
avantages  et  d’en  favoriser  les  progrès.  11  sera  donc 
établi  quatre  écoles  spéciales  nouvelles  d’histoire 
naturelle,  de  physique  et  de  chimie,  et  une  école 
spéciale  consacrée  aux  mathématiques  transcen- 
dantes. 

Les  arts  mécaniques  et  chimiques  qu’on  en- 
seigne depuis  si  long-temps  dans  plusieurs  univer- 
sités d’Allemagne,  sous  le  nom  de  technologie , 
auront  deux  écoles  spéciales,  placées  dans  les  villes 
les  plus  riches  en  industrie  et  en  manufactures. 
Généralement  désirées , ces  écoles  contribueront  à 
la  prospérité  nationale,  par  les  méthodes  nouvelles 
qu’elles  feront  connollre,  les  instrumens  et  les  pro- 
cédés peu  connus  ou  inconnus  encore  qu’elles 
répandront,  les  bons  modèles  de  machines  qu’elles 
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montreront;  en  un  mot,  par  tons  les  moyens  que 
la  mécanique  et  la  chimie  fournissent  aux  arts. 

Une  école  d’économie  publique,  éclairée  par  la 
géographie  et  l’histoire , sera  ouverte  pour  ceux  qui 
voudront  approfondir  les  principes  des  gouverne- 
ynens  et  de  l’art  de  connoître  leurs  intérêts  respectifs. 
$ans  lui  donner  ces  trop  nombreuses  distributions 
de  cours  et  de  classes,  qui  tiennent  plus  au  faste 
qu’à  la  véritable  richesse  de  la  science,  on  trou- 
vera dans  cette  nouvelle  école  un  ensemble  de  con- 
noissancesqui  n’a  point  encore  existé  dans  la  France. 

L’art  de  la  guerre,  dont  les  temps  modernes  et 
le  peuple  français  ont  donné  de  si  grands  exemples 
et  de  si  éclatantes  leçons,  aura  son  école  spéciale, 
et  cette  école,  telle  que  le  gouvernement  l’a  conçue/ 
en  recevant  comme  soldats  les  jeunes  gens  sortis 
des  lycées,  formera  pour  ses  armées  dos  officiers 
habiles  dans  la  théorie  comme  dans  la  pratique  et 
dans  l’administration  militaire. 

Aux  trois  écoles  principales  d’arts  du  dessin, 
actuellement  en  activité,  il  en  sera  ajouté  une  qua- 
trième, devenue  nécessaire  depuis  que  ces  arts 
ramènent  dans  nos  demeures  le  goût  pur  des  belles 
formes,  dont  la  Grèce  antique  nous  a laissé  de  si 
grands  modèles.  Cette  nouvelle  école  ne  portera  au- 
cune atteinte  à celles  qui  existent  déjàdans  quelques 
Villes,  et  surtout  dans  celles  de  la  ci-.devant  Bel- 
gique. Loin  de  songer  à détruire  celle-ci,  le  gou- 
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Vernement,  en  rendant  justice  au  zèle  des  citoyens 
qui  les  soutiennent  à leurs  frais,  et  des  maîtres 
qui  y font  connoître  et  revivre  le  talent  des  fameux 
peintres  flamands,  ne  négligera  aucun  moyen  d'ea 
étendre  l’utilité  et  d’en  favoriser  l’accroissement. 

U y aura  un  professeur  d’astronomie  dans  cha- 
cun des  observatoires  en  activité,  et  l’art  de  la  navi* 
gation  tirera  de  nouveaux  secours  de  ces  écoles , la 
plupart  placées  dans  de  grands  ports.  La  connois- 
sance  du  ciel  et  l’étude  des  mouvemens  des  corps 
célestes , qui  reçoit  chaque  année  des  accroissemcns 
bien  remarquables  par  les  efforts  réunis  des  géo- 
mètres les  plus  illustres  et  des  observateurs  les  plus 
infatigables,  peut  avoir  trop  d’influence  sur  les 
progrès  de  la  civilisation , pour  que  le  gouvernement 
ne  soit  pas  empressé  d’en  favoriser  les  progrès  et 
d’en  répandre  les  lumières.  , 

Les  langues  des  peuples  voisins,  avec  lesquels 
nous  avons  des  communications  si  fréquentes,  se- 
ront enseignées  dans  plusieurs  lycées  ; c’est  tout 
à la  fois  un  hommage  que  nous  devons  aux  nations 
éclairées  qui  nous  environnent,  et  une  utile  prépa- 
ration au  commerce. 

Enfin  la  musique  et  la  composition  auront  aussi 
huit  professeurs  placés  sur  différées  points  du 
territoire  français.  Nous  ne  devons  pas  négliger  un 
art  qui  adoucit  les  moeurs , qui  échauffe  le  courage, 
et  qui  nous  procure  tant  de  jouissances. 
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L’agriculture,  que  la  tradition  seule  commué 
nique,  que  l’exemple,  les  expériences  et  les  mé- 
thodes, étendus  peu  à peu  dans  les  campagnes  , ' 
perfectionnent  avec  lenteur,  mais  avec  certitude, 
n’a  pas  paru  de  nature  à être  enseignée  dans  les 
écoles  spéciales, parce  qu’elles  seroient  fréquentées 
par  ceux  qui  ne  cultivent  pas,  et  parce  que  ceux 
qui  travaillent  aux  champs  ne  les  suivroient  point, 
ou  les  suivroient  sans  les  entendre  ; c’est  aux  pro- 
priétaires à professer  ce  grand  art  dans  leurs  pos- 
sessions, et  aux  sociétés  d’agriculture  à répandre 
les  bonnes  pratiques  dans  leurs  départemens  res- 
pectifs. D’ailleurs  les  principes  des  sciences  natu- 
relles qui  sont  applicables  à toutes  les  branches 
d’économie  rurale,  seront  donnés  dans  un  assez 
grand  nombre  d’établissemens , pour  que  tous  ceux 
qui  ont  à cœur  les  progrès  de  cet  art  nourricier, 
en  puisent  les  moyens  dans  les  lycées  et  les  écoles 
spéciales. 

La  nomination  des  professeurs  des  écoles  spé- 
ciales sera  faite  autrement  que  celle  des  lycées  : 
leur  degré  d’instruction  plus  relevé,  leur  nombre 
moins  multiplié,  exigeoient  une  présentation  diffé- 
rente. Deux  sujets,  l’un  indiqué  par  l’Institut 
national , l’autre  par  les  trois  inspecteurs-généraux1, 
seront  présentés  au  gouvernement  pour  chaque 
place,  et  pour  laformation  des  écoles  spéciales  nou- 
velles. Un  troisième  suje.t,  présenté  par  l’école 
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spéciale  elle-même,  concourra  avec  les  deux  sujets 
proposés , comme  il  vient  d'être  dit,  pour  remplir 
une  place  vacante  dans  les  écoles  spéciales  une  fois 
organisées.  Le  premier  consul  nommera  l’un  de  ces 
sujets  qui  lui  auront  été  indiqués  par  le  savoir  et 
par  les  maîtres  de  la  science. 

Toutes  ces  écoles  spéciales  nouvelles  seront  pla- 
cées près  de  quelques  lycées,  au  nombre  d’une , de 
deux,  ou  même  de  plus  de  deux,  suivant  leurs 
rapports,  leur  influence  réciproque,  et  l’importance 
des  villes  où  ces  lycées  seront  établis.  11  est  Bien 
reconnu  que , rapprochées  les  unes  des  autres,  elles 
s’éclairent  mutuellement,  se  fortifient,  s’élèvent  et 
s’agrandissent  par  leur  contact,  et  par  une  sorte  de 
réaction  les  unes  sur  les  autres.  Elles  seront  d’ailleurs 
régies  comme  les  lycées  auxquels  elles  appartien- 
dront, et  par  le  même  conseil  administratif. 

Le  projet  présente,  séparée  des  autres  écoles 
spéciales,  et  dans  le  titre  VI  qui  lui  est  consacré, 
l’organisation  générale  d’une  école  spéciale  de  la 
guerre,  qui  mérite  d’avoir  son  enseignement  parti- 
culier chez  un  peuple  que  cet  art  a le  plus  illustré 
et  le  mieux  servi  dans  les  temps  modernes.  Celte 
séparation,  dans  un  titre  particulier,  n’a  pas  seule- 
ment pour  objet  de  faire  ressortir  cette  institution 
importante,  mais  elle  étoit  commandée  par  la  nature 
même  de  l’école,  et  par  la  nécessité  de  la  distin-  1 
guer  des  autres  écoles  spéciales,  soit  parce  que  son 
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objet  est  véritablement  indépendant  des  lycées; 
soit  parce  qu’elle  doit  être  soumise  à une  adminis- 
tration et  à une  discipline  différentes  de  celles  qui 
régiront  ces  institutions.  On  ne  doit  pas  confondre 
cette  nouvelle  école  avec  l’ ancienne  école  militaire . 
Outre  quelle  n’est  pas  destinée  à une  caste  parti- 
culière qui  n’existe  plus , le  mode  d’enseignement 
qui  y sera  donné  V éloignera  beaucoup  de  l’établis- 
sement qui  portoit  le  même  nom  (i).  Elle  sera 
ouverte  à tous  les  élèves  des  lycées  qui  se  seront 
distingués  dans  leurs  études,  et  qui  y seront  admis 
par  un  véritable  concours.  Cinq  cents  de  ces  élèves 
y seront  entretenus  pendant  deux  ans  aux  frais  de 
la  république  ; ils  y recevront  toute  l'instruction  qui 
est  nécessaire  aux  hommes  de  guerre,  soit  dans  la 
théorie , soit  dans  l’administration , soit  dans  la  pra- 
tique de  l’art  militaire.  Le  nombre  de  ces  élèves 
surpassant  de  beaucoup  celui  des  élèves  qui  pour- 
ront être  placés  dans  chacun  des  autres  genres 
d’écoles  spéciales,  les  deux  cent  cinquante  jeunes 
gens  qui  y entreront  chaque  année,  seront  pris,  soit 
parmi  les  pensionnaires  nationaux  soit  parmi  les 
pensionaires  non  nationaux , et  les  élèves  externes 
des  lycées,  savoir  : cent  parmi  les  premiers, et  cent 


(i)  C’est  une  vérité  qu’on  n'a  garde  de  contester  ; personne 
n’accusera  les  nouvelles  écoles  de  ressembler  aux  anciennes. 
C Voyez  au  surplus  la  note  placée  à la  page  4°9  )• 
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cinquante  parmi  les  seconds.  Il  a paru  juste  d’ouvrir 
ici  la  carrière  de  l’art  militaire  à tous  les  élèves  des 
lycées,  de  les  appeler  tous  à ce  concours,  et  de 
distribuer  même  le  plus  grand  nombre  des  places 
aux  élèves  non  pensionnés  par  la  patrie,  aGn  de 
présenter  aux  parens  qui  les  auront  entretenus  près 
des  lycées,  la  perspective  d’un  avancement  fait  - 
pour  alléger  leur  sacrifice.  Les  élèves  seront  soumis 
à la  discipline  militaire  ; leurs  deux  années  d’exer- 
cice seront  comptées  pour  temps  de  service.  Ceux 
d’entr’eux  qui,  pendant  deux  ans,  se  serout  le  plus 
distingués  dans  leurs  études  et  par  leur  conduite, 
entreront  officiers  dans  les  corps  au  sortir  de  l’école. 
Comme  cet  établissement  doit  être  régi  autrement 
que  les  écoles  spéciales  précédentes,  il  sera  placé 
dans  les  attributions  du  ministre  de  la  guerre , et 
les  professeurs  en  seront  nommés  immédiatement 
par  le  premier  consul. 

Le  titre  VII  contient  une  des  parties  les  plus  iin- 

» 

portantes  du  projet  de  loi  ; on  y traite  des  élèves  na- 
tionaux. Sur  six  mille  quatre  refis  pensionnaires  ou 
élèves  entretenus  près  des  lycées,  deux  mille  quatre 
cents  seront  pris  immédiatement  par  le  gouverne- 
ment parmi  les  enfanS  des  citoyens  qui  ont  bieft 
servi  la  république,  et  pendant  dix  ans  parmi  les 
enfans  des  habitans  des  dépariemens  réunis  ; et 
quatre  mille  seront  choisis , d’après  uu  concours, 
parmi  los  élèves  des  écoles  secondaires.  La  base 
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du  système  qui  constitue  la  nouveauté  de  ce  plan , et 
sa  différence  d'avec  tous  ceux  qui  ont  clé  proposés 
jusqu’ici , repose  tout  entière  sur  cette  demiere 
disposition.  L’expérience  d’une  école  fameuse  dès 
son  berceau,  comme  elle  l’est  après  sept  années 
d’existence  , a doDné  la  première  idée  de  la  création 
des  quatre  mille  élèves  placés  aux  lycées  par  un 
concours.  On  doit  à l’établissement  de  l’école  poly- 
technique les  grandes  études  faites  en  mathéma- 
tiques, le  goût  si  répandu  de  cette  science,  et  la 
formation  d’une  foule  d’écoles  où  on  les  enseigue 
aujourd’hui.  En  voyant  cette  multitude  d'écoles  par- 
ticulières ouvertes  depuis  sept  années  à la  science 
des  calculs,  en  comptant  le  nombre  considérable 
d’élèves  qui  viennent  y puiser  une  instruction  faite 
pour  leur  ouvrir  une  carrière  fructueuse,  on  seroit 
tenté  de  craindre  que  cette  ardeur,  pour  les  mathé- 
matiques ne  repoussât  et  ne  fît  négliger  d’autres 
branches  non  moins  utiles  de  connoissances.  Cet 
exemple  au  moins  est  une  grande  et  utile  leçon 
pour  le  législateur;  il  permet  d’espérer  que  la 
création  de  quatre  mille  pensions  dans  les  lycées 
rendra  plus  florissantes  les  écoles  secondaires  ac- 
tuelles, et  qu’elle  eugagera  les  communes  ou  les  in- 
dividus à en  établir  de  nouvelles.  Aiusi,  le  sort  des 
lycées  doit  fixer  et  améliorer  celui  des  écoles  par- 
ticulières qui  tiennent  aujourd’hui  lieu  des  collèges; 
ils  doivent  devenir  un  puissant  motif  d’encourage- 
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ment  pour  en  fonder  de  nouvelles  dans  les  lieux  où 
il  n’y  en  avoit  point  encore,  surtout  pour  les  villes 
qui,  possédant  autrefois  un  ou  plusieurs  collèges, 
se  trouvent  privées  depuis  près  de  dix  années,  do 
cette  source  d’instruction. 

Lorsque  les  élèves  auront  fini  leurs  six  années 
d’études  daos  les  lycées,  leur  application  et  leurs 
progrès  trouveront  au  premier  ternie  de  leurs  tra- 
vaux une  nouvelle  carrière  d'espérances  et  de  succès. 
Deux  dixièmes  d’entre  eux  seront  places  dans  les  di- 
verses écoles  spéciales  où  ils  continueront  d’être  ins- 
truits et  entretenus  aux  frais  du  trésor  public , de 
manière  à acquérir  avec  gloire  un  état  et  une  exis- 
tence assurés  dans  la  république.  Jamais  avantage 
plus  grand  n’a  été  offert  à la  jeunesse  studieuse.  La 
bonne  conduite,  l’attacbement  à leurs  devoirs,  les 
études  fructueuses,  conduiront  ceux  des  élèves  qui 
se  seront  le  plus  distingués  , à puiser  dans  les  sciences 
ou  dans  les  arts  libéraux  les  moyens  de  parvenir  à 
une  profession  honorable.  Jurisprudence,  méde- 
cine , mathématiques,  physique,  manufactures,  art 
militaire,  diplomatie,  administration,  astronomie, 
commerce, peinture,  architecture,  toutes  les  roules 
du  savoir  et  des  talens  qui  rendent  les  hommes 
chers  et  utiles  à leurs  semblables  , leur  seront  ou- 
vertes. Ceux  qui  ne  passeront  pas  par  ce  genre  de 
concours  dans  les  écoles  spéciales,  pourront  se  des- 
tiner, par  une  étude  particulière  des  matlïéma- 
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tiques,  aux  écoles  de  services  publics,  et  s’ouvrir 
ainsi  une  autre  carrière  non  moins  glorieuse  et  non 
moins  avantageuse  dans  le  génie,  l’artillerie,  la 
marine,  les  ponts  et  chaussées,  les  mines  et  la  géo- 
graphie. 

Le  gouvernement  n’a  pas  parle  de  ces  dernières 
écoles  spéciales,  connues  depuis  quelques  années 
sous  la  dénomination  précise  d ’écoles  d’application 
ou  de  services  publics.  Destinées  à lui  fournir  des 
sujets  éclairés  pour  fortifier  et  défendre  les  places 
de  l’Etat,  élever  ses  monumens  publics,  ouvrir 
ses  routes,  creuser  ses  canaux,  construire  et  di- 
riger ses  flottes  , rectifier  l’exploitation  de  ses 
mines , toutes  ces  écoles  sont  dans  une  activité  et 
jouissent  d’un  éclat  qui  ne  laissent  plus  rien  à dési- 
rer. PI  accès  plus  près  du  gouvernement , parce 
qu’elles  lui  sont  plus  immédiatement  utiles,  elles 
doivent  être  laissées  à sa  direction  immédiate.  11 
doit  avoir  la  faculté  de  les  disposer,  de  les  modifier 
suivant  ses  besoins  ; mais  il  ne  peut  raéconnoître 
les  rapports  et  les  contacts  qui  existent  entr’elles  et 
les  lycées,  et  les  autres  écoles  spéciales  dont  il  vous 
propose  aujourd’hui  la  création.  Il  sait  que,  puis- 
qu’elles ont  toutes  des  affinités  intimes , elles  doivent 
avoir  aussi  des  influences  réciproques  les  unes  sut» 
les  autres.  Les  élèves  des  premières  peuvent  de- 
venir les  élèves  des  secondes  ; l’émulation  doublera 
leurs  efforts , et  le  bien  qui  doit  résulter  de  ce 
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concours,  rejaillira  tout  entier  sur  la  prospérité 
publique. 

L’article  qui  termine  le  titre  VII , autorise  le 
gouvernement  à distribuer  en  quantité  inégale  les 
élèves  nationaux  dans  les  lycées.  Si  le  partage 
uniforme  e'toit  établi  par  la  loi , on  voudroit  en 
vain,  et  contre  la  nature  des  choses,  élever  toutes 
les  écoles  au  même  niveau  ; et  ce  genre  de  nivelle- 
ment pourroit  bien  amener  une  médiocrité  égale 
daus^putes,  sans  produire,  sans  faire  même  espé- 
rer une  supériorité  remarquable  dans  aucune. 
D ailleurs  il  n’y  auroit  plus  d’émulation , de  con- 
currence pour  faire  mieux  et  pour  atteindre  la 
perfection.  Toute  ouverture  , toute  voie  aux  récom- 
penses seroient  interdites,  et  le  but  de  la  loi  seroit 
manqué. 

Le  titre  VIII  a pour  objet  la  fixation  générale 
des  pensions  , et  leur  emploi  pour  l’entretien  des 
lycées.  Il  fixe  le  terme  moyen  des  six  mille  quatre 
cents  pensions  à 700  fr.  11  laisse  au  gouvernement 
à déterminer  et  à varier  les  taux  de  ces  pensions 
pour  chaque  lycée  : les  unes  , en  effet , pourront 
s’élever  au-dessus  de  700  francs,  et  les  autres  être 
réduites  à 5oo  , suivant  les  lieux  où  ces  écoles 
seront  placées,  et  suivant  le  prix  des  vivres  et 
denrées  de  ces  différens  lieux.  Ces  pensions  ser- 
viront à la  nourriture  et  à l’instruction  des 
élèves.  Celles  que  paieront  les  parens  pour  leurs 
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enfans  seront  égales  aux  pensions  du  gouverne- 
ment , parce  qu’il  ne  doit  y avoir  aucun  prétexte 
de  prééminence  entre  les  élèves  , ni  aucune  espé- 
rance laissée  aux  spéculations  des  administrateurs. 
Les  élèves  externes  des  lycées  , comme  ceux  des 
écoles  spéciales,  paieront  une  rétribution  qui  devra 
être  proposée  par  les  bureaux  d’administration  des 
lycées  , et  confirmée  par  le  gouvernement. 

Non-seulement  les  pensions  serviront  à la  nourri- 
ture et  à l’entretien  des  élèves  , elles  fouqpiront 
encore  au  traitement  fixe  des  trois  administrateurs 
et  des  professeurs  des  lycées  , qui  sera  déterminé 
par  le  gouvernement , et  prélevé  sur  ces  pensions. 
A ce  traitement  fixe  sera  joint  un  traitement  sup- 
plétif pris  sur  celles  des  pensionnaires  non  natio- 
naux, et  sur  les  rétributions  des  externes,  et  ce 
supplément  sera  également  fixé  par  le  gouverne- 
ment. Par  là  le  mérite  et  le  zèle  des  professeurs  , 
du  censeur  et  du  procureur  de  chaque  lycée , re- 
cevront une  récompense  proportionnée  au  nombre 
des  élèves  qu’ils  attireront.  On  a jugé  convenable 
de  ne  pas  comprendre  dans  cette  disposition  les 
proviseurs  des  lycées  , qui  recevront  immédiate- 
ment du  gouvernement  un  supplément  d’hono- 
raires relatif  à leur  traitement  et  à leurs  services. 

Dans  le  neuvième  et  dernier  titre  du  projet  de 
loi  sont  comprises  plusieurs  dispositions  générales 
qui  en  complètent  le  système,  et  qui  n’appar- 
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tiennent  à aucun  des  titres  précédons  : tels  sont 
l’entretien  des  bûtiinens  des  écoles,  mis  à la  charge 
des  communes  où  elles  seront  placées  , la  défense 
de  donner  le  nom  d’institut  et  de  lycée  à aucun  des 
établissemens  particuliers  ; la  fixation  d’une  re- 
traite pour  le§  administrateurs  et  les  professeurs 
des  écoles  ; l’acceptation , par  le  gouvernement  , 
des  dons,  legs  et  fondations  en  faveur  de  l’instruc- 
tion. Je  dois  répéter,  relativement  à ce  dernier  ar- 
ticle , que  le  gouvernement , f rappé  des  malheurs 
dont  a été  suivie  la  destruction  presque  totale  des 
dotations  anciennes  des  établissemens  d’instruc- 
tion , et  delà  nécessité  de  rappeler  la  bienfaisance 
et  l'amour  des  lettres  à l’une  de  ses  plus  douces 
et  de  ses  plus  utiles  conceptions  , est  bien  déter- 
miné à entourer  du  respect  le  plus  profond  et  le 
plus  inaltérable  ces  dotations , comme  les  fruits 
Us  plus  précieux  de  la  philantropie  , et  à consa- 
crer, par  des  monumens  les  plus  durables  , la  re- 
connaissance nationale  pour  les  bienfaiteurs  de 
V humanité  qui  feront  ce  grand  et  noble  usage  de 
leur  fortune  (t). 

(i)  Ce  n'est  pas  la  philantropie  qui  avoit  doté  les  anciens 
collèges  ; elle  étoit  beaucoup  plus  propr*  à les  spolier  et  à leur 
substituer  une  éducation  libérale,  et  qui  l’est  surtout  pour  ceux 
qui  l’exploitent.  Aussi  nous  n’avons  pas  vu  que  toutes  ces  pro— 
testations  d’un  respect  profond  et  inaltérable  aient  remué  les 
entrailles  d'aucun  philantrope,  et  fondé  aucun  collège,. 
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Je  ferai  ici  une  remarque  générale  sur  l’ensemble 
du  projet  : il  semble  ne  rien  contenir  sur  l’éduca- 
tion des  en j ans  et  des  jeunes  gens , et  V avoir  ainsi 
isolée  de  l’instruction.  Mais,  outre  que  dans  des 
écoles  bien  organisées,  l’étude  et  la  culture  des 
lettres  est  un  grand  moyen  de  bonne  éducation  , 
les  deux  bases  sur  lesquelles  celle-ci  repose,  sont 
à la  disposition  du  gouvernement , soit  dans  les 
réglemens  que  l’organisation  des  écoles  exigera  , 
soit  dans  le  choix  des  maîtres  et  des  fonctionnaires 
de  ces  institutions.  Le  bon  et  l’entier  emploi  du 
temps  , des  occupations  réglées  qui  le  partageront 
tout  entier , et  surtout  de  bons  exemples , des  mœurs 
pures  et  douces  dans  les  chefs , voilà  le  véritable 
cours  de  morale  quil faut  faire  suivre  à la  jeu- 
nesse , et  la  vraie  manière  de  faire  prendre  à ses 
passions  naissantes  la  direction  qui  doit  la  con- 
duire à son  bonheur  et.  à celui  des  autres. 

Le  projet  ne  présente  point  de  titre  sur  les  dé- 
penses de  l’instruction  et  sur  les  fonds  qui  y se- 
rontjaflfectés  ; il  fixe  cependant  le  taux,  le  nombre, 
et  par  conséquent  le  montant  des  pensions  destinées 
à l’entretieu  des  lycées.  Quant  aux  autres  dépenses, 
surtout  celles  des  écoles  spéciales  , elles  feront 
partie  du  budget  présenté  chaque  année  au  corps 
législatif,  et  seront  comprises  dans  les  fonds  attri- 
bués au  ministre  de  l’intérieur.  Cependant  il  est 
utile  a [l’exposé  du  projet  que  le  corps  législatif 
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soit  instruit  du  total  des  dépenses  que  le  nouveau 
plan  exigera  ; et  quoiqu'on  ne  puisse  donner  ici 
sur  cet  objet  qu'un  simple  aperçu , il  suffira  néan- 
moins pour  éclairer  les  législateurs. 

Aux  quatre  millions  quatre  cent  quatre-vingt 
mille  francs  distribués  en  six  mille  quatre  cents 
pensions  dans  les  lycées , il  faut  ajouter  deux  mil- 
lions pour  les  écoles  spéciales,  cinq  cent  soixante 
mille  francs  pour  les  sept  cents  élèves  entretenus 
chaque  année  auprès  de  ces  dernières  écoles,  cent 
cinquante  mille  francs  pour  les  gratifications  des 
cinquante  maîtres  des  écoles  secondaires  , cent 
vingt  mille  francs  pour  le  traitement  et  les  voyages 
des  trois  inspecteurs  généraux , pour  les  frais 
d’examen  annuel  des  élèves  des  écoles  secondaires, 
et  pour  quelques  dépenses  imprévues.  Ces  sommes 
réunies  forment  un  total  de  sept  millions  trois  cent 
dix  mille  francs  pour  toute  l’instruction -publique, 
ee  qui  excède  de  près  de  deux  millions  les  dé- 
penses attribuées  à cette  partie  de  l’administration 
dans  les  dernières  années  ; mais  cette  augmenta- 
tion , qui  d’ailleurs  n’aura  lieu  que  peu  à peu  , et 
d ici  à dix-huit  mois  au  plus  tôt , paroîtra  sans 
doute  bien  foible , si  on  la  compare  aux  avantages 
qui  naîtront  du  nouveau  système.  A la  vérité  ou  n’a 
porté  dans  le  calcul  approximatif  les  dépenses  des 
écoles  spéciales . soit  anciennes,  soit  nouvelles,  qu’à 
deux  millions,  quoiqu’elles  paroissent  devoir  coûter 
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davantage  , à en  juger  par  celles  qui  existent  déjà’ 
parce  qu’on  suppose  que  la  rétribution  exigée  des 
élèves  des  écoles  de  droit  et  de  médecine,  soit 
pour  en  suivre  les  leçons,  soit  pour  y acquérir, 
par  les  examens  et  la  réception,  le  droit  d’en 
exercer  les  professions,  suffira  en  peu  de  temps 
aux  frais  de  leur  entretien , et  que  ces  frais  seront 
diminués  pour  les  autres  écoles  spéciales  par  la 
rétribution  qu’on  imposera  aux  élèves  qui  les  fré- 
quenteront. Si  ce  secours  n’étoit  pas  compté,  il 
faudroit  ajouter  au  moins  six  cent  quatre-vingt-dix 
mille  francs  à la  somme  indiquée , et  l’instruction 
coùtcroit  huit  millions  au  lieu  de  sept  millions 
trois  cent  dix  mille  francs.  Dans  tous  les  cas  ce 
surcroît  de  dépenses  de  deux  millions  et  demi  à 
peu  près  , ne  pèsera  que  très-peu  sur  le  trésor  pu- 
blic , puisque  , sans  parler  de  quelques  anciennes 
fondations  qui  subsistent  encore  , la  loi  du  2g 
ventôse  an  IX  affecte  un  fonds  particulier  de  do- 
maines natiouaux  pour  ce  service  important , et  ce 
fonds,  à mesure  qu’il  sera  réalisé  , pourra  fournir 
au  gouvernement  le  moyen  de  donner  à l’instruc- 
tion publique  un  développement  qu’il  ne  seroit  pas 
prudent  d’adopter  aujourd’hui  , mais  qu’il  est 
permis  d’espérer  pour  un  temps  plus  éloigné. 

Voilà,  citoyens  législateurs,  et  les  bases  et  les 
motifs  du  projet  que  le  gouvernement  soumet  au- 
jourd’hui à vos  lumières.  Il  espère  que  vous  y re-r 
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connoîlrez  l’esprit  ' qui  l’anime  pour  la  prospérité 
de  l’Etat , que  vous  y trouverez  les  moyens  d’at- 
teindrb  le  but  vers  lequel  plusieurs  autres  projets 
ont  sans  doute  été  dirigés  , sans  qu’ils  aient  pu  y 
parvenir  encore  ; il  ne  s’est  pas  dissimulé  les 
objections  de  .tous  les  genres  qui  pourraient  y être 
faites.  Ce  sujet,  comme  tous  problèmes  indéter- 
minés, est  de  sa  nature  susceptible  de  tous  les 
écarts  ,de  l’imagination,  de  tous  les  prestiges 
qifellé  peut  enfanter.  C’est  un  champ  vaste  et  saus 
limites  où  la  pensée  peut  s’égarer  dans  mille  mutes 
diverses  y'et,  où  les  meilleurs  esprits  peuvent  errer 
sans  se  rencontrer  jamais.  Pour  bien  juger  du  plan 
d’instruction  publique , pour  porter  dans  ce  juge- 
ment, uu  esprit  indépendant  et  dégagé-  de  , téuto 
prédilection,! de  toute  préoccupation  ou  faveur  du 
système,  il- faudrait  en  quelque  sorte  oublier  tout 
ce  que  les  autres  ont  publié tout  ce  qui  a existé 
jusqu’ici,  faire  presque. abnégation  de  ses  propres 
idées.  Peut-être  est-il  permis  de  croire , d’après 
la  divergence  des  opinions,  des  théories,  de  la 
pratique  même»  que  la( recherche  de  la  vérité 
admet  dans  ce  genre  d’institution  une  diversité  de 
méthodes,  comme  il  en  existe  dans  les  (sciences 

» * t t . . j • ' * 

les  plus  exactes.  Ce  n’est  donc  pas  la  manière  in- 
dividuelle de  voir  et  de  sentir  qu’il  faut  consulter 
ici , car  elle  ne  ferait  que  conduire  à un  dissenti- 
ment dont  il  seroit  impossible  de  prévoir  le  terme.] 
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1?  s'agit  véritablement  de  savoir  si  le  plan  qu’on 
vous  propose  convient  au  peuple  français  , s’il 
s’accorde  avec  les  idées  libérales  adoptées  aujour- 
d’hui, avec  la  marche  du  gouvernement,  avec  les 
moyens  qui  sont  à 8a  disposition  ; il  s’agit  de  le 
comparer  à l’état  actuel  de  l'instruction , aux  be- 
soins , aux  habitudes  du  peuple  français , aux 
convenances  du  moment.  FaUt-il  ajouter  ici  que  ce 
plan  a réuni  l’assentiment  de  quelques-uns  des 
hommes  dont  l’Europe  estime  les  grandes  lu- 
mières, et  consulte  avec  fruit  les  méditations  ? 
En  vous  le  présentant  avec  confiance  f 'le  gouver- 
nement , qui  le  croit  approprié  au  génie  des  Fran- 
çais , désire  surtout  que  vous  y trouviez!®’  germe 
de  toutes  les  améliorations  et  de  l’eXtetision  future 
dont  il  lui  paroît  être  susceptible/  Err  l'adoptant 
comme  loi  de  l’Etat,  il  pense  que  tous  aurez  rendu 
un  nouveau  service  au  peuple  , et  décrété  l’une  des 
bases  les  plus  solides  de  la  prospérité  publique. 

. r.:\  • 

Discours  prononcé  au  tribunat , par  le  citoyen 
Darü  , sur  l’organisation  de  l’Instruction 

publique.  Du  8 floréal  an  X ( 28  avril 

••  c v*-.  ’ - -'“b '.>•*>  « 

- Le  rappfcirtéür  de  la  loi  sur  l’instruction 

publique  a judicieusement  distingué  1 éducation 
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de  l'instruction.  L’instruction  enrichît  l'esprit.  L ’6-  ■ 
ducation  s’attache  ^particulièrement  au  caractère. 
Celle-ci,  considérée  dans  l’universalité  des  ci- 
toyens , n’est  que  le  résultat  des  mœurs,  des  ins:i- 
tutions  publiques  , du  système  général  de  la  lé-  * 
gislation  ; c’est  dans  la  constitution  de  l’Etat  qu’est 
sa  hase  fondamentale. 

La  loi  qui  vous  est  présentée  n’a  pas  un  si  grand 
objet.  Elle  n’organise  , si  je  puis  m’exprimer  ainsi, 
que  le  mécanisme  de  l’instruction,  elle  en  fixe  les 
divers  degrés,  elle  classe  les  écoles,  elle  détermine 
le  nombre  des  élèves  et  des  professeurs  , l’avance- 
ment de  ceux-là , le  choix  de  ceux-ci.  Pour  exciter 
leur  émulation , elle  assure  aux  uns  une  vieillesse 
honorée  , et  promet  aux  autres  , -comme  récom- 
pense de  leurs  travaux , de  les  initier  à des  cou- 
noissances  plus  sublimes.  Enfin,  elle  règle  Pordré 
intérieur,  le  régime  économique  des  maisons  d’é- 
ducation. 

Ces  objets  sont  importans  sans  doute , et  il  n’est 
pas  nécessaire  d’agrandir  encore  cette  question 
pour  la  rendre  digne  de  l’attention  des  philosophes. 
Evitons  de  discuter  des  paradoxes.  Les  paradoxes 
sont  les  préjugés  de  ceux  qui  ont  de  l’imagination, 
comme  les  vieilles  erreurs  sont  les  préjugés  de 
ceux  qui  ne  savent  pas  réfléchir.  Mais  évitons  aussi 
ces  vieilles  erreurs  et  cette  manie  trop  commune 
de  regretter  toujours  le  passé , manie  qui  n’est 
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excusable  que  dans  les  vieillards  , parce  qu’ils  n’ont 
pas  en  eux-mêmes  la  force  nécessaire  pour  jouir 
du  présent. 

Je  m'abstiendrai  donc  de  discuter  ici  le  para- 
doxe sur  l’inutilité  des  sciences,  et  je  ne  laurois 
pas  môme  rappelé,  si  j’avois  puliier,  à cette  même 
tribune,  entendre  sans  un  sentiment  pénible  un 
orateur  dont  je  fais  profession  d’être  l'ami,  atta- 
quer cruellement  la  mémoire  du  bienfaiteur  de 
l’enfance.  Foibles  que  nous  sommes,  courbons-nous 
devant  son  génie?  évitons  de  partager  ses  erreurs  ; 
oublions  ses  fautes  personnelles,  puisque  nous  n’en 
devons  la  connoissance  qu’à  son  reppntir  (i).  Dans 
quelques  siècles,  les  cendres  de  l’auteur  d’Emile 
verront  tomber- sur  elles  les  voûtes  fragiles  du  Pan- 
théon ; /nais  oombien  de  pages  immorteiles  reste- 
ront ?ur  çes  débris , pour  porter  aux  peuples  qui 
nous  auront  succédé , de  sublimes  leçons  de  vertu 
et  des  modèles  d’éloquence  ! 

Espérons  que  nos  cnfans  ne  seront  pas  déshé- 
rités de  ses  bienfaits.  N’oublions  pas  que  nous- 
mêmes  nous  lui  devons  en  partie  ces  semences  de 
liberté  que.nous avons  vues  se  développer  après  lui, 

(i)  La  philosophie  a , comme  la  religion,  ses  justes  et  ses 
pe'nilens.  C’est  parmi  ces  derniers  qu’elle  place  le  citoyen  de 
Genève.  Ses  Confessions  sont  les  modèles  de  repentir  qu'elle 
propose  avec  confiance  à l’orgueil  philosophique , qui  n’aura 
pas  de  grands  efforts  à faire  pour  ce’Ie'brer  avec  complaisance  des 
turpitudes,  comme  si  c’étoient  de  sublimes  leçons  de  vertus'. 
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fet  songeons  qfte  le  progrès  des  lumières  est,  après 
la  vrrtn,  le  p’nS  sûr  garant  de  cette  liberté. 

Les  gduvernemens  qui  veulent  être  absolus , 
Cherchent  à maintenir  ou  à plonger  les  gouverné» 
dans  l'ignorance. 

Les  goûvernemens  qui  ont  une  plus  haute  idée 
de  la  gloi-e , favorisent  la  propaç  tion  des  lumières. 
Les  hommes  qui  veulent  être  libres  se  pressent 
vers  ce  dépôt  sacré  des  cnnnoissances  hmaines, 
qui  peut  être;  encore  l’asile  de  la  véritable  indé- 
pendance et  dit  bonheur,  même  au  milieu  de  la 
misère  et  de  la  serv; tude  générales  (i). 

C’e  t là  que  l’homme  prend  cette  noble  fierté 
qui  soumet  tout  à l’examen  de  la  raison,  qui  op- 
pose une  force  terrible  à 'ouïes  les  dominations 
injustes,  qui  appelle  au  tr'bunal  de  lYpiniod  pu- 
blique de  toutes  les  usurpations  de  l’autorité  , et, 
ce  qui  est  plus  noble  encore,  qtii  calme  les  pas- 
sions viles  , et  ajoute  à la  puissance  de  Ce  tribunal 
intérieur  que  chacun  de  nous  | orte  dat  s soi-  même. 

Qui  l’eût  cru , qu’au  moment  où  le  peuple  fran-  • 

(1)  Il  est  possible  qu'un  philosophe  puisse  trouver  son  bon- 
heur dons  la  culture  des  lettres  et  des  sciences,  et  le  conserver 
au  milieu  de  la  misère  1 1 de  ta  servitude  generales  ; mais  je'  ton- 
dus de  là  que  le  bonheur  public  et  la  liberté  généiale  ne  sali— 
roient  être  l'ouvrage  de  la  philosophie  ; et  que  la  religion  seule 
peut  assurer  aux  hommes  ces  biens  précieux  et  Inestimables: 
conclusion  rigoureusement  exacte  , susceptible  de  quelques 
développemens  que  nous  épargnons  à la  sagacité  d-u  lecteur. 
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c<ùs  venoit  de  ressaisir  ses  droits,  ses  libérateur» 
'déiruiroient  des  institutions  que  des  conquéran* 
auroient  peut-être  respectées  , et  qu’un  peuple 
nouvellement  affranchi  renonceroit  lui-même  au 
plus  sûr  garant  de  son  indépendance  ? 

On  auroit  le  droit  de  s’en  étonner  si , dans  une 
révolution  , il  ne  falloit  distinguer  les  résultats  né- 
cessaires des  circonstances  , de  ce  qui  est  l’ouvrage 
de  la  philosophie. 

Ecoutez  certains  hommes.  Ils  accuseront  la  ré- 
volution et  les  philosophes  d’avoir  anéanti  l’ins- 
triiction  comme  la  morale. 

Les  philosophes  n’ont  pas  besoin  de  défenseurs; 
ils  ne  repoussent  pas  l’injure. 

La  cause  de  la  révolution  n’est  la  cause  de  per- 
sonne. Personne  ne  peut  se  vanter  de  l’avoir  faite  (1). 
Ses  malheurs  appartiennent  au  moins  autant  à ceux 
qui  l’ont  nécessitée  par  leurs  fautes  , qu  a ceux  qui 
l'ont  provoquée  par  leurs  plaintes  ou  par  leur  cou- 

(i)  Si  le  ton  tranchant  pouvoit  tenir  lieu  de  démonstration, 
jamais  assertion  n’eût  été  mieux  prouvée  que  celle  de  l’orateur. 
Personne , dit-il , ne  peut  se  vanter  d’avoir  fait  ta  révolution  ! 
Les  disciples  des  philosophes  <iu  dix-huitième  siècle  ont  cepen- 
dant revendiqué  cet  honneur  pour  leurs  maîtres.  Cent  rapports 
et  autant  de  décrets  leur  ont  fait  hommage  de  la  révolution;  et 
il  faut  avoir  une  grande  confiance  en  soi-même  pour  supposer 
qu’une  assertion  sèche  et  tranchante  prévaudra  sur  tant  d’opi- 
nions et  de  décisions  officielles.  ( Voyex  le  discours  prononcé 
par  Mariai  au  conseil  des  cinq-cents  , le  26  messidor  an  Fl  t 
et  les  apothéoses  d«  Voltaire  et  de  Rousseau.  ) 
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rage.  Et  lorsqu’elle  compte  parmi  ses  accusateurs 
un  si  grand  nombre  de  ses  complices,  sa  défense 
est  peut-être  plus  particulièrement  le  devoir  de 
ceux  qui,  indépendans  encore  de  tous  les  partis, 
sont  assez  heureux,  après  dix  ans  de  querelles, 
pour  n’avoir  pas  un  mot  à rétracter  (i). 

Mais  est-il  vrai  que  cette  révolution  ait  été  si 
fatale  aux  connoissances  humaines?  Cepeuple  qu’on 
accuse  de  vanité  , et  h qui  je  fcrois  plu  ôt  le  re- 
proche d’être  souvent  par  légèreté  son  propre  accu- 
sateur ; ce  peuple,  troublé  par  dix  ans  de  dis- 
cordes, de  misères,  de  combats,  est-il  donc  rost^ 
en  arrière  des  nations  savantes  de  l’Europe  ? N’a-t-il 
donc  fait  des  conquêtes  que  sur  la  terre?  N’a-t-il 
pas  reculé  les  bornes  des  sciences  cornmp  celles 
de  son  eiqpire  ? N’a-t-il  pas  fondé  une  école  dont 
les  élèves  auroient  un  nom  s’ils  n’étoient  si  nom- 
breux ? Et  dans  cette  période  de  dix  ans  de  com- 
bats , les  letires  même  , les  arts , amis  de  la  paix  , 
sont-ils  restés  sans  gloire  ? 

AU  ! soyons  plus  justes.  Respect  et  reconnois- 
sance  à ces  hommes  qui , tourmentés  du  noble 
besoin  de  la  célébrité,  ont  dédaigné  l’injustice, 
l’oubli  de  leurs  contemporains  , s’en  sont  vengés 
par  des  bienfaits  , et,  au  milieu  des  chants  de  vic- 


(i)  L’orateur  parioit  ainsi  après  dis  ans  de  république, 
Tiendroit-il  le  même  langage  après  dix  ans  tf  empire? 
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toire  qui  retçptissoient  de  toutes  parts,  ont  força 
la  renommée  à s’occuper  deux  ! 

Mais  eu  accordant  que  la  génération  présente 
n’est  pas  restée  oisive  , ou  lui  reproche  d’avoir  né- 
gligé le  soin  de  celle  qui  devoit  lui  succéder.  Ce 
n’est  point  un  reproche  qu’il  faut  faire  à tels  ou  tels 
hommes  , c’est  un  fait  malheureusement  trop  vrai 
dont  il  faut  gémir.  La  même  révolution  qui  a appris 
aux  jeunes  gens  qu’un  homme  n’est  jamais  rien  que 
par  lui-même,  en  a détourné  un  grand  nombre  de 
leurs  travaux,  en  les  appelant  à la  défense  de  la  patrie. 
w D’autres,  plus  malheureux  , n’étoient  pas  en  âge 
“Se  la  servir,  et  sont  arrivés  trop  tard  pour  s’ins- 
truire. Ils  n’ont  trouvé  que  les  ruines  de  ces  lycées 
où  la  jeunesse  puisoit  les  premiers  élémens  des 
sciences  et  de  la  morale.  • 

Ces  établissemens  étoient  confiés  à des  hommes 
qui  appartenoient  à un  ordre  privilégié.  Cet  ordre, 
par  la  loi  constitutionnelle  de  l’Etat , forjnoit  le 
tiers  de  la  volonté  nationale.  Cet  ordre  fut  dé- 
pouillé non-seulement  de  ses  privilèges , mais  de 
ses  immenses  richesses.  De  bonne  foi , eût-il  été 
prudent  que  la  génération  qui  venoit  de  le  dé- 
pouiller lui  confiât  ses  enfans  (i)? 

(i)  La  génération  qui  avoit  Sèpouillè  le  clergé  avoit  assuré- 
ment autre  chose  à faire  qu’à  lui  confier  ses  enfans.  Il  étoit 
beaucoup  plus  essentiel  de  déporter  après  avoir  spolié,  et  d’exter- 
miner , s’il  étoit  possible , jusqu'au  dernier  des  membres  du 
corps  dépouillé. 
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Ajoutez  que,  bientôt  après,  les  membres  du 
clergé  se  divisèreut.  Les  uns  furent  proscrits  ; les 
moins  malheureux  ne  furent  qu'abandonnés  (i). 

Ainsi  furent  renversées  ces  institutions  antiques 
où.  chacun  de  nous  avoit  recueilli  les  germes  de 
ces  talens  qu’il  a pu  consacrer  à son  pays. 

Pour  les  remplacer,  on  créa  une  institution  nou- 
velle , qui  étoit  mixte  de  sa  nature,  puisqu’elle 
participoit  de  l’instruction  publique  et  de  l’éduca- 
tion domestique.  Ces  écoles  furent  lentes  à s’or- 
ganiser, non  que  la  France  ne  pùt  fournir  un  assez 
grand  nombre  de  maîtres  : c’étoient  les  élèves  qui 
manquoient. 

L’opinion  plus  forte  que  toutes  les  lois,  repoussa 
cette  institution , malgré  ce  quelle  avoit  d’utile. 
Quelle  fut  la  cause  de  cette  résistance  ? Je  ne  crois 
pas  me  tromper  en  l’attribuant  aux  opinions  reli- 
gieuses. Rien  de  plus  juste  sans  doute  que  ce  sen- 
timent qui  dit  à l’homme  qu’on  ne  peut  pas  plus 
lui  défendre  que  lui  ordonner  de  croire.  Rien  de 
plus  naturel  que  les  alarmes  que  durent  concevoir 
des  parons , lorsqu’on  leur  proposa  de  confier  leurs 
enfans  à un  maître  qui  garderoit  le  plus  profond 
silence  sur  la  religion  qu’eux-mômes  professoient. 

Cependant  alors  les  enfans  pouvoient  recevoir 

(i)  Quand  parmi  les  membres  d’un  corps,  les  uns  sont 
reclus,  les  autres  bannis,  les  autres  mis  à mort,  le  corps  n’est 
plus  entier  : et  c’est  là  ce  que  l’orateur  appelle  se  diviser  ! 
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dans  leur  famille  cette  instruction  si  important» 
dont  le  législateur  nes’occupoitpas.  Ils  ne  dévoient 
point  habi er  les  maisons  où  on  leur  enseignoit  les 
sciences  humaines  , et  le  père  pouvoit  journelle- 
ment , soit  par  lui-même  , soit  par  les  soins  d’au- 
trui , suppléer  au  silence  du  professeur.  En  cela 
le  législateur  étoit  au  moins  conséquent.  Il  ne  dis- 
tinguoit  , il  ne  reconnoissoit  aucun  culte  ; mais  il 
laissoit  aux  pères  le  moyen  d’élever  leurs  enfans 
dans  le  leur. 

Aujourd’hui  le  législateur  sent  l’insuffisance  de 
cette  instruction  passagère , la  nécessité  d’isoler  les 
enfans  de  leur  famil'e  , de  les  réunir,  de  les  ren- 
fermer dans  une  même  habitation  , de  leur  donner 
des  soins  continuels  ; et  cette  conception  est  justi- 
fiée par  les  avantages  bien  reconnus  de  ce  qu’on 
appelle  l’éducation  commune. 

Il  y a peu  de  jours  que  le  législateur  a reconnu 
.que  la  presque  totalité  du  peuplé  français  professe 
une  religion;  et  l’universalité  des  citoyens  fonde 
sur  cette  déclara'ion  l’espérance  du  bonheur  et  de 
la  tranquillité  de  l’Etat. 

Je  rapproche  ces  deux  idées  , et  je  ne  puis  voir 
sans  étonnement  que  le  projet  de  loi  sur  l’instruc- 
tion publique  ne  fasse  aucune  mention  des  idées 
de  religion  à donner  aux  enfans. 

La  loi  laisse  à tous  les  citoyens  une  liberté  r— 
définie  pour  le  choix  entre  toutes  les  opiuions  re- 
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ligieuses.  Elle  reconnoit  l’existence  des  cultes 
non-seulement  comme  constante . mais  comme  utile 
à l'ordre  public  et  à H»  morale.  Si  elle  l’est,  l’ordre 
public,  la  morale,  sont  intéressés  à ce  que  les  opi- 
nions religieuses  se  propagent;  et  quand  même 
cette  utilité  n’existeroit  pas,  nul  citoyen  n’a  besoin 
pour  cela  de  l’assentiment  général , puisque  sa  foi 
est  indépendante  de  la  loi  même. 

Si  ce  raisonnement  est  sans  réponse  , comme  je 
je  crois  , il  n’y  auroit  que  deux  moyens  d’en  élu- 
der la  conséquence. 

L’un  seroit  de  déclarer  qu’un  père  n’a  pas  le 
droit  de  désigner  la  religion  dans  laquelle  il  veut 
que  ses  enfans  soient  élevés  ; ce  qui  feroit  frémir 
la  nature , ce  qui  effraieroit  au  moins  autant  le 
père  déiste  que  les  pères  les  plus  crédules  (x). 

L’autre  seroit  d’ordonner  que  les  enfans  n’en- 
tendroient  parler  de  religion  que  lorsque  leur  édu- 
cation seroit  à peu  près  finie,  lorsqu’ils  rentreroient 
dans  leur  famille  , lorsqu’ils  seroient  en  état  de 
choisir,  c’est-à-dire  à l’âge  de  la  puberté , à l’âge 
des  passions.  On  prévoit  aisément  quelles  seroient 
les  suites  de  ce  système. 

Mais  quelles  qu’elles  pussent  être,  il  faut  se 

(t)  Ordinairement  on  oppose  au  déiste  le  chrétien . Ici  on 
oppose  au  père  déiste  le  père  crédule  ; et  comme  la  crédulité 
est  une  foiblesse  de  l’esprit , il  est  clair  que  le  déisme  en  est  la, 
force. 
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rappeler  que  le  législateur  ne  s’occupe  ici  que 
d’une  partie  de  l’espèce  humaine;  que  les  filles  , 
sur  lesquelles  il  ne  peut  pas  réclamer  une  pareille 
influence  , resteroient  dans  le  sein  de  la  famille  , 
qu’elles  y puiseroient  d’autres  principes  : et  voilà 
la  génération  qui  doit  nous  suivre  , celle  qui  a le 
plus  de  droits  à notre  intérêt,  coirposée  de  frères, 
de  sœurs,  de  femmes,  de  maris,  détestant,  ou 
au  moins  méprisant  mutuellement  leur  croyance  ! 

Si  ces  conséquences  ne  devoieut  pas  effrayer  le 
législateur,  pouvons-nous  douter  qu’elles  n’effrayas- 
sent les  pèr  s ’ et  ne  voyez-vous  pas  déjà  les  nou- 
velles écoles  frappées  de  la  meme  stérilité  que 
cellesqui  les  oui  p écédées  ( t):’  Peut-on  penser  que  . 
des  paren»  religieux  se  sépareroientde  leurs  enfans, 
et  les  confieroient , pendant  six  ans , à des  insti- 
tuteurs qui  ne  leur  donneroient  aucune  idée  de 
retirion,  eux  qui  ont  mieux  ain  é faire  des  sacri- 
fices, ou  laisser  leurs  enfans  sans  instruction,  plu- 
tôt que  de  les  envoyer,  pendant  quelques  heures  ? 
apprendre  les  sciences  humaines,  chez  un  maître 


(i)  La  stérilité  de  nas  écoles  est  ]a  honte  de  la  philosophie 
qui  les  avoit  élevées  pour  son  triomphe.  C’est  pour  effacer  celte 
honte  i)u 'ou  y verra  introduire  la  religion;  mais  elle  y sera 
introduite,  non  pour  diriger  et  surveiller  l’éducation,  mais 
pour  être  elle-mêuie  dirigée  et  surveillée  ! (Voyez  la  note  de  la 
page  45y.  ) . 

\ 
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qu’ils  soupçonnaient  d’incrédulité  ou  d’indiffé- 
rei'ce  ? r . 

i Que  ce  soit  préjugé,  fanatisme,  obstination, 
bains  de  l’institution  politique,  le  mot  n’y  fait 
rien.  Il  suffit  que  la  chose  existe,  pour  se  con- 
vaincre qu’on  a’auroit  probablement  qu’un  très- 
petit  nomb  e d’élèves , et  que  par  conséquent  le 
but  du  législ.teur  serait  manqué.  . 

Vous  n’avez  .pas  besoin  ; .tribuns,  qne  je  vous 
avertisse  que  ees  observations  ne  se  rapportent 
qu’au  v maisons  d’éducation  entretenues  par  l’Btat. 

Je  pense  que  qette  omission  si  importante  dé- 
truirait toutes  les  espérances  que  la  loi  qui  vous 
est  présentée  permet  de  concevoir. 

Il  me  paraît  impossible , dans  l’état  actuel  de 
la  législation , de  retrancher  entièrement  la  religion 
de  l’instruction  publique.  Je  dis  plus  : j’avoue  que, 
quel  que  fût  l’état  delà  législation  , je  ne  concevrais 
pas  une  éducation  qui  ferait  abstraction  de  toutes 
les  idées  religieuses.  La  nature  des  choses  est  telle 
qu’elles  s’y  introduiraient  nécessairement  d’elles- 
mêmes;  et,  à ce  mot,  je  conçois  d’autres  craintes 
qui  me  font  ajouter  que  le  silence  du  législateur 
• cet  ^gard  seroit  impoliiique. 

Une  expérience  éternelle  a averii  les  gouverne- 
ment de  se  méfier  de  V influence  des  prêtres  (i  ).  Cette 


(i)  L’ expérience  a été  mise  à profit,  et  personne  n’ar.cuem 
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influence  n’a  jamais  été  plus  grande  que  lorsque 
les  prêtres  ont  pu  pénétrer  dans  le  secret  des  cons- 
ciences , et  surtout  lorsqu’ils  ont  eu  a diriger  des 
esprits  foikles  , sans  expérience  , des  imaginations 
mobiles  et  susceptibles  d’exaltation. 

Je  sais  que  s’ils  concevoient  des  projets  dange- 
reux, ils  ne  poürroient  guère  faire  servir  des  en- 
fans  à leurs  desseins.  En  général,  on  ne  redoute 
pas  des  instrutnens  si  foibles  dans  une  main  en- 
nemie : mais  cherchons  bien  la  raison  de  cette  sé- 
curité. Ne  seroit-ce  point  qu’on  présume  que  ces 
enfans  s’éloigneront  peu  à peu  des  prêtres  dans 
l’àge  mûr,  que  la  foi  ou  la  crédulité  s’affoiblirout 
avec  l’àge  ? Mais  alors  pourquoi  leur  inculquer 
dès  leur  jeunesse  des  principes  que  l’on  espéroit 
leur  voir  abjurer?  Est-ce  donc  l’ütge  de  l’innocence 
qui  a besoin  d’être  effrayé  par  les  peines  terribles 
dont  la  religion  menace  les  criminels? 

Soyons  plus  conséquens.  Puisque  nous  voulons 
inspirer  des  idées  religieuses  à nos  enfans,  dési- 
rons que  leur  raison  les  approuve  un  jour , et  que 
leur  vie  entière  en  soit  plus  pure  et  plus  heureuse: 
n outrageons  point  d’avance,  par  une  méfiance 
cruelle,  des  hommes  à qui  des  fonctions  augustes 


les  gouvernemens , qui  se  sont  succédé  en  France  depuis  1789 
jusque?  et  y compris  Buonaparte  , d’avoir  oublié  l 'avertissement 
•pie  renouvelle  ici  l’orateur.  / 
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viennent  d’être  rendues  (t).  Que  les  sages  montrent 
combien  ils  abhorrent  toute  espèce  de  persécution  ;> 
que  les  pères  appellent  la  religion  au  secours  de 
leur  autorité  ; mais  qu’ils  étudient  avec  le  plus 
grand  soin  le  caractère  , la  capacité  , la  doctrine  , 
les  mœurs  de  l'homme  qui  sera  chargé  d’ouvrir 
ces  âmes  innocentes  à la  parole  céleste. 

Que  le  législateur  imite  la  prudence  du  père  de 
famille , qui  n’admet  point  dans  sa  maison  le  mi- 
nistre insinuant  qui  voudroit  s’y  introduire,  et  qui 
s’applique  à choisir  avec  discernement  le  sage  vieil- 
lard à qui  il  confiera  la  pureté  <le  sa  fille. 

Mais  outre  la  sollicitude  paternelle  que  le  gou- 
vernement doit  aux  enfans,  son  propre  intérêt  lui 
commande  la  vigilance  sur  tous  les  principes  que 
ces  enfans  doivent  recevoir. 

Il  ne  faut  pas  qu’il  permette  que  l’instruction 
religieuse  s'introduise  dans  l’instruction  publique. 
Jl  faut  qu’il  l'y  appelle  pour  la  diriger  et  la  sur- 
veiller (a). 

(l)  Nous  i gnorons  comment  l’orateur  concilioit  ce  pas- 
sage avec  celui  de  la  page  précédente.  Dans  celle-ci , la 
méfiance  à l’égard  des  prêtres  est  regardée  comme  tin  avertisse- 
ment donné  par  une  expérience  éternelle  ; dans  l’autre  , c’est  un 
outrage  fait  à des  hommes  qui  remplissent  des  fonctions  augustes ! 

(a)  Voilà  toute  la  théorie  de  la  législation  impériale  sur  la 
religion.  Elle  l’a  introduite  dans  les  écoles  comme  dans  l’Etat, 
pour  ta  diriger  et  la  surveiller,  et  après  qu’une  expérience 
récente  avoit  démontré  l’impossibilité  de  l’eu  chasser  1 


V~ 
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Qaelques-uns  expliqueront  peut-être  le  silence, 
de  la  loi,  en  pensant  que  ces  dispositions  sont  ré- 
servées pour  des  articles  réglementaires  : mais  qu’y 
a-t-il  de  plus  important  dans  la  société  que  l’édu- 
cation ? Qu’y  a t-il  de  plus  important  dans  l’édu- 
cation que  l’instruction  religieuse  ? Qu’y  a- t-il  par 
conséquent  de  plus  digne  des  méditations  et  de  la 
sanction  du  législateur  ? 

Je  me  résume. 

Il  me  parolt  impossible  de  ne  pas  admettre  la 
religion  dans  l’instruction  publique.  Cette  omis- 
sion , je  crois  l’avoir  prouvé  , paralyseroit  l’ins- 
trnetion  elle-même.  Elle  scroit  injuste  pour  les  en- 
- fans,  effrayante  pour  les  pères.  Elle  seroit  impo- 
litique , c’est-à-dire  dangereuse  pour  l’Etat.  Elle 
doit  être  réparée  par  une  loi. 

Cetie  loi  sera  difficile  sans  doute.  Elle  aura  à 
prévoir  la  réunion  de  plusieurs  enfans  de  diffé- 
rentes religions.  Elle  aura  à déterminer  le  choix 
des  ministres , la  surveillance  à laquelle  ils  seront 
soumis....  Je  m’arrête.  L’embarras  que  j’éprouve 
pour  indiquer  ce  qu’il  faudroit  faire  , m’inspire 
quelque  honte  d’avoir  hasardé  ces  réflexions  sur  ce 
qui  a été  fait.  Elles  ont  pour  objet  non  pas  d’atta- 
quer une  loi  dont  les  dispositions  sont  générale- 
ment sages  , mais  d’y  faire  remarquer  une  omis- 
sion importante;  et  c’est  précisément  parce  que 
j’approuve  ce  projet , que  je  youdrois  en  rendre  le 
succès  plus  cenait*.  \ 
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H*  LXXUI. 

Loi  sur  V organisation  de  V Instruction 
publique. 

f 

TITRE  1er.  — Division  de  t Instruction. 

\ 

Article  Ier  , l'instruction  sera  donnée, 

i°.  Dans  des  écoles  primaires  établies  par  les 
communes  ; 

a0.  Dans  des  écoles  secondaires  établies  par  des 
communes,  ou  tenues  par  des  ipaîtres  particuliers; 

3°.  Dans  des  lycées  et  des  écoles  spéciales  entre- 
tenues aux  frais  du  trésor  public. 

TITRE  II.  — Des  Ecoles  primaires. 

Art.  II.  Une  école  primaire  pourra  appartenir  à 
plusieurs  communes  à la  fois,  suivant  la  population 
et  les  localités  de  ces  communes. 

III.  Les  instituteurs  seront  choisis  par  les  maires 
et  les  conseils  municipaux  : leur  traitement  se  com- 
posera, i®.  du  logement  fourni  par  les  communes; 
20.  d une  rétribution  fournie  par  les  parens,  et  dé- 
terminée par  les  conseils  municipaux. 

IV.  Les  conseils  municipaux  exempteront  de  .la 
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rétribution  ceux  des  parens  qui  seroienthors  d'état 
de  la  payer.  Ci  tte  exemption  ne  pourra  néanmoins 
excéder  le  cinquième  des  enfans  reçus  dans  les 
écoles  primaires.  ( 

V.  Les  sous-préfets  seront  spécialement  chargés 
de  l’organisation  des  écoles  primaires;  ils  rendront 
compte  de  leur  état  une  fois  par  mois  aux  préfets. 

TITRE  III. — Des  Ecoles  secondaires. 

Art.  VI.  Toute  école  établie  par  les  communes , 
ou  tenue  par  les  particuliers,  dans  laquelle  on  ensei- 
gnera les  langues  latine  et  française,  les  premiers 
principes  de  la  géographie,  de  l’histoire  et  des 
mathématiques,  sera  considérée  comme  école 
secondaire. 

VII.  Le  gouvernement  encouragera  l'établisse- 
ment des  écoles  secondaires,  et  récompensera  la 
bonne  instruction  qui  y sera  donnée,  soit  par  la  con- 
cession d’un  local , soit  par  la  distribution  de  places 
gratuites  dans  leslycées,  àceux  des  élèves  de  chaque 
département  qui  se  seront  le  plus  distingués,  et  par 
des  gratifications  accordées  aux  cinquante  maîtres 
de  ces  écoles,  qui  auront  eu  le  plus  d’eleves  admis 
-aux  lycées. 

VIII.  llnc  pourra  être  établi  d’écoles  secondaires 
sans  l’autorisa  lion  du  gouvernement.  Les  écoles 
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secondaires , ainsi  que  toutes  les  écoles  parti- 
culières dont  l’enseignement  sera  supérieur  à celui 
des  écoles  primaires,  seront  placées  sons  la  sur- 
veillance et  l’inspection  particulière  des  préfets. 

TITRE  IV.  — Des  Lycées. 

Art.  IX.  Il  sera  établi  des  lycées  pour  renseigne-  . 
ment  des  lettres  et  des  sciences.  Il  y aura  un  lycée 
au  moins  par  arrondissement  de  chaque  tribunal 
d’appel. 

X.  On  enseignera  dans  les  lycées  les  langues 
anciennes  , la  rhétorique , la  logique,  la  morale , et 
les  élémens  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques. 

Le  nombre  des  professeurs  des  lycées  ne  sera 
jamais  au-dessous  de  linit;  mais  il  pourra  être  aug- 
menté par  le  gouvernement,  ainsi  que  celui  des 
objets  d’enseignement , d’après  le  nombre  des 
élèves  qui  suivront  les  lycées. 

XI.  11  y aura  dans  les  lycées  des  maîtres  d’étude, 
des  maîtresse  dessin , d’exercices  militaires  et  d'arts 
d’agrément. 

XII.  L’instruction  y sera  donnée  : 

A des  élèves  que  le  gouvernement  y placera; 

Aux  élèves  des  écoles  secondaires  qui  y seront 
admis  par  un  concours  ; 
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A des  élèves  que  les  parens  pourront  y mettéé 
en  pension  ; ••  . - ; •„ 

A des  élèves  externes. 

XIII.  L’administration  de  chaque  lycée  sera  con- 
fiée  à un  proviseur  : il  aura  immédiatement  sous 
lui  un  censeur  des  études,  et  un  procureur  gérant 
les  affaires  de  l’école. 

XIV.  I,e  proviseur,  le  censeur  et  le  procureur  de 
chaque  lycée  seront  nommés  par  le  premier  consuh 
Ils  formeront  le  conseil  d’administration  de  l’école. 

XV.  Il  y aura  dans  chacune  des  villes  où  sera 
établi  un  lycée,  un  bureau  d’administration  de  cette 
école  : ce  bureau  sera  composé  du  préfet  du  dé- 
partement, du  président  du  tribunal  d’appel,  du 
commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal  cri- 
minel, du'maire  et  du  proviseur. 

Dans  les  villes  où  il  n’y  auroit  point  de  tribunal 
d’appel,  le  président  du  tribunal  criminel  fera 
partie  du  bureau  d’administration  du  lycée.  Dans 
celles  où  il  n’y  auroit  ni  tribunal  d’appel,  ni  tri- 
bunal criminel,  les  membres  du  bureau  seront 
nommés  par  le  premier  consul.  ^ 

Les  fonctions  de  ce  bureau  seront  gratuites;  il 
s’assemblera  quatre  fois  par  an,  et  plus  souvent  s’il 
le  trpuve  convenable , ou  si  le  proviseur  du  lycée 
l’y  invite.  Il  sera  chargé  de  la  vériGcation  des 
comptes  et  de  la  surveillance  des  lycées. 

Le  proviseur  rendra  compte  au  bureau  d’admi- 
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nistration , de  l’état  du  lycée.  Il  y portera  les  plaintes 
relatives  aux  fautes  graves  qui  pourroient  être 
commises  par  les  professeurs  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions,  et  par  les  élèves  dans  leur  conduite. 
Dans  le  premier  cas,  la  plainte  sera  communiquée 
au  professeur  contre  lequel  elle  sera  dirigée  ; elle 
sera  ensuite  adressée,  ainsi  que  la  réponse,  au  mi- 
nistre de  l’intérieur , qui  en  fera  son  rapport  au 
gouvernement.  Dans  le  cas  d’inconduite  et  d’indis- 
cipline , l’élève  pourra  être  exclus  du  lycée  par  le 
bureau,  à la  charge  par  celui-ci  d’en  rendre  compte 
au  gouvernement. 

XVII.  11  sera  nommé,  par  le  premier  consul , 
trois  inspecteurs-généraux  des  études,  qui  visite- 
ront, au  moins  une  fois  l’année,  les  lycées,  en 
arrêteront  définitivement  la  comptabilité,  exami- 
neront toutes  les  parties  de  l’enseignement  et  de 
l’administration , et  én  rendront  compte  au  gouver- 
nement. 

XVIII.  Après  la  première  formation  des  lycées  , 
les  proviseurs,  censeurs  et  procureurs  des  lycées 
devront  être  mariés  ou  l’avoir  été.  Aucune  femme 
ne  pourra  néanmoins  demeurer  dans  l’enceinte  des 
bàtimens  occupés  par  les  pensionnaires. 

XIX.  La  première  nomination  des  professeurs 
des  lycées  sera  faite  de  la  manière  suivante  : Les 
trois  inspecteurs-généraux  des  études,  réunis  à 
trois  membres  de  l’Institut  national,  désignés  par 
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le  premier  consul , parcourront  les  départemens, 
et  y examineront  les  citoyens  qui  s’y  préset  teront 
pour  occuper  les  différentes  places  de  professeurs. 
Ils  indiqueront  au  gouvernement,  et  pour  chaque 
place,  deux  sujets,  dont  l’un  sera  nommé  par  le 
premier  consul. 

XX.  Lorsqu’il  vaquera  une  chaire  dans  leslyce'es 
une  fois  organisés  , les  trois  inspecteurs-généraux 
des  éludes  présenteront  un  sujet  au  gouvernement. 
Le  bureau  réuni  au  conseil  d’administration  et  aux 
professeurs  des  lycées,  en  présentera  un  autre.  Le 
premier  consul  nommera  l’un  des  deux  candidats. 

XXI.  Les  trois  fonctionnaires  chargés  de  l’admi- 
nistration, et  les  professeurs  des  lycées  pourront 
être  app  lés  d’après  le  zèle  et  le  talent  qu’ils  appor- 
teront dans  leurs  fonctions,  des  lycées  les  plus 
foihles  dans  les  plus  forts,  des  places  inrérieures 
aux  supéri  urcs  : cetîc  promotion  sera  proposée 
au  premier  consul,  sur  le  rapport  des  trois  inspec- 
teurs-généraux des  é ud-s. 

XXII.  Les  lycées  correspondais  aux  arrondis- 
sement des  tribunaux  d'appel,  devront  ê re  entiè- 
rement organisés  dans  le  cours  de  l’an  XIII  de  la 
république. 

À mesure  que  les  lycées  seront  organises,  le 
gouvernement  déterminera  celle  des  écoles  centrales 
qui  devront  cesser  leurs  fonctions. 
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TITRE  V.  Des  Ecoles  spéciales. 

Art.  XXIII.  Le  dernier  degré  d’instruction 
comprendra,  dans  des  écoles  spéciales,  l’étude 
complète  et  app  ofondie,  ainsi  que  le  perfection- 
nement des  sciences  et  des  ar's  utiles. 

XXIV.  Les  écoles  spé  iales  qui  existent  seront 
main’enues , sans  préjudice  des  modifications  que 
le  gouvernement  croira  devoir  déterminer  pou* 
l’économie  et  le  bien  du  service  ; elles  continueront 
d’être  sous  la  surveillance  immédiate  du  ministre 
de  l’intérieur.  Quand  il  vaquera  une  place  de  pro- 
fesseur, ainsi  que  dans  l’école  de  droit  qui  sera 
établie  à Paris,  il  y sera  nommé  par  le  premier 
consul,  entre  trois  candidats  qui  lui  seront  pré- 
sentés : le  premier , par  une  des  classes  de  l’Institut 
national;  le  second,  par  les  inspecteurs-généraux 
des  études  ; le  troisième,  par  les  professeurs  del’école 
où  la  place  sera  vacante. 

XXV.  De  nouvelles  écoles  spéciales  seront  ins- 
tituées comme  il  suit  : 

i°.  Il  pourra  être  établi  dix  écoles  de  droit  : cha- 
cune d’elles  aura  quatre  professeurs  au  plus. 

2°.  Il  pourra  être  créé  trois  nouvelles  écoles  de 
médecine  ,qui  auront  au  plus  chacune  huit  profes- 
seurs, et  dont  une  sera  spécialement  consacrée  à 
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l’étude  et  au  traitement  des  maladies  des  troupes 
de  terre  et  de  mer. 

3°.  Il  y aura  quatre  écoles  d’histoire  naturelle , 
de  physique  et  de  chimie  , avec  quatre  professeurs 
dans  chacune. 

4°.  Les  aris  mécaniques  et  chimiques  seront  en- 
seignés dans  deux  écoles  spéciales;  il  y aura  trois 
professeurs  dans  chacune  de  ces  écoles. 

5°.  Une  école  de  mathématiques  transcendantes 
aura  trois  professeurs. 

6°.  Une  école  spéciale  de  géographie,  d’histoire 
et  d’économie  publique,  sera  composée  de  quatre 
professeurs. 

7°.  Outre  les  écoles  des  arts  du  dessin , existantes 
a Paris,  Dijon  et  Toulouse,  il  en  sera  formé  une 
quatrième  avec  quatre  professeurs. 

8°.  Les  observatoires  actuellement  en  activité , 
auront  chacun  un  professeur  d’astronomie. 

9°.  Il  y aura  près  de  plusieurs  lycées  des  pro- 
fesseurs de  langues  vivantes. 

io°.  Il  sera  nommé  huit  professeurs  de  musique 
et  de  composition. 

XXVI.  La  première  nomination  des  professeurs 
de  ces  nouvelles  écoles  spéciales  sera  faite  de  la 
manière  suivante:  Les  classes  de  l’Institut,  corres- 
pondantes aux  places  qu’il  s'agira  de  remplir  , pré- 
senteront un  sujet  au  gouvernement;  les  trois  ins- 
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pectenrs  généraux  des  études  en  présenteront  un 
second  ; le  premier  consul  choisira  l’un  d’eux. 

Après  l'organisation  des  nouvelles  écoles  spé- 
ciales, le  premier  consul  nommera  aux  places  va- 
cantes , entre  trois  sujets  qui  lui  seront  présentés, 
comme  il  est  dit  à l’article  XXIV. 

i 

XXVil.  Chacune  on  plusieurs  des  nouvelles 
écoles  spéciales  seront  placées  près  d’un  lycée,  et 
régies  par  le  conseil  administratif  de  cet  établisse- 
ment. 

TITRE  VI.  — De  t Ecole  spéciale  militaire. 

Art.  XXVIII.  Il  sera  établi  dans  une  des  places 
fortes  de  la  république , une  école  spéciale  militaire 
destinée  à enseigner  à une  portion  des  élèves  sortis 
des  lycées  les  élémens  de  l’art  de  la  guerre. 

XXIX.  Elle  sera  composée  de  cinq  cents  élèves, 
formant  un  bataillon  , et  qui  seront  accoutumés  au 
service  et  à la  discipline  militaire  ; elle  aura  au  moins 
dix  professeurs, chargés  d’enseigner  toutes  les  par- 
ties théoriques,  pratiques  et  administratives  de  l’art 
militaire  , ainsi  que  l’histoire  des  guerres  et  des 
grands  capitaines. 

XXX.  Sur  les  cinq  cents  élèves  de  l’ccole  spé- 
ciale militaire  , deux  cents  seront  pris  parmi  les 
élèves  nationaux  des  lycées,  en  proportion  de  leur 
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«ombre , dans  chacun»*  de  ces  écoles , et  trois  cents 
parmi  les  pendonnaires  et  les  externes,  d'après 
l’examen  qu’ils  subfront  à la  fin  de  leurs  études. 
Ch  que  année  il  y sera  admis  cent  des  premiers  , et 
cent  cinquante  des  seconds  : ils  seront  entretenus 
pendant  deux  ans  aux  frais  de  la  répub  ique,  dans 
l’école  spéciale  militaire  : ces  deux  anné<  s leur 
seront  comptées  pour  temps  de  service. 

Le  gouvernement , sor  le  compc  qui  lui  sera 
rendu  de  la  conduite  et  des  talens  des  élèves  de 
l’écol  • spéciale  militaire,  pourra  en  placer  un  cer- 
tain nombre  dans  les  emplois  de  l’armée  qui  sont 
à sa  nomination. 

XXXI.  L'école  spéciale  militaire  aura  un  régime 
différent  de  celui  des  lycées  et  des  autres  écoles 
spéciales,  et  une  administration  particulière  : elle 
sera  comprime  dans  les  attributions  du  ministre  de 
la  guerre.  Les  professeurs  en  seront  immédiatement 
nommés  par  le  premier  consul. 

TITRE  VII.  — Des  Elèves  nationaux. 

\ 

Art\  XXX  I II  sera  entretenu  aux  frais  de  la 
république,  six  mille  quatre  cents  élèves  pension- 
n;  ir  s ns  les  lycées  et  dans  les  écoles  spéciales. 

XXXI:  1 Sur  ces  six  mille  quatre  cents  pension- 
naires , deux  mille  quatre  cents  seront  choisis  par 
le  gouvernement,  parmi  les  fils  de  militaires  ou  de 
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fonctionnaires  de  l’ordre  judiciaire,  administratif 
ou  municipal , qui  auront  bien  servi  la  républi  ue; 
et  pendant  dix  ans  veulent  nt,  parmi  les  enfan<  des 
citoyen-;  des  çlépartemens  réuu  s à la  France,  quoi- 
qu’ils n’aient  été  ni  militaires  ni  fonctionnaires 
p:.bl  es. 

Ces  deux  milL  quatre  cents  élèves  devront  avoir 
au  moi  s n uf  ans,  et  savoir  Ire  et  crr:re. 

XXXIV.  1 es  quatre  mille  autres  seront  pris  dans 
un  nombre  double  d élèves  des  éeo'es  s < ond  ires, 
qui  seront  présentés  au  gouvernement  d’apr.s  un 
examen  et  un  concours. 

Chaque  département  fournira  un  nombre  de  ces 
derniers  élèves,  proportionné  a sa  population. 

XXXV.  Les  élèves  entretenus  dans  lts  lycées, 
ne  pourront  y rester  plus  de  six  aus  aux  fr  is  de 
la  nation.  A la  fin  de  leurs  éludes  ils  subiront  un 
examen  , d’après  le  ,uel  un  ci  iqu;ème  d’enlreux 
sera  placé  dans  les  diverses  écoles  s ëciales,  vu’vain 
les  disp  sitions  de  ces  él  ves  , pour  y être  entre- 
tenus de  deux  à quatre  années  aux  frais  de  la  lépu- 
blique. 

XXXVI. Le  nombre  des  élèves  nation- ux  placés 
près  des  lycées,  pourra  être  distribué  inég  I ment 
par  le  gouvernement  dans  chacune  de  ces  écoles, 
suivant  les  convenances  de  localité- 
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TITRE  VIII.  — Des  Pensions  nationales  et  de 
leur  emploi. 

Art.  XXXVII.  Le  terme  moyen  des  pensions 
sera  de  sept  cents  francs.  Elles  seront  fixées  pour 
chaque  lycée  par  le  gouvernement , et  serviront , 
tant  aux  dépenses  de  nourriture  et  d'entretien  des 
élèves  nationaux  , qu’aux  traitemens  des  fonction- 
naires et  professeurs  , et  autres  dépenses  des 
lycées. 

XXXVIII.  Le  prix  des  pensions  payées  par  les 
parens  qui  placeront  leurs  enfans  dans  les  lycées, 
ne  pourra  excéder  celui  qui  aura  été  arrêté  par  le 
gouvernement  pour  chacune  de  ces  écoles. 

Les  élèves  externes  des  lycées  et  des  écoles  spé- 
ciales paieront  une  rétribution  qui  sera  proposée 
pour  chaque  lycée  par  son  bureau  d'administration, 
et  confirmée  par  le  gouvernement. 

XXXIX..  Le  gouvernement  arrêtera,  d’après  le 
nombre  des  élèves  nationaux  qu'il  placera  dans 
chaque  lycée, et  d’après  le  taux  de  leurs  pensions, 
la  portion  fixe  du  traitement  des  fonctionnaires  et 
professeurs , laquelle  portion  sera  prélevée  sur  le 
produit  de  ces  pensions.  Il  en  sera  de  même  de 
la  portiou  supplétive  de  traitement  qui  devra  être 
fixée  par  le  gouvernement , d’après  le  nombre 
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des  pensionnaires  et  des  élèves  externes  de  chaque 
lycée. 

Les  proviseurs  des  lycées  sont  exceptés  de  la 
dernière  disposition.  lis  recevront  du  gouverne- 
ment un  supplément  annuel  et  proportionné  à leur 
traitement  et  aux  services  qu'ils  auront  rendus  à 
l’instruction.  • ...  . 

• ...  i ' j , - ' ; 1 

TITRE  IX.  — Dispositions  générales. 

Art.  XL.  Les  hàtimens  des  lycées  seront  entre- 
tenus aux  frais  des  villes  oh  ils  seront  établis. 

• 

XLI.  Aucun  établissement  ne  pourra  prendre 
désormais  les  noms  de  lycée  et  d'institut.  L’Institut 
national  des  sciences  et  des  arts  sera  le  seul  éta- 
blissement public  qui  portera  ce  dernier  nom. 

XL1I.  Il  sera  formé , sur  le  traitement  des  fonc- 
tionnaires et  professeurs  des  lycées  et  écoles  spé- 
ciales , un  fonds  de  retenue  qui  n’excédera  pas  le 
vingtième  de  ces  traitemens  : ce  fonds  sera  affecté 
à des  retraites  qui  seront  accordées  après  vingt  ans 
de  services  , et  réglées  en  raison  de  l’ancienneté. 
Ces  retraites  pourront  aussi  être  accordées  pour 
cause  d’inCrmités  , saus  que  , dans  ce  cas  , les  vingt 
années  d’exercice  soient  exigées. 

XLIII.  Le  gouvernement  autorisera  l’acceptation 
des  dons  et  fondations  des  particuliers  en  faveur  des 
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écoles, ou  de  tout  autre  établissement  d'instruction 
publique. 

Le  nom  des  donateurs  sera  inscrit  à perpétuité 
dans  les  lieux  auxquels  leurs  donations  seront  appli- 
quées. 

XLIV.  Toutes  les  dispositions  de  la  loi  du 
3 brumaire  an  IV,  qui  sont  contraires  à celles  de 
la  présente  loi , sont  abrogées. 
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T AB  CE 

DES  PIECES  JUSTIFICATIVES. 


Dates  des  pièces. 

Dh  l’Education  de  la  jeunesse  avant  la  révo- 
lution (Extrait  de  l'Apologie  des  jésuites). 

N°  1 . Pag.  i 

i3  octob.  1790.  Décret  sur  l'instruction  publique,  la  con- 
servation des  établissemens  devenus  do- 
maines nationaux  , et  des  monumens 
publics  , dépôts  , bibliothèques  , etc.  qui 
existent  dans  Paris.  N’’  11 5a 

3 décerné. i*qo.  Décret  explicatif  de  l’ajournement  pro- 
noncé par  le  décret  de  l’assemblée  du 
a3  octobre  dernier , sur  la  vente  des 
biens  des  séminaircs-collé^bs  , des  col- 
leges , hôpitaux  et  autres  établissemens. 

Nu  III 53 

22  mars  1791.  Décret  relatif  aux  recteurs,  professeurs  et 

agrégés  de  l’Université  de  Paris.  N°  IV..  5.J 

18  août  1792.  Décret  sur  la  suppression  des  congrégations 
séculières  et  des  confréries.  (Extrait.) 
N»V 55 

io  mai  1793.  Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Barrêre 
sur  l'établissement  des  écoles  primaires. 

N°  VI 58 

3 octobre  1793.  Décret  relatif  aux  filles  attachées  aux  ci- 

devant  congrégations.  N°  VII Ibid 

2-çifrim.  an  a.  Décret  sur  l’organisation  de  l'instruction 

(ig<ééc.  1793).  publique.  Nu  VIII 5j 

6 pluviôse  an  2 Rapport  de  Barrêre  sur  la  nécessité  de 

révolutionner  la  langue  française.  N°  IX.  63 

ao  prairial  an  a Discours  de  Maximilien  Robespierre,  pré- 

(8  juin  1794).  sident  de  la  convention  nationale  , au 

peuple  réuni  pour  la  fête  de  l’Etre-Su- 
prème.  Nu  X 80 
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i3  messid.  an  a Arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  charge 
(iery«/V.  1794)-  la  coru  mission  d’instruction  publique  de 
la  police  intérieure  et  extérieure  des 
théâtres.  Rapport  et  arrêté  de  cette  com- 
mission . portant  que  la  fête  à l' Etre-Su- 
prême ne  pourra  être  représentée  sur 
aucun  théâtre.  N°  XI 85 

a3 messid.  an  a Rapport  de  David  sur  l’apothéose  de  Barra 
(ii /ai/.  1794).  et  Viala(i).  N°  XII , 97 

7 thermid  an  a Conseil  général  de  la  commune  de  Paris. 

(a5 fuit.  1794)-  Lecture  du  programme  arrêté  parlacom- 
mission  d’instruction  publique  pour  la 
fête  des  jeunes  Barra  et  Viala.  N”  XIII.  118 
9 thermid ■ an  a Commission  d'instruction  publique.  Invi- 
(37  juil.  1 794 J - tation  aux  poètes  de  lui  communiquer 

leurs  ouvrages  pour  l'apothéose  de  Barra 


et  Viala.  N°  XIV Ia3 

Idem.  Commission  d’instruction  publique.  Rap- 

port sur  les  corrections  de  l’opéra  de 

Castor  et  Pollux.  N°  XV.. 125 

4*  sans-culotid.  Extrait  du  rapport  de  Robert  Lindet  sur 
tf«a(ao  srp.v^}  la  situation  de  la  république.  XVI. . . 128 
5*  sans  culotid.  Rapport  de  Léquitiio  au  nom  des  comrnis- 
an  2 ( 21  se/,1.  saires  chargés  de  recevoir  le  corps  de 
1794).  . Marat.  N°  XVII i3o 


( 1)  Via  T.  A ( Agricole  ) étoit  un  enfant  républicain  d’ Avignon  , 
dont  la  mort  fut  attribuée  à des  brigands  royalistes  , et  dont  les 
restes  occupèrent  fort  la  Convention. 

Le  18  floréal  an  II  : Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Barrère, 
qui  en  ordonna  la  translation  au  Panthéon. 

Le  10  prairial  : Présentation  de  son  buste  à la  Convention. 

Le  17  du  meme  mois  : Décret  qui  renvoie  au  3o  messidor  la 
translation  au  Panthéon. 

Le  5 thermidor  : Rapport  de  David  . et  décret  qui  renvoie  la 
fête  au  10 . 

Le  9 : Nouveau  décret  d’ajournement. 

Le  28  plufose  an  III  : Adresse  des  habitons  d’Avignon  . qui 
démentent  l'histoire  d’AoBicot.E  Viala  . notamment  les  traits 
qui  lui  avoleut  mérité  les  honneurs  du  Panthéon. 

L’histoire  de  Barra  est  à peu  près  semblable,  sauf  qu’il 
étoit  de  la  Vendée  , et  que  sa  mere  et  sa  sœur  , présentées 
à la  Convention  le  io  prairial  an  II  , reçurent  les  honneurs 
de  la  séance,  et  l’accolade  fraternelle  du  président. 

A".  B.  — Cette  note  appartient  à la  page  97  , où  elle  a été 
omise  par  erreur. 
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.*>*  tans-enlotid.  Translation  des  restes  de  Marat  au  P.m- 
an  2 théon.  N°  XM11 

5 vendent,  an  3 Discours  prononcé  par  la  citoyenne  Levas- 
(26  sept.  1794).  scur,  veuve  de  J. -J.  Rousseau,  en  offrant 

à la  ronvention  nationale  deux  manus- 
crits de  son  époux.  Discussion  ouverte 
à ce  sujet.  N°  XIX ’ 

6 rendent,  an  3 Rapport  de  Lakanal  au  nom  du  comité  de 

l'instruction  publique  sur  les  deux  ma- 
nuscrits  déposés  par  la  veuve  de  Jean- 
Jacques  Rousseau.  N°  XX 

7 rendent,  an  3 Extrait  d’un  discours  de  Chénier,  sur  le 

(28  rcveil(i)dessciences  etdesarts.X°XXI. 

27  rendent,  ani  Rapport  de  Chénier,  sur  le  plan  de  la  fête 

(i&ocf.Wi).  des  Victoires.  N°X XII ■■■■■; 

28  rendent,  an  5 Rapport  de  l.akanal  sur  plusieurs  maniis- 

(19  oc t.  1794)-  rrits  de  J. -J.  R.  eusse  al  . déposes  par  la 

citoyenne  Magourier.  N°  XXIII 

2 bru-naire  anZ  Rapport  de  Guyton-Morvcan  sur  le  succès 
(a3  oct.  1794)-  de  l’école  de  Mars,  suivi  d’un  décret  qui 

renvoie  les  élèves  dans  leurs  foyers. 
N»  XXIV 

3 brumaire  an  3 Rapport  de  I.akyial  sur  les  écoles  nor- 

(24  oct.  179^)-  males.  N“.XXV.. 

18  brum.  an  3 Rapport  de  Roissy  sur  le  lycée  républi- 
( 8 nor.  1794  )•  ram.  N°  XX  V j. 

irr  nieose  an  3 Rapport  de  Chénier,  sur  les  moyens 
(21  déc.  1704).  de  remplacer  les  cérémonies  religieuses. 

— : — — xxvii. 


(27  sept.  1794) 


i_33 


137 


i4x 

143 

•4* 


i5o 


i5a 


176 


192 


202 


8 pluviôse  an  3 Adresse  des  élèves  de  l’école  normale  h la 
(27  janr.  J 795).  convention  , et  réponse  du  président. 

Ng~xxvjii.~. ... . : . ::  : . . . . . . . 211 

4 ventôse  an  3 Une  leçon  du  citoyen  Garat  . professeur 
(22/év.  1795 }.  d’entendement  humain  à l’école  nor- 
male. N°  XXIX., 2i5 

7 floréal  an  3 Rapport  de  Daunou  sur  la  clôture  de  l’école 
(2b  avril  1 79b] . normale  , et  décret  qui  l’ordonne,  adopté 

après  une  courte  discussion.  N1,  XXX..'  216 
27  rend,  an  L Rapport  de  Daunou  sur  l’instruction  pu- 

(190c/.  179s/-  Inique.  N°  XXXI 22S  . 

3 brumaire  an  A Loi  sur  l’organisation  de  l’instruction  pu- 

(25  oct.  1795)  hiigue.  n ° xxxn - :::  ~ 243 


(»)  Substituez  le  mot  réveil  au  mot  recueil  , mis  par  erreur 
dans  le  titre,  pag.  i43. 
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(ai  /anc.  179b). 

l’Institut.  Nu  XWlil..: 

2B6 

7 ventôse  an  4 

Vues  de  Dupuis  sur  l’instruction  publique. 

(2b  fèv.  179b) 

proposées  au  conseil  des  cinq  cents  (1). 

N°  XXXIV....;. 

25q 

19  ventôse  an  4 

Arrêté  Su  directoire  sur  la  fête  de  la  jeu- 

264 

(9  mars  179b). 

nesse.  IN"  X X X V 

27  germ.  an  4 Arrêté  du  directoire  sur  la  célébration  de 

267 

( ib  avril  179b). 

la  fête  des  époux.  IN”  X\XVI 

18  florcal  an  4 

Rapport  de  Ché  lier , sur  l’exécution  du  dé- 

( 7 mai  179b  ). 

cret  qui  accorde  à Ueseartcs  les  honneurs 

269 

du  Panthéon.  N"  XXXV'll.  (Extrait)... 

1er  prair.  an  4 

Ouverture  des  éioles  centrales  b Paris. 

(20  mai  179b}. 

Nü  XXXV1L1 

370 

24  prair.  an  4 Arrêté  du  directoire,  sur  la  célébration  de 

273 

(12  juin  179 b). 

la  tête  de  l'agncuiture.  !N°  XXXIX 

a5  messid.  an  4 Rapport  de  Fourcroy,  sur  le  plan  ment 

O'i/uil.  179b). 

des  écoles  centrales.  (Extrait  ) IN"  XE. . 

277 

8 therm.  an  4 Rapport  de  Chénier , sur  la  cé'ébralion  des 
(26 juil.  1796).  fêtes  des  14  juillet  et  to  août.  ( Extrait.) 

N°  XLI..T, 

l3  therm.  an  4 Arrêté  du  d recloire  , sur  la  célébration  de 
(3i  juil.  1796).  la  fête  du  10  août , pù  les  instituteurs  et 

280 

23l 

leurs  élèves  sont  appelés.  ES"  Xt.ll 

28  therm.  an  4 Rapport  de  Chénier,  sur  la  fête  de  la  fon- 

(ib  août  179b). 

dation  de  la  république.  ( Extrait.  ) 

284 

N^XT.rri tttttt;  — .t : 

22  fructid.  an  4 

Rapport  de  Mercier  , contre  le  professo- 

285 

(8  sept . 1796). 

rat  des  langues  vivantes.  IN"  XL1V 

ïer  vend,  an  5 Proclamation  faite  au  champ  de  Mars  pour 

(22  sept.  179b). 

la  fondation  de  l'anniversaire  de  la  répu- 

3 00 

blique.  JN°  XLV... 

1er  l/rum.  an  5 Procès-verbal  de  la  rentrée  des  écoles  cen- 

(22  oct.  1796). 

traies  du  département  de  la  Seine. 

XLV I 3o3 

2 ofructid.  an  5 Lettre  du  ministre  de  l’intérieur  aux  pro- 
( 6 sept.  1797)-  fesseurs  et  bibliothécaires  des  écoles  cen- 
trales. (Extrait.)  N°  XLV11 3«4 

12  rend,  an  6 Dénonciation  des  maisons  d’éducation  où 
( 3 ocl.  1797  ).  l’on  élève  les  enfans  dans  la  haine  de  la 


(1)  Substituez  le  mal  conseil  des  cinq-cents  à celui  de  con- 
vention, mis  par  erreur  daus  le  titre  , page  25g. 
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( 479  ) 

république , faite  par  Chazal  au  conseil 
de»  cinq-cents.  N°  XL VI II 3lS 

iq  vend,  an  6 Motion  d’ordre  de  Bérenger,  sur  l’édura- 
(10  oc/.  1797)-  tion.  N°  XL1X 77  3iq 

a4  vend,  an  6 Projet  de  Pison-du-Ga!aod  , pour  la  célé- 
(iS  oct.  1797)-  bration  du  décadi.  N°  L 3ai 

O.J  àrum.  an  6 Arrêté  du  directoire,  contenant  des  me- 
sures pour  faire  prospérer  l’instruction 
publique.  N°  L1 ■. . . 3a4 


fa6  die.  1 7Q7).  lettre  de  remerrimenl au  citoyen  Camus, 

président  W°  LH 326 

l5  nivôse  an  6 Séance  de  l’Institut  , honorée  de  la  pré- 
(4 janv.  1798).  sence  de  Buonaparle.  N°  LIII 3a7 

a8  nivôse  an  6 Rapport  de  Luminais , sur  la  surveillance 
(17/flar.  1798).  des  établissemens  particuliers  d’instruc- 
/ tion  et  d'éducation  , et  des  individus  nui 

la  donnent,  soit  chez  eux  , soit  chez  les 
autres.  N°  L1V 3ag 

17  pluv.  an  6 Arrêté  du  directoire  , concernant  la  sur- 
( 5 fév.  1798  ).  veillancc  desécoles  particulières,  maisons 

d’éducation  et  pensionnats.  N°  LV 348 

x4  pluv.  an  6 Pétition  de  Jacob  Dupont , relative  à l’ins- 

( a fèv.  i8q8  ).  truction.  !N“  LV1...... 35z 

/A.anf)(3aoà/)ho\  sur  la  célébration  du  décadi.  N°  LVII .Ibid. 
a fructid.  an  6 l-ettre  du  minore  de  l’intérieur  , relative 
(iq  août  1708).  à la  célébration  de  la  tete  delà  Vieillesse. 

w°  Lvin 354 

a * jour  compl.  Discours  prononcé  au  conseil  des  cinq-cents 
(18 sept.  1798).  par  le  citoyen  Bitaubé,  au  nom  d'une 
députation  de  l'Institut  , chargée  de 
rendre  compte  des  travaux  de  ce  corps 
pendant  l'année.  N°  CIX .~7T  356 

5*  jour  compl.  Répouse  du  citoyen  Daunou  , président  du  / 

(ai  sept.  1 7081.  conseil  , au  discours  du  citoveii  bitaubé. 

N”  LX. ~ 359 

i*r  pend  an  7 Discours  prononcé  par  le  citoyen  Treil- 
(aa  sept.  1798).  hard , président  du  directoire  exé- 
cutif, au  champ  de  Mors,  pour  l’anni- 
versaire de  la  fopdation  de  la  république. 

(Extrait.)  N°  LXI 36a 

iq  brum.  an  7 Rapport  de  Roger  Martin  , sur  l’instruc-  ' 

(ÿ  «w.  »7q8).  tion  publique  LXU. . . . 364 
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a zirum.  an  y Rapport  d'Heurtaul-Lamcryille  , sur  les 

(12  w.  I798)-  écoles  primaires.  M°  LX11I.  370 

6 frimair.  au  7 Rapport  d'Heurtaut  - Latnerville  , sur 
(a6  uov-  179^).  l’etablissement  des  écoles  de  peinture,  de 

sculpture  et  d’architecture.  N°  LXIV...  376 

3o  frimair.  an 7 Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  rela-  • 

(10  dcc.  1708).  tive  à la  célébration  du  21  janvier? 

N°  LXV.... T 37a 


17  ventôse  an  7 Lettre  du  ministre  de  l’intérieur,  sur  la 
( r mars  lyqqÿ.  célébration  de  la  léle  de  la  Jeunesse. 


38a 


3o  ventôse  an  7 Séance  du  conseil  des  cinq-cents  , consa- 
fao  mars  1700.).  créeà  la  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple. 

N»  LXV  II 388 

10  fermia,  an  7 Discours  prononcé  par  le  ministre  de  l’in- 
(3o mars  1793)-  tériciir  , à la  distribution  des  prix  aux 
éTèves  de  l'école  vétérinaire  d’Alfort. 

Nu  LXV  111 393 


ai  germin.  an  7 Circulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  sur 
{10  avril  17 99).  la  tête  dés  Epoux.  Mu  LXlX ■ 

Ier  germ.  an  8 Rapport  et  arrêté  relatifs  au  Prytanée  fran- 

(22  mars  îlioo).  çais.  N“  LXX ~ 

3o  germ.  an  10  Discours  de  Fourcroy,  orateur  du  gouvçr- 
(21  avril itiox)  nement , prononcé  au  corps  législatii  , 

contenant  l'exposé  des  motifs  d’un  nou- 
veau projet  de  loi  sur  l’instruction  pu- 
blique Nu.  LXXl. 

8 floréal  an  1 o Discours  de  Daru  , sur  le  meme  sujet, 

(29  avril  180a.  ) prononcé  au  tribunat.N°.LXXII 

1 1 floréal  an  X.  Loi  générale  sur  l’instruction  publique. 
( 1 tTmai  1802.)  N°.  LXX1II 
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